MEMOTRES 


DE 


SULLY. 


1 


* 
© 
4 
* + 
4 
* 
— 
Fi 


Lat tn eas Lear 


Ss 7 pf 
— - 
* * * 
hs * 
— 4 
1 
* 
F 
* * 
. / \ * 
* Y \ 
* 
* 
4 - 
. F . 
* - 
4 5 j 
% 
* 
& 
— 
* 
. * F 
* 
5 
F . * 
* 
Fi ” hs * 
% * 
1 7 
* - 
A 
: eg * 


» 
+ 


a i . 0 ra ng rr >" 44 2 — 2 FX 2 6 
r 8 ___ 6 (4 — 2 Ko dn re 4 — th Oz 22 FI, Nr 8 Þ 
ae WEE 1 D e l 1 r *. Sl . oy by 
G , : 0 * « 5G «iN 2 ern +; - N — 
| l - 4 * = — r 2 5 
a. £ _ Sn . 


9 . — 2 ao * RR ö 2 8 * oa 5 R 7 ＋ 1 - 
i * 3 * r 2 22 8 * 1 
* 


& 
ut . 2 
* g 8 * 2 


D n 
n 3 . , N oi 4 


- 


| MEMOIRES 


DE MAXIMILIEN 


DE BETHUNE, 
DUC Ws 


DE SULLY, 


PRINCIPAL MINISTRE 
DE HENRI LE GRAND, 


Mis en ordre , avec des Remargques, 
I 2% Par M. L. D. L. D. L. 


=: Nouvelle Edition, revue, corrigee & 
2 augmentee. 
| TOME TROISIEME. 
\ 
| A LONDR ES. 


| 5 | 


M. DCC. LXXVIII 


oo 


7 


—_—_— 
. 
- der. 
« wb 3 SP 
7 4 


A * 
whe FS 


n 3 F 


SOMMAIRES 
DES LIVRES 


Contenus dans le troiſieme Volume. 


** 


SOMMAIRE 


Du huitieme Livre. 


EMOIRES 1596- 1597. Siege 
de la Fere : maladie du roi. Eutre- 
priſes militaires executtes & manqudes. 
Torts des ducs de Nemours & de Nevers. 
Malyerſations dans les finances. Roſny va 
trouver Henri & Amiens: ce qui lui arrive 
avec un aſtrologue : peril que court mada- 
me de Liancourt. "= ede Roſuy q Rouen. 
I eft deputè vers Madame, pour la refou- 
dre à epouſer le duc de Moni penſier: trai- 
rement qu'il repoit de cette princeſſe : il cour 

riſque d'ttre diſgracie à cette occaſion : il 
rentre dans les bonnes graces de Madame, 
Succes des armes du roi dans differentes pro- 
vinces. Oppoſition des ſinanciers & [entree 
de Roſny dans le conſeil des finances: irre- 
ſolutions de Henri, qui enfin le met dans 


le conſeil. Traite du duc de Mayenne avee 


le roi, qu il vient trouver a Monceaux. Roſuy 
9a viſiter les generalizes : colomnies de 2 
Tome III. A 


j. SOMMAIRES 


ennemis à cette occaſion : utilite dont ce 


voyage eſt au roi. »Demeles de Roſny avec 
Sancy : il decouvre les artifices & les frau- 


des du conſeil des finances. Afſemblee des 


notables , tenue à Rouen: reflexions ſur les 


etats du royaume : bon conſeil donne à Henri 
par Sully: reſultat de cette aſſemble : eta- 


bliſement du conſeil de raiſon , qu'on eſt 
oblige de ſupprimer. Travaux de Roſny dans 
tes — keg | | wg 


- * 


— 


DES LIVRES. 7708 


x 
8 


f NR * þ 3 
F > 
p } e * 


3 


* . nl . ” 
* % 
Nie 8 * N tf | &'* 
. | s i4 LAY S is ; A @ 41 — "4 þ > ” 
% 
, "IX 1 6 : | 
* * * » D 7 , 
b pF, 
. . . * * * Y * 
* 1 * 1 #©.% \ : N \ . , be * 9 * e 
o us h 1 . * . 2 . © | * 3 , * * * o * — . * i. \\ 1 g 5 & 
- # a 1 45 p N N A . . i . 
# . . * 13 A? A 8 — 12 1 . ww *4. » * + # 8 * " 1 * 
? 2 , \%» * % I. 2 Th * : — 


Da neuvieme Livre 


EMOTIRES 1597-1598. Diver- 
tiſſements à la cour. Les Eſpagnols 
urprennent Amiens: moyens 9 
Roſuy , pour reprendre cette place. Il eſt 
mis à la tete du conſeil des finances en 
Pabſence dh ro} +/es traraus Yans les ſinan- 
ces, & ſes demeles. avec 2 conſeil. Siege 
d* Amiens ; auquel Roſny pour voit. Nou- 
velle mutinerie des Proteſtants pendant ce 
fiege „& leurs deſſeins. Mort de Saint-Luc ; 
enri promet la grande maitriſe de J ar- 
tillerie a Roſny, 85 la donne à d Ejirees., 
Roſny eſt fait gouverneur de Mante. Les 
Eſpagnols efſatent en rain de ſecourir 
Amiens : ſa priſe. Detail des lettres de Henri 
ſur differents ſujets. Entreprijes executees 
& manguees apres le ſiege dq Amiens. Ne- 
ee pour la paix. Henri I paſſe en 
_ 5 ſe laifſe flechir en faveur du duc 
de Mercur : liberte de Roſny ſur cette 
Faute. Stjour & ſervices de Roſny en Bre- 
tagne. Cabales des Calviniſtes, pour ohte- 
nir un edit favorable. Audience donnee par 
Henri aux ambaſſadeurs Anglois & Ht 
landois, qui ne peuvent lui per ſuader de con- 
tinuer la guerre. Edit de Nantes. Conyer« 


A ij 


iv SOMMAIRES 
ſation de Henri avec le duc de Bouillan: 


autre converſation ſinguliere de Henri JV © 


avec Roſny Pack la diſſolution de ſon maria- 
e, & ſur ſon attachement pour la ducheſſe 
e Beaufort, Henri revient à Paris ,\ paſſe 


en Picardie. Concluſion & ceremonies ge 


la paix de Perrin. 


i 


DES LIVRES. v 


— S Nes b 
_ t , x ; 
4 3% 8 


Du dixieme Livre. 


Ius 1598-1599. Ra-. 


me faite dans les troupes. Ordon - 


tres reglements ſur la finance , la police, les 
2 82 „Fe. Queſtion du vrai ou 
faux D. Sebaſtien. Conference de Boulogne 
entre  Eſpagne & I Angleterre , ſans fruit. 


La ducheſſe de Beaufort travaille avec ſes 


partiſans & ſe faire declarer reine: fermetè 
avec laquelle Roſny lui reſiſte: il ſe brouille 
avec elle, & Henri les raccommode : con- 
ver ſation de ce prince avec ſa maitreſſe , ſur 
ee ſujet. Maladie de Henri. Reception du 
Jegat à Saint-Germain. Travaux de Roſny 
dans la finance: qualites neceſſaires à P home 


me detat: Roſny ren compte de ſes biens, 


de ſon caractere, de ſa maniere de vivre, &c. 

Etat deplorable ont Jes guerres avoient re- 
duit la France. Valeur des traitès faits avec 
la ligue. Arrets rendus. Diſpute de Roſuy 
avec le duc dq Epernon. Roſny travaille avec 
Henri & rectiſier les abus dans la finance: 
talents de ce prince pour le gouvernement. 
Faits ſinguliers. Expoſition , examen S cri- 
tique des diſpoſitions teſtamentaires de Phi- 
lippe II. L archiducheſſe vient 1 Marſeille. 

1] 


nances ſur le bled, te port d armer, & au- 


. hs A TS. 


; 
N 
| 
| 
1 
| 
? 


tier. Charge 


IJ S$OMMAIRES 


Oppoſition du clerge ds France au mariage 
E 


Madame avec le duc de Bar : conduite 


du cardingl d' Oſſat en cette occaſion : con- 


ference entre les Catfdliques RIA - 
tants , inutile pour la converſion de cette 
princeſſe : Henri fait celebrer ce mariage 
par Farcheveque de Rouen a cover ſations 
plaiſantes & cette occaſion. Le clerge , le 
parlement, &c. Soppoſent à Penregiſitge - 
ment de Fedit' de Nantes.:\changements. git 
y ſont faits : aſſembiee ies Proteſtants, 
artifices du duc de Bamillen i ce ſuſet: L. 
dit eſt enregiſird. 27 5 #8 Marthe Broſ- 

ratificatious accordees par 
Henri > Roſny. Mort furprenante de ja Con- 
n1table, de la ducheſſe de Beaufort: Jouleur 
GG 


DES LIVRES. vi 


„ 


Du onzieme Livre. 


* 


EM OIR ES 1599-1601, Af- 
faire du marquiſat de Saluces : ar- 
tifices du duc de Savoie pour ne point le 
reſtituer. Voyage de Henri IV @ Blois. Diſ- 


ſolution de ſon mariage avec — fr de 


Palois : fes amours avec mademoiſelle q En- 
tragues, qui ſe fait donner par ce prince 
une promeſſe de wages * hardieſſe de Rojny 
dans cette occaſion. Articles de mariage avec 
la princeſſe de Florence arretes. PFaits etran- 
gore: * prend la tutele de ſes neveux 

"Epinoy. Permiſſion pour les manufattures 
d"ettoffes precieuſes rc route. Roſny eſt fait 
grand-mattre de Partillerie , & il y donne 
tous ſes ſoins. Le duc de Savoie vient à Pa- 


ris, met les courtiſans dans ſon parti, cler- 


ce he a corrompre Roſny, puis @ Fexclure des 
conferences : nobtient rien, & Sen retour- 
ne. Nicole Mignon veut empoiſonner le roi. 
Diſpute publique de Peveque d Evreux &p 
de Du-Pleſſis-Mornay. Nouveausx ſubter- 
fuges du duc de Savoie: raiſons de lui de- 


elarer la guerre: r, de Roſny pour 


cette guerre. Henri M epouſe par procureus 

la princeſſe de Florence. Priſes de Chambery, 

BZourg , Montmelian, Charbonnieres, 2525 
1 iv 


* 
— , 


— 


vij SO MM AIR E s, Ge. 


* autres details ſur cette campagne: grandi 


ervices qu y rend Raſuy, malgrè la jalou 

& Poppoſition des courti agg 5 
Aldobrandin vient negocier pour la paix: 
reception que lui fait Roſuy : conferences 
rompues par la demolition du fort de Sain- 
te-Catherine : repriſes par Raſny „Jui con- 
clut le traitè: articles de ce traitd. La Reine 
arrive à Paris , eft repue par Roſuy à Þ Ar- 
ſenai. Faits etrangert. 
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C E qui détermina le roi 4 entreprendre 
un ſiege auſſi difficile que celui de la Fe- 
re, c'eſt que ſes ennemis ayant ſEpare 
leurs troupes apres leurs ſucces, fa ma- 
jeſté ne voulut pas laifſer inutiles les ſien- 
nes, qui $'<toient 4 la fin raſſembléèes, & 
qu'il Etoit important de raſſurer la Picar- 
die ébranlée par tant de pertes. Le parti 
que j aurois prefer à tout autre, elt et de 
demeurer pendant ce ſiege auprès du rol, 
dont je ne gotitois. point les mEnagements 


our ma perſonne : mais je n'oſai refuſer 
a commiſſion qui m' alloĩt retenir à Paris; 


& pour en adoucir l'ordre, ſa majeſté 
m'aſſura que de long-temps il ne ſe fexoit 
rien de conſiderable devant la Fere, & que 


je pourrois dans la ſuite y faire quelque 


1536. 


1596. 
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voyage. En effet j*'y en fis deux ou trois; 
mais je n'y Etois pas plutòt arrive, que la 
néceſſitè de pourvoir à la ſubſiſtance des 
troupes m'en faiſoit repartir preſqu'auſſi- 
tot. Ce qui m'en conſola, c'eſt que rien 


n'ayant manque dans Parmee moyennant 


les ſoins que je pris, je puis me flatter 
d'avoir un peu contribuè a la reuſflite de 
ce ſiege. Il dura fix mois: c'eſt le plus 
long que Henri ait fait. Auſſi cette place, 
outre Pavantage de ſes fortifications, avoit 
une garniſon tres - nombreule, compolee 
de ſoldats choiſis & commandee par deux 
excellents oſſiciers, Yun Francois (1), f- 
nechal de Montelimart, & Fautre Eſpa- 
gnol, nommé Oſorio. Were 
Beringhen (2) à la perfuaſion d'un in- 


| 88 fon ami, ou meme ſon parent, 


venu expres de Flandre où il demeu- 
roit, ſe mit dans la tète qu'on pouvoit 
ſubmerger la Fere, & il rEpondit fi bien 
de la reuſlite, ſur la caution de fon ingé- 
nieur, que le rol contre {on ſentiment ſe 


laiſſa aller a permettre qu'on tentàt cette 


voie. Elle auroit en effet bien abrégé le 
ſiege; mais on a pu remarquer que preſ- 
que tous les projets de cette nature ſont 
preſque ſujets à 6chouer; le plus léger 
meéeompte ſuffit pour cela, & il eſt fort 
rare qu'on n'y en faſſe pas. C'eſt l'idée 
de détourner le Téſin, qui fit autrefois 


las. Les Eſpagnols avoient]etoit lui-meme_ Flamand, 
promis de le faire comte ne a Bruxelles. 


(1) Il ſe nommoit Co- ö (2) Pierre de Beringhen 
de la Fere, | : 


Livire HUI IEM. it 


perdre une bataille & la liberté 4 Fran 
ois EO trouval (cette propoſition ſur le 1596. 
tapis, dans un des voyages que je fls au 
Muß Je 1 ſugeal execution impoſſible, 
&'je la combattis de tot mon pouvoir; 
mais Vingenieur. ne manquoit point de 
rajſons plauſibles pour oppoſer aux nòtres. 
A Fentendre, .c*&toit une affaire de peu 
de temps & de peine; il ne s'agiſfoit que 
d' lever une chauſſte. On la fit done, & 
parce que l'eau la foręa deux on trois fois, 
on la refit autant de fois. Une derniere fe 
trouva à Pepreuve de l'eau: quꝰarriva- til? 

ue l'eau ne put monter 8 hau- 
teur qu'on s'etoit promiſe. II eſt vrai 
qu'il ne s'en falloit que ſix pieds; mais 
on n'en fut pas moins contràint d aban- 
donner Ybuvrage (3) apres y avoir con- 
ſums beaucoup de temps & d' argent. 

Loe ſiege de la Fere fouffrit encore de la 
maladie qu'eut le roi a Traverſy, on: Etoit' Mieux, 
ſon quartier. A la premiere nouvelle qui Travecy 
m'en vint, je volai vers ce prince, & je 
ne le quittat qu*apres que je le vis entie- a 
rement retabli. Sa maladie fut aſſez conſi- 
derable, pour me faire eraindre la plus 
grande perte que la France pt faire. Le 
gouverneur de la Fere ſe voyant manquer 


(3) D' Aubignè n'en — „ nolent dans le bas. 
pas d'une maniere fi m6-|,, C*troit une grande ma- 
priſante, chap. 12, ibid.] „ chine de plus d'un quart 
„ La chauſſe e, dit-il, ayant], de lieue de long.. En- 
„ fait refouler la riviere „ trepriſe qui ne ſentoit 
„ d'Oiſe dedans la ville de,, ni un roi ni un royaume 
„ la Fere, olle pourrit tous] „, abattus de tant dine 
„ les magaſins qu'ils te-],, modites ,,, 2s 
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— cc tout, remit enfin cette place au roi, 


1596. 


I la fit rèparer. A la priere de madame 

e Liancourt, il en donna le gouverne- 

ment à ſon. fils Ceſar, dont Manicamp, 

Parent (4) de cette dame, fit les fonctions 
en qualité de lieutenant. 05 

Sa majeſte s' avanga enſuite vers la fron- 

tiere d' Artois, emporta d'aſſaut le cha- 


Fa Picardie. teau d' Imbercourt, & crut en faire autant 


par le pëtard, de la ville d' Arras. Le ma- 
rEchal (5) de Biron fut cauſe que cette 
derniere entrepriſe 6choua., parce qu'il ne 
ſe munit pas d'une aſſez grande quantité 
de petards. Les trois premiers qu'on ap- 
pliqua jouerent afſez heureuſement; le qua- 
trieme ayant été jetté fans effet dans le 
foſſe, avec celui qui Fattachoit, tua & 
bleſſa pluſieurs des nôtres. I eſt triſte 
qu'une conquete. fi conſiderable , & qui 
auroit garanti Amiens du malheur qui lut 
arriva bientòt après, ait été manquee , 
faute de deux ou trois petards de plus. 
Biron s'éloigna pour éviter les juſtes re- 
proches qu'on pouvoit lui faire, & alla 
decharger ſa colere ſur. le pays des envi- 
2 de Bapaume, ol il fit un horrible 
| t. | | | 
Le mauvais ſucces d' Arras fut avanta- 
genſement compenſé par pluſieurs é vẽ- 
nements favorables, arrives fur la fin de 
Fannee precedente, & au commencement - 
de celle-ci, que je ne ferai qu' indiquer à 


( Philippe de Longue: [accuſoit hautement avec 
val, fieur de Manicamp, |murmures, Payarice du rot. 
(5) Biron à ſon tour en 


le nom de P. Ange. 


- - (9) Louis de Gonzague 
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mon ordinaire: je parle de la réduction 
de Toulouſe (6), de la proſperite des ar- 


mes du roi en Provence, & de la rẽunion 


des chefs de la ligue au parti du roi. 
Joyeuſe (7) qui avoit quitté le froc pour 
endoſſerle harnois, & fe payoit avec uſure 
des mortifications du cloſtre, fit ſon traits 
"avec le roi en ce temps - la. Le duc de 
Nemours ſuivit; mais ſur le point que 
le ſien aHloit ètre eonelu, il mourut (8) 
de regret," a ce qu'on eroit, de voir tant 
de grands projets r6duits à ſi peu de choſe, 
Saint-Sorlin ſon frere continua le traité 
pour lui-mème. La mort du duc de Ne- 
vers (9) delivra encore le roi d'un ſer- 


F 


— 
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1 
- 


Henri de Sa- 
voic- Ne- 
mours. 


(60 Conſultez fur cesſce prince lui avoir repop- 


_ faits les hiſtoriens ci- deſſus du: „ c'eſt bien à vous A 


nommes, arnees 1595 


„me conſeiller la-deſſus , 
1596. 


„vous qui n'avez jamais 
„ approche de cette place 
„ de plus pres que de ſept 
„ lieues,,. Quoique M. de 
Thou, iv. 113, Bran- 
tome, tom. 3, pag. 139, 
louent beaucoup ce ſei- 
gneur, le reproche que lui 
fait le duc de Sully d' a- 
voir toujours ètè un ſervi- 
teur extremement à charge 
a fon maſftre , ſe veriſie 
aiſement , & par les pro- 
pres lettres de ce general A 
Henri IV, dont nous avons 
uh recueil dans les mèmoi- 
res de Nevers, tom. 2, pag. 
207, 376. ,, $i votre ma- 
„ jeſtè, lui dit-il dans une 
„de ces lettres, ne peut 
j1 donnoit un conſeil auf,, ou ne veut pas venir de 


ſujet de la ville de Calais I,, par-dega, js Wen ela- 


gapueins, & y mourut ſous 


(8) „ Il jetta par la bou- 
„ che & par tous les po 
„ res, juſqu'à la dernier 
„ goutre de ſon fang ,,. Pe- 
rere, ibid. Cayet en fai 
une deſcription tres - tou- 
chante, bi. pag. 519. 


mourut de la dyſſenterie à 
Neſle en 15985, Age de cin- 
quante · ſix ans, de chagrin , 

dit- on, de ce que s' entrete - 
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=== viteur auſſi incommode qu'inutile. Enfin 
1596. ce fut en ce temps-1a que le duc de Mayen- 
| ne, entiẽrement dEgoiite de la mauvaiſe 
foi des Eſpagnols, commenca à chercher 
ſerieuſement les :moyens de rentrer dans 
les bonnes graces du o... 
Il avoit paru ſi important au roi de fe 
rendre maitre d' Arras, qu'après avoir eſ- 
ſayé inutilement de le ſurprendre, il hvoit 
forme le deſſein d'en faire le ſiege dans 
les formes. je crois: &tre le ſeul a qui il 
S*en ouvrit. Le ſecret Etoit d'une ſi grande 
A _ conſequence en cette occaſion , que n'o- 
ſant confier 4 perſonne le, ſoin d*obſerver 
cette place, il s' en chargea lui meme. Pa- | 
o vois ſéjourné tout cet hiver a Parts, oc- FF 
cupe du ſervice de fa majeſte; je faiſois | 


. SN. 
K nv. Jab .. of — 3 


„ moi. En verite , fire, 


5, de la fagon que je vous 


„ Zeoient Ales ſervir aveu - 


„ gnerai de telle ſorte que 


„ Ton n'aura plus ſujet d at- 
„ tendre aucun ſecours de 


„vous ne me traitez pas 


„ {ers, & il ſemble à tout 
„ le monde que vous ne 
„ faites pas grand Etat de 
„ moi... Jamais je wai 
„ été traitè de la fagon 
» que vous me traitez, 
„ Par les rois vos prede- 
„ ceſſeurs; Javois cepen- 
„„ dantrecu deux pluſieurs 
„ vienfaits yz qui m'obli“ 


„ Element, & je ſuis en- 
„„ Core à en recevoir le 
„premier de votre majeſ- 
„ tè z ſi ſes commiſſionsrui- 


„ faits & les faveurs que 
„ je recois delle: je vous 
„ dirai librement que je 
„ Wai poingrecu d'autres, 


„ depuis qu'il vous a plu 


„ de me commander de 
»» Venir par- dec, &c, „ 
pag. 348, & il y en a un 
aſſez grand nombre ſur ce 
ton. C'eſt ſur celles-la que 
le duc de Sully , auquel 
Henri IV communiquoit les 
ſecrets de ſon cabinet, ju- 


geoit des diſpolitions da 


duc de Nevers, & non ſur 
celles qu'il ecrivoit 4 diffe- 
rents particuliers, leſquel- 
les ne marquent en effet 
que beaucoup d'attache- 
ment & de zele pour la 


„ neuſes ne ſont les bien- 


perſonne du roi. 
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feulement de temps en temps un tour à 


Moret, où je me plaiſois beaucoup. Un 
jour que je m'y occupois A faire niveler 
les hauteurs à deux mille pas de la mai- 
fon, pour y conduire deux ruiſſeaux, qui 


font les deux nappes d'eau qu'on voit 


2 | 


— — — 


1596. 


aujourd'hui à coté de la grande allee, je 
vis arriver un courier de madame de Lian- 


court, charge d'une lettre de cette dame, 
& d'une autre de fa majeſté, par, laquelle 
Henri m'informoit de ſes deſſeins ſur Ar- 
Tas,” & des moyens de les faire réuſſir. 
Je n'ai jamais vu ce prince dans une auſſi 
grande colere, qu'il me parut Vetre dans 
cette lettre, „ contre les maltòtes & les 
35 friponneries; je me ſers de ſes termes, 
»» de huit mangeurs, qu'il s' toit donnés, 
„ difoit-il, au lieu d'un ſeul qu'il avoit 
„„ auparavant. Ces coquins, ajoutoit - il, 


»9 Avec cette prodigieuſe quantite d' inten- 


„„ dants qui ſe font fourrés avec eux par 
„„ compere & par commere, mangent le 
„„ ecochon enſemble, & ont conſommé 
»» Plus de cent mille cus, qui ẽtoit ſom- 


, me ſuſſiſante pour chaſſer lEſpagne de 


„ la France „. Iln'y a en tout ceci, rien 


qui ne ſoit exactement vrai. je ferai bien - 
tot toucher ſenſiblement la choſe au doigt, 
lorſque Jentrerai dans le détail des finan- 
ces : je vais ſeulement en rapporter d' a- 
vance deux ou trois traits. 

Meſſieurs du conſeil des finances ne 
doutant point qu'ils ne fuſſent charges 


d'appurer les comptes pour les fourniſ- 


ſements du ſiege de la Fere: en quoi pour- 


| Fette de tout, Ce prince leur ayant mande 
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tant ils furent trompeEs, le roi m'en ayant 
attribue ſeul la connoiſſance, ils les firent 
prendre à Deſcures, la Corbiniere & au- 
tres partiſans, avec leſquels ils, &tojent ſi 
bien d'accord, que ces derniers ne fai- 
ſoient que leur preter leur nom, ou tout 
au plus, n'y Etoient intereſſ&s que pour 
une legere fomme. Enſuite ils traiterent, 
toujours ſous ces noms empruntes , avec 
les marchands & pourvoyeurs qui les four- 
niſſoĩent ordinairement, au plus bas prix 
qu' ils purent, dans l' intention d' employer 
en compte ie double ou le triple de ce 
qu'il en auroit reellement coùt au roi. 
fle tiens du roi lui-meme le fait que 
voici. II étoit dit par le tréſor royal aux 
Suiſſes, Reftres & autres étrangers à la 
ſolde de la France, des arrErages conſidé- 
rables. Le conſeil apoſta un nommè Oto- 
plote , qui fit entendre aux receveurs 
-commis par ces Etrangers,, qu'ils ne de- 
yoient pas $'attendre & tre jamais payés, 
a moins qu'ils ne ſe rẽduiſiſſent d' eux-mè- 
mes à une ſomme ſi modique , qu'on 
ptit la leur donner, fans épuiſer l' pargne. 
On convint de la réduction; mais meſ- 


fieurs du conſeil chargerent leur compte 


de toute la ſomme due, & en deroberent 
ainſi le ſurplus au roi ou plutot aux lëgi- 
times £creanciers.  _ 

On pourroit joindre ici bien d'autres 
traits de cette eſpece. Auſſi ces meſſieurs 
nageolent dans Pabondance, pendant que 
le roi 6toit , lui & fa maiſon , dans la di- 


peu 
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pen de jours avant celui on il m' crivoit —=—_— 


qu'il avoit beſoin de huit cents Ecus pour 1596. 
une entrepriſe importante (le ſiege d Ar- 

ras), il les pria, les conjura de lui faire 

cette ſomme. Il parloit à des fourds : ils 

ne lui r&pondirent autre choſe, ſinon que 


bien loin de pouvoir lui fournir ce qu'il 


demandoit, ils ne ſavoient plus com- 


ment faire rouler ſa maiſon. C'eſt une choſe 


curieuſe, de voir comment ils la faiſoĩent 
rouler cette maiſon. „„ Je ſuis, mEcrivoit- 

„5 ce bon prince, fort proche de mes en- 

„„ nemis, & n'ai quaſi pas un cheval ſur 

„ lequel je puiſſe combattre , ni un har-, 

„ nois complet que je puiſſe endoſſer: 

„„ mes chemiſes ſont toutes déchirées; 

„ mes pourpoints: 302 troues au coude; 

„ ma marmite eſt ſouvent renverſèe, & 

„ depuis deux jours je dine chez les uns 
„ & les autres; mes pourvoyeurs diſant 
„n' avoir plus moyen de rien fournir pour 
„„ ma table „„. Celle de meſſieurs du con- 
ſeil Etoit ſur un bien meilleur pied. Henri 
deploroit dans ſa lettre des abus ſi criants; 
moins a cauſe de lui, qu'a cauſe de ſes ſu- 
jets, qu'il regardoit, diſoit- il, comme 
ſes enfants, le Ciel ne lui en ayant point 
donn d'autres; & il me propoſoit Videe 


d'aſſembler les Etats du royaume, pour 


chercher un remede à toutes ces malver- 
ſations. 


C. 0) „ Je lui ai vu, dit v la cuiraſſe, de chire par la 
„ le Grain, /iv. 8, un pour- I,, manche, & des chauſſes 
„ point de toile blanche], fort ufees, & rompues 
2» 70 5 ww 225 ſale dej,, du cote du porre-Epee ,,. 
- 4 60Me . 
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| — Tobeis à Tordre que le roi me donnoſt 
TY 1596, de brilter ſa lettre; mais ce ne fut qu*apres 
1 en avoir reſerve une copie; & aujourd'hui 
| que les raiſons de Th le ſecret ne ſubſiſ⸗ 
1 tent plus, je me fais un devoir d'en rap- 
porter le contenu, comme un temoignage 
de la bonté & de la ſageſſe de ce prince. 
1 La lettre finiſſoit par un commandement 
'Y de ſa majeſts de venir la trouver en Picar- 
die , & d'y amener fa mattreſſe, Nous 
6tions les ſeuls avec leſquels ce prince pit 
ouvrir librement fon coeur. Pour le billet 
4 de madame de Liancourt, il ne contenoit 
4 = deux mots: qu'elle partiroit le Mardi 
| uivant, pour aller coucher le Mercredi à 
Angelique Maubuiſſon , où elle avoit une ſœur abbeſ- 
CEftrees. ſe, & qu'elle m'attendroit juſques-là à Paris. 
| Jevins coucher le Samedi à Corbeil, & je 
Wo, m' attendois à paſſer une partie du Diman- / 
1 che & meme tout le Lundi à Paris, où j a- 
Al vois quelques emplettes à faire au palais. 
| En entrant dans la rue de la Coutellerie, 
1 je rencontrai un meſſager de madame de 
Liancourt, qui me faiſoit ſavoir que ſur 
de nouvelles lettres du roi, & ſur un avis 
de la maladie de l'abbeſſe de Maubuiſſon , 
elle s' toit déterminée à partir avant le 
jour defigne, que je pourrois la rejoindre 
a Pontoiſe. Je ſoupgonnai que cette dame 
avoit peut-tre intention de faire ſa cour 
au roi aux dépens de ma pareſſe, & 
changeant de deſſein, je dis à mes gens que 
je voulois aller des ce m&me ſoir à Mau- 
uiſſon, ſans m' arrèter à Paris, qu'autant 
de temps qu'il en falloit pour manger un 
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morceau, & pour faire repattre mes chevaux 
dans la premiere hotellerie que je rencon- 
trerois, qui fut les trois pigeons: je ne 
me ſerois pas ſouvenu de ce nom, fans 
une petite aventure comique qui m'arriva 
en cet endroit. „ Ls Of ELRS 
Etant monte ſeul dans une fort grande 
chambre, jy trouvai un homme qui s:y 
promenoit à grands pas, & ſi abſorbẽ 
dans ſes penſces, qu'il ne me falna ni ne 
m'appercut , comme je crois. En le conſi- 
derant plus attentivement, tout me parut 
ſingulier dans ſa perſonne, port, phyſio- 
nomie, habillement , un corps long & 
effile, un viſage ſec & decharne ,. une 


barbe claire & fourchue, un large chapeau, 


qui lui ombrageoit tout le viſage , un 
manteau boutonnè juſqu'au collet , des 
bottes enormes , une épéèe trainante , & 
dans ſa main une grande gibeciere double, 
de celles qu'on attache à Parcon d'une 


1596. 


ſelle. ſe lui demandai aſſez haut s'il 6toit 


| logs dans cette chambre, & pourquoi il 
revoit ſi profondement. Mon homme dè- 
daignant la queſtion, me répondit bruſ- 
quement, & ſans me ſaluer ni me regarder, 
qu'il &toit dans fa chambre, & qu'il pen- 
ſoit à ſes affaires, comme moi aux miennes. 
Qi oiqu'un peu emu de la ſottiſe du per- 
ſonnage, je ne laiſſai pas de le prier fort 
honnètement de me faire part de la cham- 
bre, ſeulement pour le temps de diner, 
propoſition qui fut recue en grondant & 
ſuivie d'un refus des moins polis. Trois 


de mes gentilshommes, mes: pages = 


} 
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quelques valets, étant entrés en ce me- 
ment, mon brutal crut devoir adoucir ſon 
viſage & ſa parole; il Ota ſon chapeau, 
& m'offrit tout ce qui étoit à lui; puis 
tout d'un coup s' étant mis a me regarder 
fixement, il me demanda d'un air un peu 
egaré on Fallois : „ trouver le roi, lui 
„ dis- je. Quoi! monſieur, reprit- il, le 
5 Toi vous a mandé! Je vous prie de me 
„ dire à quel Jour & a quelle heure vous 
„ AVEZ recu {es lettres, & auſſi a quelle 
„ heure vous etes parti,,. 
Il me fut aiſé de reconnoitre un aftro- 
logue a toutes ces queſtions, qu'il me fit 
d'un air ſi {crieux., que rien ne fut capa- 
ble de le faire ſortir de ſa gravité. Il fallut 
encore lui dire mon Age, & lui donner 
mes deux mains à conſidérer.,, Vraiment, 
„ monſieur, me dit-il après tout ce cere- 
„„ monial d'un air de ſurpriſe & de reſ- 
55 pect, je vous céde bien volontiers ma 
„chambre: il y en aura beaucoup d' au- 
„ tres avant qu'il ſoit peu, qui vous 
„ quitteront leur place avec plus de re- 
2» gret que je ne fais la mienne „. Plus 
je feignois Etre ſurpris de ſon habilete, 
plus il s'efforçœoit de m'en donner des 
preuves. Il me promit richeſſes, honneurs, 
autorité, les devins pour l' ordinaire n'en 
ſont pas chiches, & il ajouta que ſi je 
voulois lui envoyer Vheure de ma naiſſan- 
ce, il me diroit tout ce qui m'etoit arrive 
& ce qui m'arriveroit; mais pourtant ſans 
vouloir ſavoir mon nom, ni que je ſuſſe 


le ſien. II jugea à propos de ſortir aſſez 
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precipitamment après ces paroles, en me == 
N donnant pour excuſe de ce qu'il ne m'en- 1596. 
4 tretenoit pas plus long- temps , qu'il Etoit | 
F preſſẽ de porter des papiers à {on avocat 
& a ſon procureur. Je ne cherchai point 
a le retenir. II n'en étoit pas de meme de 
mes gens, que je voyois ſaiſis de reſpect 
& de crainte à chacune des paroles que 
proferoit cet extravagant. Je rEjouis mon 
Epoufe de cette petite ſcene. dans la pre- 
miere lettre que je lui Ecrivis  _ 
Parrivai le foir a Maubuiſſon , qui ſert 
comme de fauxbourg à Pontoiſe: j'y trou- 
vai encore madame de Liancourt, avec 
laquelle je pris le lendemain la route de 
Clermont. Je marchois ſept ou huit cents 
pas devant la litiere ou. &toit cette dame, 
& qui Etoit ſuivie à quelque diſtance d'un 
and & lourd carroſſe, où étoient fes 
emmes; devant & derriere le carroſſe 
marchoient quelques mulets charges de 
bagage. A une lieue de Clermont, dans 
un endroit on le chemin retrEci par un 
coteau eſcarpè & par un vallon en prect-- 
_ -pice, ne laiſſe que la place aſſez juſte pour 
paſſer deux voitures, le cocher du carroſſe 
tant deſcendu pour quelques nèceſſités, 
un des mulets en paſſant à cots de ce 
carroſſe arrèté, effraya tellement, par ſon 
henniſſement & par ſes ſonnettes, les che- 
vaux qui malheureuſement étoient jeunes 
& ombrageux, qu'ils prirent le frein aux 
dents : ils commencerent a emporter le 
carroſſe & toute ſa charge avec une fi 
grande roideur, que rencontraut d'abord 
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deux des mulets, ils les culbuterent. Les 
1596. femmes enfermees, qui comprirent le dan- 
ger où elles Etoient, en voyant mille aby- 
mes ouverts ſous leurs pieds, fe mirent 4 
pouſſer des cris douloureux. Le cocher & 
les muletiers avoient beau crier, appeller, 
S*efforcer , les chevaux ne s'arrètoient 
1 point. Ils n'étoient deja plus qu'a cin- 
| quante pas de la litiere, dans le moment 
que madame de Liancourt effrayce du 
bruit qu'elle entendoit , mit la tte à la 
portiere. Elle jetta un cri Epouvantable , 
ne voyant aucun moyen d'emp6cher ſa 
litiere d'@tre précipitèe. Je me retournai 
auſſi, & je fremis du danger de cette da- 
me & de toute ſa troupe; mais ſans pou- 
voir y apporter de remede; à cauſe de la 
diſtance on j'ẽtois: „„ Ah! mon ami, dis- 
„„ Je à la Font, que ferons-nous? Voila 
„„ notre femme qui va ètre miſe en pieces: 
„ que deviendrons- nous? Et que dira le 
„roi? „En diſant ces paroles, je ne laiſ- 
ſois pas de pouſſer mon cheval de toutes 
mes forces; mais cela ne me ſervoit de 
rien, & je ſerois arrive trop tard. 

Par un de ces coups heureux, & qui 
tiennent du miracle, dans le fort du dan- 
ger, l'aiſſieu des petites roues étant ſorti 
des moyeux, par une violente ſecouſſe 
quĩ caſſa les chevilles, ces deux roues tom- 
berent chacune de leur côté, le carroſſe 
donna en terre & y demeura; un des che- 
vaux de derriere fut renverſe de la ſecouſſe 
& retint l'autre. Les chevaux de 'volce 

_ Tompirent les traits & vinrent paſſer fi pres 
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de la litiere, qui raſa le bord du preci- 
pice, qu'il eſt clair que s'ils avoient en- 
core trains le carroſſe, elle en auroit &tE 
| accrochee & renverſce. Je les arrètai, & 
les fis prendre par mes domeſtiques ; en- 
ſuite je courus raſſurer madame de Lian- 
court, qui Etoit demi-morte de frayeur. 
Je paſſat juſqu*au earroſſe , don: je tirai 
toutes les femmes, dont la peur n'étoit 
pas moindre. Elles penſerent Etranglerleur 
cocher, & ſens la complaiſance de lui 
donner une volee de coups de canne. Enfin 
la peur étant enticrement difſipee , & la 
voiture bien raccommodee , nous nous 
remimes en marche, &juſqu'a Clermont, 
je ne quittai plus la portiere de madame 
de Liancourt, | 
Le roi s' toit ayance juſqu'en cet en- 
droit au-devant de fa mattreſſe, & il y 


1. 


— — — 


1 596. 


arriva un quart-d*heure après nous. Pen- 


dant le reEcit de l'aventure arrive, dont 


on ne manqua pas de I'inſtruire d'abord, 
jobſeryois ce prince, & je le voyois fe 
troubler & pdlir. Aces mouvements , que je 
ne lui avois jamais remarquès dans les plus 
ew dangers, il me fut facile de juger de 

a grandeur de ſa paſſion pour cette femme. 


es premiers moments ayant été don- 


nés à la tendrefle, le roi me mit ſur ſes 
affaires, dont la plus preſſante étoit Pavis 
qu'on lui donnoit par une lettre Ecrite de 
Rouen, que le duc de Montpenſier, ren- 
gage plus que jamais avec les factieux , 
tramoit contre ſa perſonne royale, un 
deſſein important qu'on ne declaroit pas, 


ves muettes, auxquelles on ne peut guere 
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& qu'il s'attachoit par toutes ſortes de 
moyens des creatures. Le roi en reſſen- 


toit d'autant plus de chagrin, qu'il aimoit ES 


naturellement le duc de Montpenſier, &. 
que la politique 'Vempechant de s'allier 
ar le mariage de Madame {a ſœur, avec 


le comte de Soiſſons, ni avec aucun des 


princes Lorrains, il s' toit accoutume à 
regarder ce prince comme celui qui devoit 
etre ſon beau- frere. Il voulut que ſuſpen- 
dant toutes les autres affaires pour celle- 
1, j'allaſſe 4 Rouen faire rentrer M. de 
Montpenſier dans ſon devoir, ou rendre 
ſes brigues inutiles. 8 
J y paſſaĩ ſix jours, & pendant ce temps- 
N 7eus lieu d' tre pleinement convaincu, 
que l'imputation faite à ce prince toit 
abſolument fauſſe, & un artifice de ceux 
qui cherchoiĩent a jetter du trouble dans 
le gouvernement. Ce prince, bien Eloigns 
des ſentiments dont on le taxoit, ne laiſſoit 


rien voir dans ſes démarches & ſes diſ- 


cours, qui ne juſ{tifiit fon attachement a 
Ia perſonne du roi. Ceux avec qui il avoit 
eu à ce ſujet les plus <troites liaiſons , 
n*ofoient plus parler autrement en ſa pre- 
ſence , & deſeſpcroient de le gagner. Un 
jour qu'il m'avoit fait Phonneur de m'in- 


viter à diner, il me parla de ſes diſpoſitions 


avec une candeur & une franchiſe, dont 
ceux qui Font connu ſavent bien qu'il 
n'auroit pas été capable, s'il ſe füt ſenti 
criminel; & quoiqu'il ne cherchirt point 
A ſe juſtiſier, Vinnocence a certaines preu- 


le 


- 


Wo Sos, 
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1 ſe meprendre. Il m' embraſſa pluſieurs fois, 
7 comme un homme qui lui étoit cher par 1596. 
ſon dévouement pour le Toi, & en cette 
qualité il me fit une promeſſe de ſon 
amitic , dont j'ai recu depuis toutes ſortes 

de preuves. 4 lui parlai de ſon mariage 
avec Madame, comme d'une affaire dans 
laquelle le roi confſpiroit pour fon bon- 

# heur autant que lui- mème. Il m'avoua qu'il 

2 n'avoit jamais rien defir6 auſſi ardemment 

4 que la poſſeſſion de cette princeſſe; mais 
qu'il n'oſoit plus s'en flatter, ne voyant 

en lui, diſoit-il, rien de capable de gagner 
fon eœeur, & de vaincre l'aſcendant du 
comte de Soiſſons fur lui. Je demeurai 

4 _enticrement fatisfait des ſentiments de M. 

-| de Montpenſier, & je réſolus d'en rendre 

f bon compre a ſa majeſte. J employai le reſte 

de mon {&our a Rouen à renouer avec 

| 


mes anciens amis, le premier preſident de 
Boquemare, MM. de Lanquetot, de Gré- 
mouville , de Bouterode , de Berniere ,- 
tous membres du Parlement; les abbts de 
Tiron & de Martinbault, des ſieurs de 
Motteville, des Hameaux, du Meſnil, 
capitaine du vieux palais, de la Haulle, 
de Menencourt, du Meſnil Baſil, & au- 
F tres, dont je fus traité, & que je traitai 
à mon tour. J etois deſcendu chez la Pile, 
by un de mes amis particuliers. 
Je trouvat encore le roi a Amiens (11), 


(11) ,, Les deputes de], ri III. Oui, leur dit-it, 
„ la ville d' Amiens, lui] „ c'eétoit un bon princess 
„ Parlant dans leur haran-J,, mais il vous craignoit , 


„ zue de la bente de Hen- ], & moi je ne vous crains + 


Tome III. 
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ob arriverent peu de jours après des dé- 


1596, putcs des principales villes de la Provence 
; & du Languedoc; dont ſa majeſtè recut 
les compliments & les harangues avec ſa 
7 bonté ordinaire, Le depute de Marſeille, 
gui parloit pour une ville ſi ancienne, & 
die tout temps ſi fidelle a ſes ſouverains, 
Fn 8 qui ſe fit Ecouter avec le plus de 
K . 

et Le roi non ſeulement detrompe ſur 

mon rapport, de tout ce qu'on avoir voulu 
lui faire croire contre M. le duc de Mont- 
penſier, mais encore plus convaincu qu' au- 
paravant de fon affection, réſolut de faire 

un dernier effort en ſa faveur, & je fus 

aſſez malheureux pour qu'il me chargeat 

de cette nouvelle commiſſion. Mͤ'ayant 

fait venir un ſoir auprès de ſon lit, il me 

dit qu'il falloit que j allaſſe trouver ma- 

dame Catherine, ſous pretexte d'une ſim- 

ple viſite de fa part; mais en effet pour 
Yobliger 4 prendre pour M. de Montpen- 

ſier, les ſentiments qu'elle conſervoit tou- 

jours pour ſon (22) rival, depuis le ſa- 

crifice de la promeſſe de mariage. Apres 

ce quim'etoit arrive a Chartres à ce ſujet, 

je ne voyois que de la temerite 2 m*embare 

quer dans cette affaire, & une impoſſibilité 
abſolue d'y réuſſir. Je conjurai le roi de 
m'épargner aypres de cette princeſſe & 


* ; 
a, ni ne vous aime,,. Le{en parloient de 1a part du 
Grain, Decade de Henri le\roi : „ Avant toutes cho- 
Grand, liv. 10. „ſes je veux voir le com- 
(12) Elle diſoit ordi-],..te,,, Matthieu, om. 2, 
mirement A ceux qui Juli ov. 2, P. 6a. | 
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du comte, cette derniere raiſon de me 
hair éternellement. Il fe refuſa à mes inſ- 


tances, quelque preſſantes qu'elles fuſſent; 


& me répondant par le proverbe, 4 bon 
maltre, hardi valet, il ne me laiſſa que le 
ſeul parti de l'obéiſſance. 


Mon dernier recours fut de demander 


ma commiſſion par écrit, afin qu'elle me 
ſervit de preſervatif contre le ſort de tant 
de courtiſans diſgraciés pour avoir ſervi 
trop aveuglement leur maſtre, contre des 
perſonnes de ce rang. J'exigeai du roi, 
qu*6utre la lettre de ſimple: compliment 
pour la princeſſe, dont il vouloit me char- 


ger, il m'en confiàt encore une ſeconde, 
dans laquelle il d6dnisit le motif de mon 


voyage, la nature de ſes ordres, la ma- 
niere & les raiſons dont il vouloit que je 


les appuyaſſe. A cette propoſition, ce 


prince toujours un peu vif ſur le point 


—— 
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d' honneur, me rèpondit que ſes plus grands 


ennemis ne lui avoient jamais demande 
caution de fa parole. Je repliquai que je 
lui promettois de n'en faire uſage qu'à Fex- 
trèmité, & que cet écrit pouvoit m'etre 


neceſſaire auprès de Madame, dans la ſup- 


poſition qu'elle fe montrit diſpoſte a ſe 
rendre a fa volonté, pourvu que je la lui 
juſtifiaſſe clairement. Sa majeſte fe rendit 
A cette derniere raiſon, & muni de cette 


piece authentique, je pris le chemin de Fon- 


tainebleau, où la princeſſe étoit alors, 


extremement embarraſſè de mon perſon- 


Je ne ſejournai que e heures 


—— — 


— 
— 


o 
yy * : Ez —— — 
* 


4 .f̃ ̃ — 
a. 


2 * * 4 
1 rn ok 8 T _— * 
* N _- * Gn l - K — * 

- a 2 7 75 „ et er re —— or ve. 
„ C e — AC P 
we. y 47 
* ga — of AT » 

9 » l 3 


28 MEMOIRES DE SU ILT. 


à Paris, & j'arrivai pres de Madame qui 
m' attendoit avec quelque impatience: le 


roi l' ayant fait prẽvenir quelques jours au- 


paravant par Lomenie ſur mon voyage, 
ſans lui en marquer le ſujet. Elle ſe flat- 
toit (car en amour ſi Fon craint tout, 
on ſe flatte auſſi de tout) que peut-ètre 
je venois rendre le comte de Soiſſons heu- 
reux; & cette penſèe me rendit heureux 
moi-meme, tant qu'elle lui dura, c'eſt-à- 
dire les deux premiers jours, que je crus 


devoir donner à la civilite & aux compli- 


ments. Elle changea de ton le troiſieme, 
Jorſqu'elle vit que je ne la mettois ſur le 
chapitre de ſes amours, que pour lui de- 
clarer qu*au point ot M. le comte $etoit 
fait hair du roi par toutes ſes impruden- 
ces, elle ne devoit plus penſer a en faire 


ſon 6&poux ; car je crus devoir commencer 


par en-Eloigner un, avant que d'entre- 


prendre d'en faire recevoir un autre. | 
Quoique j'uſaſſe, en parlant de M. le 


comte de Soiſſons, de tous les termes les 


plus doux que je puſſe imaginer, il avoit 
dans la perſonne de Madame, un ardent 
de feuſeur. Sa reponſe ne fut qu'un tiſſu 
d' pithetes toutes des plus fortes, & de 
menaces de me faire perdre les bonnes 
graces du roi. Etourdi d'un emportement 
{i ſubit & ſi violent, je ne ſongeai qu'x. 
Fappaiſer, autrement ma commiſſion eùt 
été finie des ce moment. Je la priai done 
de m'6conter; & commencant un long diſ- 
cours, dont j'ignorois quelle alloit. tre 
la ſuite, je fis'marcher avaũt tout une lon- 
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gue & Eloquente proteſtation de reſpect, 
d'attachement, de paſſion de la ſervir, 
pendant laquelle Pappellois inutilement 
mon imagination à mon ſecours, pour me 
fournir de quoi la calmer; parce que tout 
ce que Pavois de plus raifonnable à lui 
faire entendre , je veux dire les excès 
auxquels M. le comte s'étoit porté contre 


le roi, toit FE francilo po qui la révol- 


toit le plus. Je franchis pourtant le pas, 
& je la priai de faire ſerieuſement refle- 
xion, ſi ce prince, par toute ſa conduite, 
avoit merits que le roi travaillat à faire 
ſon bonheur. L*eſperance ſeule qu*avoit 
la princeſſe, qu'un diſcours fi peu de fon 
goùt , finiroit peut- tre d'une maniere plus 
agreable pour ſon amour, l'obligea, com- 
me malgre elle, d'y preter attention. Je 
le jugeai par les fume&es de colere, qui de 


| 
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temps en temps peignoĩent ſon viſage de 


rouge & de pale. 

Je continuai a lui expoſer, avec toute 
la moderation poſſible, tous les ſujets de 
mecontentement que M. le comte avoit 
donnès au roi, & en particulier, ſon Ecart 
en Bourgogne, certainement inexcuſable, 
meme Aa une amante, avec la precaution 
de ne pas oublier à repeter ſouvent, que 
pour moi je croyois M. le comte fort 


eloigné des ſentiments qu'on pouvoit lut 


attribuer fur ſa conduite. Pappuyai ſur les 
ſuites qu'elle devoit naturellement avoir 
dans la conjoncture du proces actuellement 
intenté contre la princeſſe de Conde, par 
lequel le prince ſon fils, 0c” 
9 | vj 
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== not. vivoit incertain de ſon état, & dans 
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une eſpece d' exil à la Rochelle. Cette af- 
faire Etant de celles on le bon droit tout _ 
ſeul ne ſuſſit pas, les partiſans du jeune 
rince auroient reuſſi diſſieilement à diſ- 
per les accuſations. faites contre la mere, 
& 4 aſſurer au fils ſon rang de premier 
prince du fang & de preſomprif heritier 
de la couronne; ſi le roi en ſupprimant 
les pieces de ce procès, comme il fit dans 
EN ſuite, ne fe; ft mèlé lui-mème de la 


-quſtification de Pune, & de la defenſe de 


Tautre. Je fis ſentira Madame, que M. 
le comte tenoit ſon ſort entre ſes mains; 
mais qu'il uſoit fi mal de la bonne volonte 
du xoi à fon égard, que dans une occa- 
tion ou il ne s'agiſſoit de rien moins pour 
lui, que de 2 la place du prince 
de Condé, il jetteroit infailliblement fa 
majeſtic dans les intérèts de {on concurrent. 
Enfin je crois pouvoir dire qu' avec toute 
autre, j'aurois mis le prince dans ſon tort. 
Madame, qui pendant ce diſcours toit 


tombee dans une reverie , cauſce par un 


chagrin cruel , plutòt que par de ſages 
réſtexions, m'interrompit en cet endroit, 
pour hiter cette concluſion que je lui avois 

laifle entrevoir favorable, & qui s'eloignoit 
à meſure que je parlois. Quand une fois 
elle eut repris la parole, elle ne fut plus 
la maĩtreſſe de s'arrèter; & fon dépit ſe 
rallumant, elle Eclata pour la ſeconde fois 
contre moi, qui ne cherchois, diſoit-elle, 
qu'a la tromper; & contre le roi ſon frere, 


_ qui Faimoit fi fort, difoit-elle ironique - 


\ 


ment, qu'il ne pouvoit ſe refoudre à ſe 
defaire d'elle. Elle s'engagea, pour preu- 


ve, dans une longue enumeration des ſou- 


pirants qu'elle avoit eus; parmi leſquels il 
m' auroit été facile de lui montrer quells 
avoit manquè fon &tabliſſement par fa fau- 
te; comme lorſqu'elle avoit refuſe le roi 
F Ecoſſe. Elle n'6pargna ni la reine fa 
mere, nile roi Henri IIl, qui avotent tous 
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conſpire contre elle pour le celibat. Son 


cœur qui cherchoit les louanges après tant 
d'invectives, la ramena tout naturellement 
fur le comte de Saiſſons; & cet article 
fut traité dans un goùt oppoſe , encore 
plus amplement. e e S 
_ - 'Enfin elle ſe ſouvint qu'elle ne m'avoit 
interrompu, que pour entendre les con- 
feils, moyennant leſquels je lui avois dit 
que le paſls pouvoit fe'reparer; & elle 
me les demanda poſitivement , mais avee 
ce meme ton de raillerie & de malignits 

ui me fit encore mieux comprendre que 

n eſprit'6toit atteint d'un mal incurable 
à toute eloquence humaine: „ En fai- 
„ ſunt , lui rèpondis- je, preſſe par la queſ- 
„ tion, tout le contraire de ce que M. le 
„ comte de Soiſſons a fait juſqu'ici „„. 
Le temps que je mis à proferer ce peu de 
paroles, ſuffit pour me perſuader qu'inu- 
tilement je propoferois M. le due de Mont- 
penſier. Je regardai ma commiſſion com- 
me achevee , ou plutòt comme tout-à-fait 
manquèe; & je ne ſongeat plus qu'à me 
tirer de ce mauvais pas, avec des mots 
ti vagues & ſi generaur, bre prineeſſe 
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nen put prendre aucun avantage ſur mot, 
ni ſoutenir après, que je navois pas tenu 
ce que je lui avois promis. De tous les 
2 de diſcours, c'eſt celui-Ja qui coùte 
le moins. D'abord je me jettai ſur les de- 
voirs des rois, & je m'y ẽtendis beaucoup , 
quoiqueje n'en vouluſſe rien conclure au- 
tre choſe, ſmon que de ce côté-· là il n'y 
Avoit aucun Teproche à faire au roi. La 
conſequence devint elle - mème un autre 
diſcours en forme, partagè en pluſieurs 
parties, on: la donceur de Henri ne fut 
Pas traitée I&gerement. Pour finir par 
quelque choſe de plus poſitif, puiſque, 
contre mon attente, Madame avoit la bontẽ 
de ne point s' ennuyer d'une ſi longue ha- 
rangue, je Faſſurai ſuccinctement que du 
caractere dont Etoit Henri, on en obte- 
noit facilement tout ce qu'on lui deman- 
doit de raiſonnable. Faik W 

Madame, ſurpriſe d'une chitte {i prect- 


pitée, me demanda avec quelque raiſon 


ce ſemble, {i je n'avois rien davantage à 
Jui dire; car il eſt vrai que j avois beaucoup 
marché, & fait peu de chemin. Je lui re- 
pondis qu'il me reſtoit encore une infinite 
de choſes. Je voyois que la nuit toit ve- 
nue pendant une ſi longue converſation; 
& je comptois avoir aſſez laſſé la princeſ- 
ſe, pour me faire donner un congè abſolu. 
Je fus trompé, elle ne me le donna que 


juſqu'au lendemain, & me congèdia avec 


un air tout enfemble mutin & malin, qui 
accompagne d'un coup d' il & de quel- 
ques interjections que j'entendis en ſor» 


LIVAE Huf rEEMxZ. 33 


tant, ſur le tour que je lui avois joué à 
Chartres, me parut de tres - mauvais au- 
re. . Ir 

II auroit fallu &tre le plus 1 
de tous les hommes, pour 

tout cela de la perſuader: auſſi Etois- je 
fort cloigne de cette penſce; & quelle 
joie n'aurois-je pas reſſentie, ſi en me quit- 
tant, elle m'avoit ordonné de ne plus re- 
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e flatter apres 


paroſtre devant elle! Py retournai le lende- 


main à Pheure qui m' avoit &tE marquee , 


à la ſortie de fon diner. Madame toit ren- 


tree dans ſon cabinet de meilleure heure 
que de coutume , & s'y étoit enfermee 
avec meſdames de Rohan, de la Guiche, 
de la Barre & de Neufvy, toutes femmes 
dont je n'attendois rien moins que de bons 
offices. Je demeurai' dans fa chambre a 
m'entretenir avec meſdames de Gratains & 
de Pangeac, & deux autres demoiſelles, 
auſſi bien intentionnces que les autres I- 
tojent mal. je leur dis que je n'aurois pas 
eẽtè fach qu'elles euſſent pris dans le ca- 
binet de Madame la place de celles qui 
y étoient; & que j'étois ſir qu'elles y 
donnoiĩent en ce moment à la princeſſe de 
fort mauvais conſeils. Elles me r6pondi- 
rent que je ne de vois pas le croire; mais 
d'un ton qui me le confirma encore da- 
vantage. gy | 
Madame ſortit au bout d'une heure an 
moins, qu'elle avoit employce à bien ſe 


Preparer, & m'apperceyant, elle me dit 


qu'elle aytloit me faire ſa rẽponſe. Je pour 
vois la deviner aiſement, a Pair compoſt x 
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—froid & mépriſant, dont elle prononca ces 
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paroles. Je la ſuivis, ſouffrant une cruelle 

eine. Elle m'Epargna celle de lui parler; 
& commenca par me dire qu'elle me te- 
noit quitte de tout ce que j avois promis 
de lui dire, & que je n'avois rien autre 
choſe a faire que de l' couter moi-mème: 
puis mettant une nouvelle nuance de hau- 
teur & de mëpris {ur ſon viſage, elle me 
traita en prẽſence de tant de temoms, je ſuis 
oblige dell' avouer, comme le dernier des 
hommes, qui tranchoit, dit-elle, de l'hom- 
me d' importance & d'habile politique; lorſ- 
wn je n etois en effet qu'un vil & un lache 

atteur, qui ne cherchois qu'a arracher de 
ſa bouche l'aveu des fautes, que M. le 
comte & elle n'avoient point commiles , 
pour en faire ma cour au roi, indignè lui- 
meme du perſonnage que je jouois. Ma- 
dame ne put s'empecher de ſe montrer 
femme, par l'abondance des paroles qui 
trahirent le maintien concertè qu'elle avoir 
pris. II lui revint en memoire--quelque 
choſe de ce que j'avois dit la veille, ſur 
fa conduite & ſur celle de M. le comte en 


|  Bearn, dont elle fit une apologie depla- 


ce. Pangeac fut traité de gros buffle, 
qui n' avoit pas encore eu tout ce qu'il 
meritoĩt. Elle trouva mauvais que j euſſe 
cenſurè les rois. Elle revint de cet cart; 
& me dit que pour tout renfermer en deux 
mots, & pour m'ter Fenvie de me van- 
ter de ma commiſſion, elle m'avertiſſoĩt 
que j etois bien imprudent & bien ctourdi 


de me meler des affaires d'une perſonne 
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fi fort au-deſſus de moi; que je ntos 


qu'un ſimple petit gentilhomme, dont le 
plus grand honneur Etoit d avoir Et6 nourri 

une: dans ſa maiſon, & qui navois ſub- 
ſiſté „auſſi- bien que tous les miens, qu' en 
faiſant ma cour aux princes de Navarre; 
que le fort de mes pareils qui ſe mEcon- 
noiſſoient & oſent mettre leurs doigts en- 
tre Varbre & l'&corce, eſt d' etre ſacriſiés 
tot ou tard, fans avoir .meme l honneur 
de Fëclat. Tout cet endroit Etoit bien tra- 
vaille, & de main de femme. Comme 


Madame ſavoit bien qu'il n'y avoit per- 


onne, pas meme le comte de Soiſſons, 
tout prince du ſang qu'il etoĩt, qui efit 
ofs me tenir un pareil diſcours, elle ajou- 
ta, comme tout ce qu'elle put imaginer 
de plus ſanglant, qu' en me parlant ainſr, 
ce n' toit pas moins au nom de M. le 
eomte qu'au ſien, qu'elle me parloit. La 
pErorailon reEpondit à tout le reſte. Ce fut 
une menaee tres-emportce de m' aceabler 
d'un ſeul mot auprès du roi, & une dé- 
fenſe de paroſtre devant elle, par- tout où 
elle ſe trouveroit. i a fere 

Je ne crois pas qu'il puiſſe y avoir de 
diſtinction de rang & de ſexe, qui auto- 


riſe a employer un tiſſu de termes ſi ou- 


trageants. Il n'y a pas aſſurément de va- 
nite de ma part à les rapporter. Mais 


comme Madame joignit effet aux paro- 


les, & qu'elle m'obligea pour ma defenſe 
a faire quelques déèmarches, où je m'é- 
Joignai pour la premiere fois dela ſoumiſ- 
fion-que je devois à une princeſſe, ſœur 
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| de mon roi; Pai cru n'en pouvoir mieux 


1596. uſtifier la neceſſitè, qu' en rapportant fidel- 
lemem les converſations, & juſqu' aux 


propres paroles qui y donnerent lieu. Quoi- 


que mon amour propre ſouffrit &trange- 
ment d'un fi indigne traitement, j'eus 
pour le moment aſſez de retenue, & meme 


aſſez de politique pour ren laiſſer rien 


paroſtre; je dis alſez de politique, car 
pour peu que Jeuſſe montre d'altcration 
fur mon viſage, & d'aigreur dans ma ré- 
ponſe, Madame fe ſeroit Eloignce ſans 
m' entendre, & auroit remportè un triom- 
phe, qu'il Etoit naturel que je cherchaſſe, 


du moins 4 rabaiſſer devant les perſonnes 


qui en Etoient complices, ou'temoins. 
Je repris donc la parole, avec la fauſſe 
timidite d'un homme qui cherche à ſe 
diſculper, & pour engager la princeſſe à 
m'entendre juſqu' au bout, je commencat 
par lui dire, que j'étois bien fache que 
de mauvais conſeils lui euſſent fait ap- 
percevoir dans mes paroles ce que je 
n'avois eu aucune intention d'y mettre, 
& m'euſſent attire de ſa part un traite- 
ment que je ne meritois point; qu'il m'é- 
toit facile de lui faire connoſtre mon in- 
nocence- fur” tous les reproches qu'elle 
m' avoiĩt faits; que pour commencer par 
M. le comte, elle ſavoit que dans tout ce 
que j'avois dit à ſon ſujet, j'avois ajoute 
que perſonnellement j'etois perfuade de la 
droiture de ſes intentions. Jarretai Mada- 
me par ce debut: elle crut jouir du plaiſir 
de me voir à ſes pieds ſolliciter un pardon. 


* 
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+ Je pourſuivis avec le meme ſang froid: 


que pour lever le ſcrupule qu'elle ſem- 


bloit avoir, qu'on ent député vers elle 
un petit gentilhomme, indigne de Vap- 
procher, je lui apprenois que quoique, 
par le mauvais ménage de mes anct- 
tres, je n' euſſe ni le bien, ni les digni- 
tes auxquelles je pouvois pretendre , ce- 
pendant il étoit ſorti en différents temps, 
de ma maiſon, plus de cent mille 6cus 
qui avoient été portés par des filles, dans 
les maiſons de Bourbon & d' Autriche (13), 
que cette preuve tenoit lieu de mille au- 


tres que je pouvois y joindre; que loin 
d'avoir été a charge au roi depuis que 
Jetols a ſon ſervice , ce prince m'avoit 
quelquefois donned le plaiſir de le voir re- 
courir a moi dans ſes beſoins; que j'a- 
vouois cependant qu'aucune raiſon n'au- 
Toit pu me juſtifier d'avoir paſſe les ordres 
que j avois recus de ſa majeſté, ſi rcelle- 
ment j avois été capable de le faire. En 


hs. 


ce moment je tirai de ma poche le ſecond 
Ecrit du roi, auſſi en forme de lettre, 
adreſſèe à cette princeſſe; enſuite profi- 
tant de l'ẽtonnement on je l'avois jettce, 
je lui dis que pour achever mon meſſa- 

e, avant de la quitter pour toujours, je 

LAcclarois comme fon ſerviteur, que le 
roi lui tenant lieu de pere, & étant d'ail- 
leurs ſon maitre & ſon roi, elle n'avoit 
point d'autre parti à prendre, que de ſe 


eee eee 


C1 9 Je renvoic ſur ces paroles, à Pexplication que 
Pai donn6e- au commencement de ces mèmoires, des 
alllauces de la maifon de Berhune, 
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ſdumettre à ſa volonté; que ſans Econter 


malgré elle, de la froideur & du dédain 


cabinet: & moi, Je me retirai doucement 
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tout ce que pouvoit lui ſuggerer M. le 
comte de Soiſſons, elle devoit ſe rèſoudre, 
ou à prendre un Epoux de la main du roi 
ſon frere, ou à encourir fa diſgrace; qu'il 
lui ſeroit bien ſenſible en ce dernier cas, 
après avoir ſoutenu un état de reine, de 
ſe voir réduite à un bien très-médiocre: 
puiſqu' elle n*ignoroit pas qu'outre les lar- 
geſſes du roi, ce prince, dans l'abandon 
qu'il lui avoit fait des biens dont elle 
jouiſſoit, avoit plut6t conſults fon cœur, 
que les loix & les coutumes de Navarre, 
qui lui en auroient laiſſé fort peu. i: 

Ces dernieres paroles tirerent Madame, 


qu'elle 8'efforcoit de montrer, pour la 
faire entrer dans le plus grand emporte- 
ment dont une femme ſoit capable. Apres 
I avoir exhale par tout ce que la colere 
peut inſpirer (car ce recit n'eſt deja que 
trop long ) , elle rentra furieuſe dans ſon 


vers l'eſcalier. Comme je deſcendois, je 
vis accourir madame de Neufvy, qui me 
dit que Madame l'envoyoit me demander 
la lettre que je lui avois montree : nou- 
vel artifice de ces quatre femmes, qui 
avoient perſuade a Madame, qu'elle tra- 
vailleroit plus efficacement a ma perte au- 
pres du roi, ſi je pouvois paroſtre avoir 
ſacrifié la lettre de {a majeſté. Je ſentis 
le piege, & je répondis à madame de 
Neufvy, qu'il me pareſſoit fort Etonnant 
4qu*apres avoir refuſe d'entendre le contenu: 


— 
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de la lettre, Madame me la fit demande 
au meme moment; que je ne pouvois la 1596. 


communiquer qu'a la princeſſe ſeule, & 
lui en faire une ſimple lecture, en ayant 
beſoin pour moi-meme, Ce n'étoit pas 12. 
le compte de la meſſagere, qui s'en re- 
tourna ſans repliquer. ER To, 

Je vins le meme jour educher a Moret, 
où Etoit mon Epouſe 3 & apres F avoir ſe- 
journé ſeulement vingt-quatre heures, je 
m'avancai juſqu'a Paris au- devant du 


courier que jJ'avois fait partir de Fontai- 


nebleau pour porter mes dEpeches au roi. 
Au lieu de mon courier, je fus fort ſur- 
pris de ne voir arriver que le jeune Boëſ- 
ſe, maitre d'hotel de Madame, charge 
d'une lettre qui me ſurprit encore davan- 
tage, lorſque je reconnus qu'elle Etoit du 


roi: je ſavois que Boëſſe Etoit celui que 


de ſon cote Madame avoit depeche vers 
le roi. Je vis que cette lettre avoit été 


envoyee toute ouverte à la princeſſe, & 


qu'on ne me la remettoit qu'apres qu'elle 
avoit paſſé dans les mains de Madame, 


qui y avoit mis ſon cachet, A toutes ces 


marques, je ne doutai plus de mon mal- 


heur: un triſte preſſentiment m'en aver- 


tit encore, & je n'ouvris la lettre qu' en 
tremblant. Je n'en avois que trop de ſu- 
jet. Au lieu des louanges, des témoigna- 
ges de bonte & de confiance, dont les 
lettres du roi pour moi ctotent ordinaire- 
ment pleines, mes yeux ne furent fra 


pés que d'un ordre rigoureux de faire ſa» 


tisfaction a Madame: ſa majeſté „„ ne 


— 


— 


% é H ARS ² EI 


40 MEMOIXES DE SULLY, 


„5 pouvant ſouffrir (c'eſt ainſi qu'elle s' ex- 
1396. „5 ane”, "ah de ſes ſujets offenſat une 
„„ princeſſe {a ſœur ſans Ven punir aufli- 

„ tot, s'il weffacoit ſa faute par ſes ſou- 

„„ miſſions. wp} | i131 
Je fus terraſle, je l'avoue, de ce coup 

A accablant, & d*autant plus, que ne pou- 
1 vant preſumer que mon poſtillon n'eùt pas 
„ | Porte ma lettre au roi, je voyois que c*Etoit 
1 meme apres l' avoir lue, qu'il me traitoit 
il 5 ainſi. Quelles réſlexions ne fis- je pas alors 
* fur le malheur d'@tre employè à raccom- 
5 moder les grands, & ſur le danger de 
| {ervir les rots ? Je ne me reprochois rien 
a Vegard du roi. Je Pavois ſervi pendant 
vingt-quatre ans, avec une aſſiduitè & un 


[ 'E | zele que rien n'avoit refroidi. C' toit mal- 9 
= Ly gre mol que je m'étois charge d'un em- 7 
14 ploi ſi déſagréable. II y avoit dans l'ecrit 
= que Je m'etois fait donner par Henri, 'Þ 

5: mille e hoſes plus dures que tout ce que | 


Javois dit a Madame; & je les lui avois 
Epargnees, dans un moment où j'aurois 
1 peut- tre et exculable de les aggraver. Je 
11 | n' etois coupable tout au plus que d"obtir. 
trop ſidellement; cependant {a majeſtè me 
facrifioit cruellement, fans aucun &gard , 
} ni pour mes raiſons, ni pour ſes propres 
2 W ordres. Petois penetre de cette injuſtice; 
bY & toutes mes penſces alloient a former de 
fortes reſolutions d'abandonner pour ja- 
mais la cour. | | 1-2 
Mais à peine les avois-je formées ces 
reſolutions „ que je trouvois auſſi - tot 
mille motifs pour les combattre. Henri, 
2 / | | comme 
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comme je Pavois deja ſouvent Epronye , —_— 
avoit pris un ſi grand empire fur toutes 1596. 


mes volontés, qu'apres mille ferments 
de ma part, un ſeul mot de la ſienne me 

ramenoit à lui, comme par enchantement. 

A cette conſidèration ſe joignoit celle de 
mon interet. Pallois donc m*expofer à per- 

dre les juſtes rècompenſes de mes ſervices 
au moment meme que j'y touchois , & 

lorſque dépouillé de cinquante mille li- 

vres de rente par Fexhcredation du vi- 
comte de Gand, épuiſé par un ſervice” 
long & coũteux, ayant une maiſon à ré- 
tablir, menace d'une nombreuſe famille 
par la fécondité de mon épouſe; ces ré- 
compenſes étoient toute ma reſſource, & 
le ſeul fonds que j avois cultive. Mais 
d'un autre core, comment prendre fur foi 
d'aller eſſuyer en criminel les hauteurs 
d'une princeſſe avec laquelle je venois 
de ſoutenir un perſonnage ſi différent, 
& que je ne pouvois douter qui ne rendit 


pour moi ce calice auſſi amer qu'il le pou- 
voit Etre ? Je crois que tout le monde ſe 


met ici en ma place, & qu'on ſe peint 
facilement mon agitation & mon ſerre- 
ment de cœeur. 1 ! 2h N 207 9 

Je pris enfin un parti aſſez ſage, mais 
qui n'etoit rien moins. que capable de ſuſ- 
pendre les chagrins dont Jerois dévoré. 
Jo feignis d'etre malade, & il me prit des 
ce moment une noire mèlancolie bien ca- 


P Pable en effet de faire paffer dans mon 


corps une partie de la mauvaiſe difpoſi- 
non de mon eſprit. je ne m'ouvris à per- 
Teme III. 
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lement &tre bien en colere de {a premiere 
lettre, qu'il avoit &crite -dans ce pre- 
mier mouvement de vivacité que je lui 
connoiſſois, & ſur les plaintes exagerees ," 
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ſonne ſur la cauſe de mes chagrins. en- 
voyai chercher un médecin, qui me fai- 


ſant trembler ſur les ſuites d'un mal, tout 
entier de ma fagon, promit pourtant de 


m'en tirer a force de ſaignèes & de pur- 


A 


de me redonner laſante : c'eſt Picaut mon 


courier que j' attendois impatiemment, 
pour prendre, ſur ſon rapport, une der- 


niere rèſolution; & qui après m' avoir ap- 


is que l' accident qui lui &toit arrive de 


e demettre le pied en route -Pavoit- fait 
de vancer auprès du roi par le courier de 


Madame, me remit une lettre de la main 


de ce prince, qui guerit tous mes maux. 
Henri me mandoit que je devois actuel- 


Jointes aux inſtances & a Pimportunite de 
fa ſœur: mais que pour me raſſurer, il 


me donnoit ſa parole de ne me déſavouer 


en rien; & qu'il ime: permettoit en ce cas 
de me ſervir de fa lettre mème eontre lui. 
I finiſſoit par ces mots: „ Venez me 


„ trouver, pour m'informer encore plus 


„ particulitrement de tout ce qui s'eſt. 


5% paſſé, & vous aſſurez d'etre auſſi-bien 


„ recu de moi, que vous Payez jamais Ct6, + 
„„ quand je devrois prendre la vieille deviſe 
s de Bourbon, gui qu en grogne: Adieu,. 
55 mon am „ N cet air I 


e; cordialite & 
| Ly > IR % 


—— 


Sur les quatre heures après - midi arriva . 
un autre médecin, auquel il Etoit réſervé 
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de familiaritè , je reconnus mon ancien 
maĩtre. Cette lettre toit date du 17 Mai, 
& la premiere du 15, toutes deux d' A- 
miens, ou je m'acheminai 'des la pointe 
du jour, & ou j'arrivai le lendemain. Je 
ne ſupprimai, ni ne déguiſai rien de tout 
ce qui s'étoit dit & fait à Fontainebleau 
entre Madame & moi , & fa majeſté me 
tèmoigna par un redoublement de careſſe 
qu'elle approuvoit toute ma conduite. 

Pour ne pas couper trop ſouvent le fil 
de Ihiſtoire, par un recit qui peut trou- 
ver par- tout également ſa place, Pacheve 
en peu de mots ce qui concerne cette af- 
faire. La Varenne qui ẽtoiĩt charge de veil- 
ler à Ja cour aux intérèts de madame Ca- 
therine, ne manqua pas de 'inſtruire du 
pon aceueil que le roi m' avoit fait, & de 
Jui faire part en mème temps de la nou- 
velle qui fe rẽpandoit, que j allois @tre le 
dèpoſitaire abſoelu des finances. La prin- 
ceſſe comprit aiſẽment ſur ce rapport, non 


ſeulement qu'il falloit renoncer à ſa ven- 


geance, mais encore que fon interetetoit 
de menager dans la ſuite un homme, de 


la main duquel alloient ſortir déſormais 


toutes les ordonnances pour Pentretien 
de fa maiſon-: ou elle convint de fon tort? 
ou bien ſi elle perſiſta à me Vimputer, elle 
eut la -generolite de me le pardonner : & 


_ de quelque maniere que ce ſoit, j avoue 
a la louange de cette princeſſe, que e' eſt 


une marque de grandeur d' ame, dont fort 


peu d'autres auroient été capables. Si Lon 
avoit retrarche du caractere de Madame 


D ij 
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ies exces d'une vivacits qu'il lui etoit im- 


protein de ſurmonter, & qui, duns l'af- 
aire dont il s'agit, joignoit à fa force, 
celle de la plus impétueuſe de toutes les 
paſſions, on wauroit plus trouve qu'un 
cœur naturellement bon & facile, capable 
meme d' amitié & de reconnoiſſance. — 
Elle choiſit madame de Pangeac, qui 
Ctoit. de mes amies, pour lui faire part 
de {on changement a mon égard. Elle fit 
meme les premieres démarches aupres de 
madame de Roſny. Je Pavois laiſſée en 
couche a Moret. Après qu'elle fut reta- 


dlie, elle alla un jour au preehe à Fon- 


tainebleau, & sen retourna ſans voir Ma- 
dame, pretextant une legere indiſpoſition 


Jui retenoit cette princeſſe au lit. Madame 


de Pangeac lui en ayant fait quelques re- 
oches, comme d'elle-mème, mais en ef- 


tet par ordre de Madame, mon épouſe fe 


trouva obligce de lui re pondre que les ter- 
mes od Madame en Etoit avec moi, lui dé- 


| &ndojentcet honneur. A un ſecond voyage 


que madame de Rony fit a Fontainebleau, 
Madame lui fit dire que la raiſon qu'elle 
avoit apportce à madame de Pangeac, ne 
devoit point l' empecher de venir la voir, & 
elle lui fit un accueil tout-à- fait gracieux. 
Elle lui avoua naturellement qu'elle n'é- 
toit pas encore enticrement revenue à mon 
egard, parce qu'elle avoit cru devoir at- 


tendre toute autre choſe de moi pour les 


marques d' amitiè que j avois recues d'elle 


dans ma jeuneſſe. Elle Fentretint de plu- 


ficurs parties de plaifirs , ſoit à Pau, ſoit 


% 
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ehez M. de Mioſſens (14), où elle m'a 

voit fait Fhonneut de m'admettre avec 1596. 
elle, & en particulier d'une courſe de ba- 
gue, ol! ayant remportè le prix, qui tot 
une bague de mediocre valeur; & allant 
la recevoir de la main de cette princeſſe, 
by elle changea la bague, & en mit une de 
5 deux mille Ecus. Elle n'oublia pas que 
7 mon pere avoit ſouvent port la reine fa 
mere entre ſes bras. Apres tout cela, Ma- 
dame dit fort obligeamment à mon Epou- 
ſe, que ſon reflentiment contre moi ne 
$'Etolt jamais &tendu juſqu'à elle, dont 
elle aimoit Fhumeur & le caractere. Elle 
lui dit mille choſes gracieuſes, ſoit fur 
M. de Saint-Martin, oncle de mon 6pon- 
ſe, qui avoit &te premier gentilhomme de 
la chambre du rot, foit ſur madame de 
Saint-Martin, ſœur de M. Mioffens , & 
par conſẽquent parente aſſez proche de la 
princeſſe. | 
Madame de Roſny ſe retira extreme- 
ment ſatisfaite, & reſolue de ne rien ou- 
blier pour me faire rentrer dans les bon- 
nes graces de Madame. Elle ne lui en mar- 
qui rien cette premiere fois, mais dans la 
uite elle $'y employa ntilement. Un jour 
 queelle lui faifoit valoir Fattention que ja 
vols à expEdier les aſſignations pour le paie- 
ment des officiers de fa maiſon, & qu'elle 
lui reprefentoit qu'il n'y avoĩt eu que des 
ordres rèitérés de fa majeſté, qui m'a- 
voient fait vainere la rẽpugnance que je 


(14) Henri C Albret, Baron de Moſſens. 
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ſentois à me charger de la commiſſion 
qui l'avoit ſi fort offenſèe, madame de 


la Force qui étoit en ce moment duns 


la ruelle de Madame, fe joignit a mon 
Epouſe. Elles furent appuyces par madame 


de Pangeac, & ce qui me ſurprit beau- 
coup, par meſdames de Rohan & de la 


Barre, & toutes ces femmes engagerent 
Madame a m'envoyer chercher a | 
meme. Depuis ce moment on elle recon- 


nut mon innocence, elle m'aftectionna au 


point qu'elle n'eut plus d'autre confident 
de tous fes ſecrets ; qu'elle propoſa & fa- 


voriſa de tout ſon pouvoir le mariage de 


ma fille ainée avec le duc de Rohan ſon 
plus proche parent (15) du còôté de la 
feue reine {a mere, & hèritier de ſes biens 
en Navarre. Le roi ne goſita pas ce ma- 


_  riage pour lors; & cependant il y revint 


de-lui-meme dans la flite. Enfin lorſque 
Madame partit pour la Lorraine, aſſez 
mécontente, comme l'on fait, de la cour 


de France, elle dit hautement qu'elle n'a- 


voit à ſe louer que de trois perſonnes, 
& j'etois l'un des trois. N * 5 
es hoſtilites entre le parti du roi & 
celui de la ligue continuerent pendant les 
années 1595 & 1596, dans les memes en- 


droits du royaume, que les années pré- 


heure 


epouſa en effet Marguerite 


© (15) Henri II du nom, 
duc de Rohan , &c. qui; 


ge Bethune , comme on le 
verra dans la ſuite de ces 
mcmonres , Etoit petit - fils 


comte de Rohan, & d'Iſa- 
belle d' Albret, fille de jean, 
roĩ de Navarre, Voyez dans 
tous les gencalogiſtes , les 
autres alliances de cette il- 
luſtre maiſon avec la maj- 


de Rene I du nom, vi- 


ſon de France. 
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cæẽdentes. En Bretagne, entre MM. d' Au 

mont & de Saint-Luc, & le due de 1596; 
Mercur, & dans les provitices du midi 

de la France, od il arriva mille petites 
rencontres entre MM. de Ventadour, de 

la Rochefoucault, de Chateauneuf, de 
Saint-Angel, de Loſtange, de Chambaret, 

& autres officiers pour le roi (16), & MM. 

de Pompadour, de Raſtignac, de Saint- 
Chamant, de Montpézat, dela Chapelle- . 
Biron, & autres ligueurs. La défaite des 
Crocans, le ſiege de Blaye, la priſe d' Agen, 

1a mort du duc de la Rochefoucault , font 

les Evenements (17) les plus remarquables 


l Ps = 
Od $A 


. (16) Anne de Levis 5 
duc de Ventadour, gouver- 
neur du Limoſin, & lieu- 
tenant gèenèral pour le roi 
en Languedoc: il mouruten 
1622. Frangois dela Roche- 
foucault , prince de Marfil- 
lac, René de Sainte- Mar- 
the ſieur de Chateauneuf; 
Charles de Rochefort de 
Saint - Angel; Louis - Fran- 

ois de Loſtange; N. de 

mbaret, ailleurs nom- 
mè Chambert, gonverneur 
du Limoſin ; Louis, vi- 
comte de Pompadour; N. 
de Raſtignac; Jean de Saint- 
Chamant, ou Antoine ſon 
frere-:. ils paſſerent depuis 


dans le parti du roi; Hen- 


m des Pres de Montp6+ 
zat; N. de Charbonniere, 
ſieur de la Chapelle-Biron. 


(17) La plapart des 6v6- 


nements que Fauteur iridi- 
que ici, ſont arrives avant 


Pannce 1595. Le duc de la 
Rochefoucault Etoit mort 
des Fannee 1591, tus com- 
me on Pa vu ci - devant, aw 
combat de Saint-Vrier-la- 
perche. Le vicomte de Pom- 
padour etoit auſſi mort en 
1591. La priſe d Agen par 
le comte de la Roche, fils 
du marèchal de Matignon, 
eſt pareillement de Pannee 
1591. Blaye fut aſliege en 
1593 par le mème mar- 
chal qui, malgrè la defaite 
d'une eſcadre Eſpagnole, 
fut oblige. d'en lever le 
ſiege. Les Crocans, ainſi: 
nommes de Croc, village 
en Limoſin, où its com- 
mencerent. à $'attrouper 7, 
furent auſſi defaits en ca 
temps - la, par Chambert, 
ou Chambaret, gouverneur 
de cette province; & de- 


puis, le marechal de Ma- 
tignon ache va de les. dill. 
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2e dans le Limoſin & aux environs. Leſdi- 
1596. guieres continua la guerre avec le meme 
ſuccès en Dauphins6', en Provence & 


dans le Pièmont, 'tantdt contre le due de 
Savoie, tantòt contre le due d' Epernon. 
La fin de toutes ces expéditions fut Ven- 
tiere de faĩte du due de Savoie, qui croyant 
profiter de la defunion des ducs de Guiſe 
& d' Epernon, s'étoĩt avancé juſqu'en 
Provence, d'où il ſe vit chaſſer honteuſe- 
ment, & celle de d' Epernon, qui ſuccom- 


bant ſous ſon rival, le due de Guiſe aide du 
meme Leſdiguieres, d' Ornano & du parti 
de la comteſſe de Sault, fut accablé ſans 


reſſource, & ſe vit reduit a implorer la 
elémence du rot, par des lettres extrè- 


mement ſoumiſes que ſa majeſte recut à 


Gaillon. Il ſuivit.lui-meme ſes lettres de 
fort pres, & vint fe jetter aux pieds du 


roi: ce qui fut une eſpece de triomphe - 
our Henri, qui mettoit cette humiliation 
ed*Epernon, avec celle des ducs de Bouil- 


Ion & de la Tremouille , au nombre des cho- 
ſes qu'il ſouhaitoir le plus paſſionnèẽ ment. 

ob FI 8. Pendant 
per en Languedoc, plus par infinitè d'autres places, qui 


adreſſe que par la force. 
 Confultez ſur tous ces faits 
les hiſtoriens ci- deſſus ci- 


tes. Cherchez-y encore, & 


dans Phiſtoire particuliere 
du connetable de Leſdi- 
guieres, les expeditions de 
cet homme ceœlebre par les 
victoires d'Epernon , de 
Pontcharra, de Vinon, &c. 
par les priſes du fort d'E- 


Alles, de Cahours, & d'une 


le rendirent maĩtre de toute 
la Savoie & d'une partie 
du Piemont. 


ce fut affligee en cetre an- 
nee 1596 de la peſte & de 
a famine, canſces par le 
derangement- des ſaiſons. 


d, & VHiver en Juin. 
Fan te n 


Outre la guerre, la Fran- 


l. Etoile dit quꝰ on eut FEE 
en Avril, FAutomne en 


. 
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Pendant fon ſejour à Amiens, le roi fit 
pluſieurs nouvelles d&marches au ſujet de 
mon entrée dans le conſeil des finances. 


Ce prince qui par un effet de fa droiture 


naturelle, ne pouvoit fe repreſenter les 
hommes auſſi corrompus qu'ils le ſont, 
fri par un effet de ſa douceur, recourir aux 


voles extremes, qu'après avoir tents tou- 


tes les autres, ſe figura long- temps qu'il 
ameneroit enfin ce corps a adminiſtrer les 
revenus de Petat avec Economie 3; & que 
cette importante réforme n'Etoit pas 8 
aHlfictte, qu'elle ne pit Etre produite pa 
les ſeuls conſeils d'un homme integre & 
laborieux, qu'il affocieroit à ceux qui le 
compoſoient. Dans cette vue, il parla & 
en public & en particulier, à meſſieurs 
du conſeil de me recevoir parmi eux. 
Quelque rẽpugnance qu'ils y euſſent, ils 
n oſerent rejetter ouvertement une pro- 
oſition qui, faite de cette maniere, reſ- 
embloit bien plus a une priere qu'à un 
ordre. | 7 | 
Pavone plus naturellement, que de ma 
part ce temperament ne trouva pas tant 
de docilite. Sa majeſts m' ayant ' declare 
dans un entretien ſecret , qu'elle exigeoit 
de moi que je cherchaſſe meſſieurs du 
conſeil, que par quelque complaiſance je 
leur fiſle perdre le ſToupcon qu'ils avoient, 
que je n'entrerois dans leur fociete que 
pour leur rendre de mauvais offices; en- 


tin que je les engageaſſe par mes manie- 
res, à lui demander eux-mèmes mon aſſo- 


ciation; je ne balangai vas à lui repon- 
Tome III. E 
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dre, que Je ne trouvois point de plus 
mauvaiſe voie d'e&tre introduit dans le 
conleil des finances, que d'en avoir l'o- 
bligation à ceux qui les gouvernoient, & 
* connoiſſant, comme je faiſois Veſprit 

e ce corps, je ne pouvois en mème temps 
le ſervir & ſervir l'état. Le roi qui n'ai- 
moit pas à ètre contredit, & qui ſe ſou- 
venant d'ailleurs de mes dèmèlès avec le 
duc de Nevers, s'imaginoit que je pou- 
vois avoir quelque reſſentiment contre 
ces meſſieurs, crut appercevoir dans ma 
réponſe de l'orgueil, du du moins dePat- 


tachement à mon ſens. Il me repliqua aſſez 


vivement qu'il n'avoit pas envie de ſe 
mettre tout le monde à dos pour moi ſeul: 
qu'ainſi ſans ſonger davantage à me faire 
entrer dans les finances, il me cherche- 
roit quelqu autre emploi-, pour occuper 
mon eſprit qui ne pouvoit, difoit-il, de- 
meurer oiſif. 1 
II &toit encore à demi faché lorſqu'au 
ſortir de cette converſation, il entra chez - 
madame de Liancourt, qui en ayant ſu 
le ſujet , lui repreſenta qu'il ne ſeroit en 
effet jamais bien ſervi, juſqu'à ce qu'il eũt 
rencontre un homme, qui par le pur mo- 
tif de Vinteret public, ne craignit point 
de s'attirer la haine des financiers. Pour 
moi je regardai après cela mon engagement 
dans la finance, comme plus éloigné que 
jamais; & conſidérant que mon emploi 
alloit déeſormais etre r6duit aux traités & 
aux nẽgociations au- dehors : office qui 


mene à une ruine preſque certaine tout 
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homme qui vent y ſoutenir ſon rang avec 
dignitè , & {a reputation avec honneur, 1596. 
je r&ſolus de m'en ouvrir à fa majeſté, & 
4 de lui faire agrèer un projet qui m'auroit 
* aſſuré du moins le rembourſement de tou- 
f tes mes avances. Mais Henri ne me donna 
pas le temps de lui faire ma propoſition. 
Si- tot que je l'eus abordé, il m'avoua que 
ſur la repreſentation de madame de Lian- 
court, il Etoit revenu à mon avis, & que 
ſans un plus long délai, il alloit declarer 
publiquement ſa volonté aptès en avoir 
prévenu, pour la forme, le connetable & 
Villeroi , à qui it appartenoit de 'm*exp6- | 
dier mes proviſions. Ces deux meſſieurs | 
entrerent fort à propos dans la chambre | 
du roi, & reCurent cet ordre, le conné- | 
table en baiſſant la tète, & Villeroi en di- 
ſant qu'il me mettroit mes provifions aux 
mains, ſi-tot qu'il en auroit reeouvr un 
model., 19 2 3595; 
L'après-midi, pendant que le roi Etoit 
à la chaſſe, Pallai remercier la marquiſe 
de Monceaux; c' eſt le nom qu'avoit pris 
depuis peu madame de Liancourt, & je 
erus devoir auſſi une viſite a M. de Vil- 
leroi, à qui je demandai, au defaut de 
roviſions, un brevet qui fit le meme ef- 
et. Villeroi biaiſa dans ſa rẽponſe, & pen- 
dant trois ou quatre jours que je le preſ- 
fai , fur différents pretextes , il remit 
toujours Vaffaire au lendemain. Au bout 
de ce temps, le roi quitta Amiens pour 
- venir 4 Monceaux , & paſſa par Liancourt, 
ou Liancourt, fon premier __ le re- 
* 
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cut & le traita ſplendidement : c'eſt 1a 
qu'on avoit réſolu de faire contre moi les 
derniers efforts. n·3 % he 
Liancourt, a la ſollicitation de Ville- 
roi, fit venir chez lui pendant le ſèjour 
qu'y fit ſa majeſte., le chancelier, qui 
6toit {on ami intime, & les autres mem- 
pres du conſeil s'y tant auſſi rendus par or- 
dre du roi, ils profiterent de la liberté 
que cette occaſion leur donna aupres de 
ee prince, pour travailler efficacement a. 
m exclure du eonſeil. Le moyen dont ils 
| ſervirent, ne fut pas de m'attaquer di- 
rectement, mais d'inſinner au roi que je 
n Ctois pas propre à cet emploi, dans le- 
quel, diſoient-ils, faute de cette expc- 
rience, qu'il n'y a que le long uſage qui 
puiſſe donner, on ne peut &viter de com- 
mettre mille fautes, dont la moindre eſt 
capable de ruiner ſans reffource le credit, 
& par conſequent de perdre l' etat. Ces 
diſcours furent repet6s,f1 ſouvent en pre- 
{ence du roi (car on faiſoit à deſſein tom- 
ber la converſation ſur cette matiere ) & 
avec une fi grande apparenee de ſincerité, 
aue ce prince le ſentit à la fin Ebranl6; & 
jorſque dans de meme temps il voyoit ces 
meſſieurs former avec facilits les plus ma- 
gniliques projets; diſcourir avec beaucoup 
de nettetè ſur les forces & les intérèts de 
Ietat,, en calcyler les revenus avec la der- 
niere preciſion 4 enfin poſſéder en appa- 
krence dans toute ſon étendue, la {cience 
du commerce & les autres moyens dont 
Y rend un Etat floriſſant , & par -deſſus 


* 
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tout, s'entretenir entrꝰeux dans une lan- 

gue quin'ctoit-preſqu'intelligible que pour 1596. 
eux ſeuls : ce prince perſuade de plus en 
plus de cette longue preparation. qu'on 
1 lui repréſentoit comme abſolument néëcef- 
3 aire pour entrer dans les finances, re- 
ttomba encore dans {a premiere irréſolu- 
tion , & erut que le mal prefent n'&toit 
pas le plus grand dont les: finances put- 
ſent etre menacces. Sa majefté prenant 
avec cela tout ce que meſſieurs du conſeil 
lui diſoient pour une marque de leur ra- 
pentir, & comptant fur um notable chan- 
gement de leur part, par la crainte qu'elle 
venoit de leur donner, elle ſe refroidit 

entiéerement à mon égard. * 
Villeroi qui &toit demeuré pendant ce 
temps-la à Amiens, mais qui n'en &Etoit 
pas moins bien informé de toutes les dé- 
marches d'un corps, dont it toit l'ame, 
prit cette occaſion pour envoyer au rot 
mes proviſions, qu'il ne pouvoit ſans 
d ſobèiſſance ſe diſpenſer d*expedier, après 
l'ordre formel qu'il en avoit recu du roi. 
Lorſqu'elles furent remiſes à ce prince, 
i n'ëtoit plus a Liancourt, ot: il n'avoit 
paſſe qu'un jour, mais à Monceaux, ou 
rempli de tout ce qu'il venoit d'enten- 
- dre, il les donna a Beringhen , en lui di- 
ſant de les garder ſans m'en rien dire, 
Juſqu'a ce qu'il rect un ordre du con- 
traire. Beringhen qui étoit de mes amis, 
me rèvèla le ſecret, que je lui gardai fidel- 
tement. Quinze jours ſe paſſerent de cette 
Aorte, ſans que le roi 5 rien à Bo- 
It 
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ringhen ; & meſſieurs du conſeil aveuglés 
par leur bonne fortune, au lieu de ce re- 
pentir ſi ſincere que ſa majeſts attendoit 
d' eux, lui donnerent de nouvelles preu- 
ves de malverſation, mais ſi claires qu'ils 


la forcerent eux-mèmes, pour ainſi dire, 


de les accabler du coup qulil leur Etoit 


ſi facile de parer. Le roi ducouvrit que le 


conſeil venoit d'affermer les aides de Nor- 
mandie pour trente mille cus; & que 
pour fruſtrer encore l' pargne de cette ſom- 
me, ſi éloignée de la vraie valeur de la 
choſe, ils l'avoient imputee toute entiere 
fur de vieilles dertes du trefor royal. Avec 


un peu attention, il fe convainquit de 
plus, que les einq groſſes fermes n'etoient 


de meme qu'au quart de leur valeur; parce 
que Zamet, Gondy. & autres traitants , 
qui $'en *Etoient chargés par connivence 
avec meſſieurs du conſeil, partageoient 
avec eux les profits immenſes qui en re- 
venoient. L'aviditéè de ces meſſieurs ñ'é- 


tant pas encore raſſaſiée, ils avoient ac- 


cord ſur tous les autres revenus royaux 
des rabais ſi exceſſifs, ſous ombre des per- 
tes de Calais, Cambrai, Ardres, & c. 
qu'ils diminuoient à vue d'œil, au lieu 


d' augmenter. 


Dans la juſte indignation que cette con- 
noiſſance donna au roi, fa majeſté me fit 
appeller & me commanda d' aller a Paris, 
ſavoir d'où provenoit une ſi grande diſſi- 
pation des deniers, dont elle ne pouvoit 
ſe prendre qu'au conſeil. Je repondis à ce 
prince qu' ayant rèvoqut fans doute Por- 
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dre qu'il avoit donné 4 Villeroi de m'ex- 
pedier mes proviſions, puiſque je ne les 
avols pas recues, je n'avois aucun droit 
d'entrer dans un conſeil ni de m'y faire 
Ecouter. ,, Comment! dit Henri , en ca- 
„ Chant le reproche qu'il ſe faiſoit inté- 
„ rieurement, Beringhen ne vous a-til 
„„ Pas donné, il y a quinze jours, vos 
„ proviſions, avec une lettre de Ville- 
„„ roi? Vous verrez que ce gros Alle- 
„ mand les aura oublites „,. Pendant que 
par ordre du prince, j'allois me diſpoſet 
a partir pour venir ce meme jour coucher 
A Claye, ſa majeſte fit la bouche à Be- 
ringhen, qui conſentit à paroftre charge 
de tout le tort, Dans ce peu de temps il 
me vint une penſte , que je communiqual 
au roi, en retournant recevoirſes derniers 
ordres. Je lui dis qu'avant que le jour 
marque pour Fouverture des Etats fit ar- 
rivé, il me paroiſſoit à propos que je me 
trauſportaſſe dans quelques- unes des prin- 


* 
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cipales gencralites du Royaume, pour y 


prendre une connoiſſance plus ſüre des 
revenus preſents du roi, de la diminution 
qu'ils avoient ſoufferte, & des augmen- 
tations qu'on pouvoit y faire : afin que ſa 
majeſtè reglat les demandes qu'elle avoit 4 
faire aux etats ſur cette operation, qui toute 
imparfaite qu'elle toĩt, pouvoit par pro- 
portion donner des lumieres ſur les forces 
des autres generalites plus reculéèes, & 
conſequemment de tout le royaume; 
qu'outre cet avantage je ne deſeſperois pas, 
qe lui faire trouver dans ces 14 geucra- 
iv 
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lités que je viſiteros , les trois on quatre 
cent mille Ecus qu'il avoit demandès inu- 
tilement au conſeil. Je jugeai qu'en vain , 
& peut-Ctre imprudemment, je me char- 

erois , moi-meme de cette verification ; 
ans une piece, qui me paroiſſoit @tre le 
ſeul vrai moyen de n'6tre pas trompe , 
je veux dire , ſans un plein pouvoir de 
{a majeſté, pour ſulpen are de leurs fonc- 
tions, ou meme . revoquer tout-a- 
fait les receveurs & prepolcs rebelles, & 
pour recompenſer la probite des. mieux 
intentionués. 1 
Henri approuva fort le fond de ce deſ- 
ſein; mais changeant quelque choſe à la 
maniere de le propoſer dans le conſeil, il 
voulut que j'y ouvriſſe cet avis, de facon 
que ceux qui ſe piquoient d'avoir le plus 
d'eſprit, comme Sancy , Schomberg , 
Fretne & La-Grange-le-Roi , en ſaiſiſſent 
eux-memes la premiere idée, & puſſent 
paſſer pour ètre, du moins en partie, les 
auteurs; & qu'il n'y en ent aucun dans 


la compagnie qui ne ſe flattàt que cette 


commiſſion ne pouvoit Etre donne a per- 
ſonne qu'à eux-memes,, ou par leur canal, 
à des intendants & maitres des requètes à 
leur dévotion. Il n'y avoit rien de plus 
ſage que ce temperament , qui flattoit éga- 
lement la vanite de quelques- uns, & la 
Cupidite de tous, Je vins prendre place 
dans le conſeil, on! par un prodige, qu'on 
ne voit qu'a la cour, le cœur de mes col; 
legues, dEvore du chagrin le plus cuiſant, 
ne laiſſa voir ſur leurs viſages, dans leurs 
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paroles & leurs manieres , que des témoi- 
gnages de joie. je fus preſque trompé 
moi-méme aux louanges en tout genre, 
dont m' accabla le chancelier, & au ton 
dont j'entendis prononcer, que j etois at- 
tendu avec la plus vive impatience. Voila 
la ſcience des eourtiſans; ils ſont conve- 
nus entr'eux, que couverts. des maſques 
les plus groſſiers, ils ne ſe paroftrotent 
pourtant point riſibles les uns aux autres. 

C'eſt pendant le {jour du roi a Mon- 
ceaux, que fut conſomme le traitè du duc 
de Mayenne, déja arrèté auparavant. Des 
le temps que ſa majeſté étoit a Amiens, 
le duc lui avoit envoye un nommé d' E- 
tienne, pour lui demander en quel lieu 
elle auroĩt agreable qu'il vint lui rendre 
ſes obeiſſances, & elle l' avoit remis a Mon- 
ceaux, par égard pour Vincommodite du 
duc, qui ne lui permettoit plus d' auſſi 
longs voyages que celui d' Amiens a Soiſ- 
ſous, ol il faiſoit ſa réſidence (18). Le 
duc de Mayenne aborda le rol qui ſe pro- 
menoit dans l' étoile du parc, ſeul avec 
moi & me tenant par la main, mit un ge- 
nou en terre, lui accola la cuiſſe., & joĩgnit 
Aa l'aſſuranee de ſa fidelite, un remerciment 
de ce que fa majeſté „, Pavoit délivré, di- 
„ ſoit- il, de Farrogance Eſpagnole, & 
„des ruſes Italiennes „. Henri qui avoit 
etè a {a rencontre, lorſqu'il le vit s appro- 


(18) LEtoile rapporte ] fixe s eſt auſſi trompe lorſ- 
la choſe autrement ; mais qu'il place cette entrevue 


le duc de Sully eſt plus}en 1695. V la chronologie 


ecoyable ſur ee fait, Pere-| Noveun. Ii v. 8, pag. 599. 
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1596. fairerelever, l'embraſſa de nouveau, avec 


cette bontè qui na jamais tenu contre un 
repentir; puis le prenant par la main, il 
le promena dans ſon pare, od il l' entre- 
tint familiẽrement des embelliſſements qu'il 
alloit y faire. Le roi marchoit à fi grands 
pas, que le duc de Mayenne, également 
incommodòè de la ſciatique, de fa graiſſe, 
& de la grande chaleur qu'il faiſoit, ne 


trafnant qu'à grande peine ſa cuiſſe, ſouf- 


froit cruellement , fans oſer en rien dire. 
Ce prince s'en appercut, voyant le duc 
rouge & tout en {ueur :-11 me dit ex, fe 
penchant vers mon oreille: Si je promane 
2» encore long- temps ce gros corps =ct , 
„ Me voila venge fans grande peine de 
„ tous les maux qu'il nous a faits. Dites le 
„ vrai, mon couſin, pourſuivit-il en ſe 
„ tournant vers le duc de Mayenne; je 
„vais un peu yſte pour vous „. Le duc 
ui rẽpondit, qu'il &toit pret à &touffer, & 
que pour peu que fa majeſte et encore 
continue, elle l'auroit tus fans y penſer: 
»» touchez Ia, mon couſin, reprit le roi 
d'un air riant, en Vembraſſant encore & 
lui frappant ſur Fepaule; „„ car pardieu! 
„% VOIR toute la vengeance que vaus re- 
„ Cevrez de moi „,. Le due de-Mayenne, 
qu'une maniere fi franche penetra vive- 
ment, fit encore ſes efforts pour s' agenouil- 
ler & pour baiſer la main que ſa majeſté 
lui tendoit; il lui jura qu'il la ſerviroit de- 
ſormais contre ſes propres enfants. ,, Or 
„ ſus, je le crois, lui dit Henri, & afin 
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„ que vous me puiſſiez aimer & ſervir 


„ plus long-temps, allez vous repoſer au 


„„ Chateau & vous rafraſchir, car vous en 
„ avezZ bon beſoin; je vais vous faire don- 


„ ner deux bouteilles de vin d' Arbois, 
„ car je ſais bien que vous ne le halſſez 


„5 Pas; voilà Roſny que je vous baille pour 


„„ vous accompagner, faire l'honneur de 


1596. 


„ la maifon & vous mener en votre cham- 


„„ bre; c'eſt un de mes plus anciens ſer- 
„ Viteurs, & un de ceux qui a regu plus 
„„ de joie de voir que vous vouliez me 
„ ſervir & m'aimer de bon cœur „. Le 


roi continua ſa promenade dans le fond du 
parc, & me laiſſa avec le duc de Mayen- 
ne, que je fis repoſer dans un cabinet de 
verdure, & enſuite reconduire à cheval 


au chateau, auſſi content du roi & de mol , 
que nous Fetions tous deux de lui. 


Monceaux parut un ſgjour ſi agreable 


au roi, qu'il s'y arreta plus long- temps 
qu'il n'avoĩt comptè d' abord. Il y fit ve- 


nir d' Amiens le connetable' & Vilteroi , 
& il ordonna au conſeil des finances, de 


venir faire fa réſidence à Meaux, pour 
Etre à portée de Tecevoir ſes commande - 


ments. Je n'y avois point encore propoſe 


le projet de la viſite des genéralités! Sa 
-majeſte perſuadèe de plus en plus qu'il ne 


pouvoit produire qu'un bon effet, ſe char- 


gea d'en parler elle-mème. A la premiere 


ouverture qu'elle en fit, les conſeillers qui 
s'attendojent que cet emploi ne pouvoit 


regarder d'autres perſonnes qu'eux, & qui 


y enviſageotent chacun leur intéèrèt parti- 
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culier, fans nuire à Pinteret general du 


1596. corps, y donnerent les mains, & furent 


bien ſurpris, lorſqu'ils virent que deux 
tous, le roi ne nomma à cet effet, que 
La Grange-le-Roi, qui fut charge de deux 
generalites ; les autres commiſſions furent 
remplies par ſa majeſté, des noms de MM. 
de Caumartin (19) & de Bizouze, chacun 
pour deux-gentraht6s, & de celui des deux 
autres maitres des requetes, chacun pour 
une generalite z pour mol, je fus chargé 
de quatre des principales & des plus éten- 
dues. Ce fut pour lors que meſſieurs du 
conſeil ſe repentirent de n' avoir pas em- 
pechè l' execution d'un plan, qui pouvoit 
mettre en Evidence: leur mauvaiſe foi. Ils 
reunirent tous leurs efforts pour le rendre 
inutile, ou du moins pour le traverſer. 
Ils me prirent pour le but de tous leurs 
eoups; parce que la confiance du roi, & 
le principal role que je jouois dans cette 
affaire, leur firent deviner une partie de 
la verite. Les accuſations d'ignorance, 
de dureté, d' étourderie & quelques au- 
tres qualifications plus fortes encore , 
ne me furent point Epargnees. Je n'eus 
pas plutòt commence à exercer les fonc- 
tions de ma charge, que je n?appercus 
que leur préèvoyance leur avoit fait pren- 


(19) Louis le Fevre, 
ſeigneur de Caumartin, fut 
envoye dans le Lyonnois, 
le Berry & Auvergne, Il en 
ſera encore parlè ci-apres, 
Il fut garde des ſceaux en 


1622, apres la mort de M. 


de Vic , & mourut l'année 
ſuivante, age de ſoixante- 
douze ans. Il a recu des 
hiſtoriens les mèmes Eloges 


que lui donne dans la ſuite 
M. de Sully. 


* 
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&re les devants auprets des tréſoriers de 
France, des receveurs generaux & par- 
ticuliers , controleurs, greſſiers, & juſ- 
qu' aux moindres employes ſubalternes. 
Tous ces gens qui, pour la plupart, leur 
6tolent ou vendus, ou aveuglément dé- 


voues, ſe preterent a tout ce qu'ils — 4 
e- 


rent d'eux; les uns s' abſenterent & lai 
rent leurs bureaux fermés; les autres me 


preſenterent des Etats compoſes avec toute 


la fineſſe; qu'on peut attendre de gens, 


qui ſe ſont fait un art de la friponnerie; 
d'autres ſe contenterent de me faire voir 
des ordres de MM. de Freſne, d'Incar- 
ville & des Barreaux, qui leur defendoient 


de communiquer leurs regiſtres & leurs 
Etats à qui que ce pit etre. 
Je n'employai d'abord contre tant de 


malice, que la voie de la douceur; j ex- 


hortai, je cherehai x piquer d'honneur & 
de probite,, des gens qui ne connoiſſent 


guere plus l'un que l'autre. Enſuite je fis 


courir un bruit que les Etats du royaume 
ne s' aſſembloient que pour ſupprimer ce 
nombre prodigieux de bureaux & d'em- 
ployés, ſur- tout les tréſoriers de France, 
le plus inutile de tous les corps, & pour- 
tant le plus indocile, & qu'on ne conſer- 


veroit en place que ceux qui s'en ren- 


droĩent dignes par une {mcerite _, qui feroit 
foi en cette occafion, de leur attachement 
au bien public. Cette menace n'ayant eu 
aucun effet ſur des perſonnes qui étoient 
ſecretement raſſurées & ſoutenues par le 
conſeil meme, je fus oblige d' uſer du pou- 


. 
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voir que j'avois recu. Pinterdis la plus 


grande partie de ces ouvriers, dont je ſis 
exercer les fonctions par proviſion, à deux 
de chaque corps, que je choiſis parmiſtous 
ceux qui me parurent avoir les principes 
les plus ſains & la conſcience la plus droi- 
te. Ainſi je me rendis maitre de tous les. 
regiſtres, de tous les Etats, de tous les 
comptes, & ils me ſervirent de fil pour en- 
trer dans ce dEdale d'injnſtice & de voleries. 

Que ne vis-je pas alors? Et comment 
pouvoir detailler les ruſes & les rafinements 
d'un art ſi pernicieux, les déguiſements, 
les ſuppreſſions, les fallifications , les dou- 
bles emplois, ſans parler de cette fauſſe 
confuſion ſous laquelle les malfaiteurs ca- 
ch6s voyoient tres - clair, pendant qu'ils 
ne prẽſentoiĩent aux autres qu'obſcuritè & 
tenebres ?- Il ſuffit de dire que des deux 
ſeuls vieux debets que je fis appurer, des 
acquits & lettres de change, tant de lan- 
nee courante, que des trois precedentes 
que je raſſemblai, jamaſlai fans peine plus 
de cinq cent mille Ecus . qui é&toient per- 
dus pour le roi. A combien la tomme 
auroit-ele. monte, ſi l'on avoit exigé de 
tous ces employes les juſtes reſtitutions 
d'une 11 longue malverlation.; & ſur tous 
les diffèrents deniers qui leur avoient paſſé 


par les mains; puiſque les aſſignations 


pour vieilles dettes, rembourſements de 
prets., anciens arrerages, reſcriptions en 
blanc & payables au porteur, faiſojent 
ſeuls any — ahh 
Mes aſſociés ne furent pas fi heureux, 
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ou auſſi fermes que moi. A _Pexception === 


| de Caumartin , qui rapporta au roi deux 1596. 
1 cent mille livres, ils ne payerent tous {a 
9 majeſté 22 longs mémoires d'amélio- 
is ration a faire dans ſes fermes , quoique le 
r0i-efit apporté à ce choix une ſinguliere 
attention. je n' en ſuis point ſurpris. Pour « 
oſer s'expoſer à toute la haine d'un corps 2 
auſſi accredite & auſſi redoutable que Veſt 
en France celui des financiers , pour te- 
nir bon contre les preſents & les flatteries , 
contre les d6tours & les-artifices de tou- 
tes leurs creatures , qui ne manquent pas 
d'intelligence pour la plupart, & qui ne 
S'en fervent que pour vous éblouir, vous 
corrompre, ou vous tromper ; il eſt certain 
qu'il faut avoir un courage d'eſprit, dont 
il y a peu de perſonnes capables. 4 
Cependant meſſieurs du conſeil, à qui 
rien de ce que je faiſois dans les provinces 
n'6toit cache, Etoient dans une ſituation - 
qu'on imagine aiſtment. S'ils ne trouvoient 
le moyen de dẽtruire mon ouvrage, ou 
de me détruire moi-meme avant mon re- 
tour, il y alloit pour eux de toute leur re- 
putation & de tout leur intérèt. Mon ab- 
{ence leur donnoit pour cela toute la fa- 
cilitè qu'ils pouvoient ſouhaiter. Que ne 
dirent & que ne firent-ils pas aupres du 
roi par eux & par leurs émiſſaires? On 
ne parloit de moi que comme d'un tyran 
qui _ le ſang du peuple par les exac- 
tions les plus violentes, & ſans aucun 
} profit pour le roi, puiſque les ſommes 
'3 dont je rempliſſois avec tant de peine 
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ſon treſor, étant celles-là mème ſur leſ- 
quelles étoient aſſignées les penſions des 
princes du ſang & les gages des grands 
officiers de la couronne, elles n'alloient 
entrer dans ſes coffres, que pour en ſor- 
tir incontinent après. Malgre les cris & 
les. impoſtures d'une cabale 11 terrible, & 
dont toutes les démarches ne m'étoient 
pas inconnues, je continuois mon che- 
min, & je ne ſongeois qu'à faire exacte- 
ment mon devoir; ſeulement j'apportois 
toute la diligence imaginable à achever mon 
ouvrage, & les plus ſages precautions pour 
pouveir un jour fermet la bouche a mes 
accuſateurs. | NDTIS 
Pour Henri, il ne ſe preta point Pabord 
à leurs rapports; enfuite il commenca à 
craindre quelque mauvais effet de mon 
pen d'expérience, & il m'invita ſimple- 
ment par lettre à revenir au plutèt. Mais 
enfin Jorſque mes ennemis eurent fi bien 
lis partie, par eux & leurs amis qu'il ſe 
fit comme un cri gènèral à la cour contre 
moi, ce prince vint à apprehender que je 
n'uſaſſe de mon pouvoir avec une-durets 4 
qui le rendft odieux lui - meme, & alors 1 
au lieu d'une ſimple invitation, Fen recus 
un ordre. des plus abſolus de revenir a Pa- 
Tis. Pobtis ſans repliquer, quoique bien 
faché de me voir ainſi arreter au milieu 
de mes recherches. Je fis dreſſer prom- 
ptement quatre bordereaux pour mes qua- 
tre generalit6s. Je les fis ſigner des huit 
receveurs genraux; & n' ayant pas eu le N 
temps de convertir mes cinq cent _ | 
cus 
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6cus en eſpeces de plus petit volume, j'en 
fis charger ſoixante - dix charrettes, que je 
voulus que les huiĩt receveurs generaux 
accompagnaſſent, ſous la garde d'un prevot 
& de trente archers de la maréchauſſee, 
qui les conduiſirent à Rouen, où le roi ve- 
noit de fe rendre pour lꝰouverture des etats. 
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De toutes les calomnies que meſſieurs 


du conſeil avoient inventces pour frapper 
le coup de ma diſgrace , aucune ne leur 
avoit paru plus ſpëcieuſe, que de faire 
entendre au roi que javois rempli les pri- 
ſons des officiers & commis de ſes finan- 
ces; & ils jugerent à propos d'y ajouter 
que par une vaine bravade, j entrainois à 
ma ſuite cinquante des principaux enchat- 
nés. Le roi ne ſoupgonnant aueun men- 
ſonge dans une imputation fi poſitive , 
me regut lorſque j allai le faluer en arri- 
yant à Rouen, d'un air qui me fit jußer 
que mes envieux avoient fait jouer d'& 
tranges reſſorts. Il me fit l'honneur de 
m'embraſler , mais avec une indifference & 
une froideur qui ne lui Etoit pas ordinai- 
re. Il me demanda pourquoi je m'étois 
chargé ſi inutilement d'un argent, que des 
perſonnes que je ſavois bien qu'il n'avoit 
pas envie de mortifier, 6toient dans I'u- 
{age de toueher par elles-mèmes, & il fut 
fort ſurpris d entendre que de tout ce que 


j'apportois, ſa majeſté n'en devoit pas un 


denier aux princes du ſang, ni à aucun 

des penſionnaires de Fetat , qu'ils Etoient 

tous payés du quartier d' Avril, & qu'ils 

le ſeroient auſſi exactement de ceux de 
Tome III. WP 
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Juillet & d' Octobre, parce que je n avoĩs 


rien anticipè ſur les fermages courants. 
,» Pardicu, reprit le roi, apres m'avoir 
„„ fait repeter pluſieurs fois ces paroles, 
„ & meme m'en avoir fait jurer la'verite, 
4» voila de méchantes gens, & d'impru- 
»» dentes impoſtures ! Mais, ajouta-t'il, 
»» quant à tous ces receveurs officiers 
„ que vous retenez priſonniers à votre 
„ fuite, qu'en ferez- vous? „„ L'étonne- 


ment que cette queſtion me cauſa, fut 


capable ſeul de perſuader au roi que cette 
accufation étoit ſans aucun fondement. 
Il me fut aiſe Pappercevoir en ce moment 
que la malignite de meſſieurs du conſeil 
retomboit toute entiere fur ex - memes , 
& qu'elle d6celoit mieux au roi leurs ſe- 
crets motifs, que tout ce que je pouvois 
lui dire. Il ne me demanda aucun autre 
Eclairciſlement ; au contraire, il me com- 
ola de louanges & de careſſes. 
On lui avoit dit que la ſomme que j'a- 
vois levee ne pouvoit tre que tres - ME- 


diocre. Sur la queſtion qu'il m'en fit, je 


lui repoadis que n'ayant rien voulu rete- 
nir par mes mains, ni pour les frais, ni 
pour ma penſion, ni pour ma depenſe, 


afin que les receveurs gẽnergux retrouvaf- 
ſent la meme ſomme qui &oit couchee ſur 


les borderaux, & qu'ils appriſſent de- N 
à ne jamais rien detourner de ſes finances, 
fa majeſte en feroit elle- meme la deduc- 
tion fur les quinze cent mille Hvres. Une 
fomme ſi conſiderable fit beaucoup de plai- 
fir au roi , qui en avoit un beſoin extreme. 
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N me dit qu'il auroit ſoin que toute ma 


depenſe me fut payee, & qu"outre ma pen- 1596. 


ſion de dix mille livres par mois, qu'il 
hauſſoit juſqu'à dix-huit mille livres, il 
m' accordoit en — don ſix mille cus, 

e de ce ſervice. It me de- 


paſſer entre lui & mot, & il m'envoya 
mettre à part ſur cette ſomme ce qu'il fal- 
loit pour la montre de fix compagnies 
Suiſſes, fur le pied de dix-huit cent &cus 


chacune, pour faire des le leudemain ce 
paiement qui preſſoit. 9921 


Fallai retrouver mes voituriers, que les 
archers gardoient dans deux cours du ſieur 
de Martinbault. Je tis decharger & ranger 
par ordre les barriques dans des apparte- 
ments, dont les ferrures furent changées 
& renforcees de gros cadenats à trois clefs; 
les deux receveurs en eurent chacun une, 
& moi la troifieme. Penvoyai des le len- 


demain de grand matin aux officiers Suiſſes 


par trois commis eſcortès de dix archers, 


les dix mille Ecus qui leur etoient dus. 


Quelques moments apres que Jens fait 
partir cette eſcorte, Sancy à qui le roi 


avoit dit qu'il falloit payer les Suiſſes, & 


qui toit ordinairement charge de cet em- 
ploi, m'envoya un billet par lequel il me 
mandoit de faire delivrer au ſieur le Char- 


ron, qui en Etoit le porteur, quatre · vingt 


dix mille cus pour la montre des Suiffes. 

Ce conleiller n'agiſſoit & ne parloit point 

autrement; il auroit cru fe dégrader il 

etaĩt deſcendu à quelque 1 e, ou à 
| p jj 
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2 gquelque explication avec ſes confreres. Je 


1596. ne trouvai point de mon goùt une lettre 
ſi ſeche, & encore moins Feffronterie avec 
laquelle il me demandoit le triple de la ſom- 
me que je ſavois ètre due. Je repondis auſſi 
dedaigneuſement au porteur, que je ne 
connoiſſois ni Sancy, ni ſon &Ecriture , ni 
ſes ordres. ,, Comment! vous ne connoil- 
„ {ez pas M. de Sancy ?.,, me dit Char- 
ron, en plaignant mon aveuglement : car 
A ce nom tout trembloit dans le conſeil, 
& Sancy N tenoit un rang qui.approchoit 
fort de la ſurintendance. Comme il vit que 
2 changeois rien a ma ré ponſe, il vint 

la rapporter, mais avec toute la timidité 
d'un valet qui craint un maſtre de mauvaiſe 


humeur. Malheureuſement pour Sancy il 
ſe la fit faire devant pluſieurs témoins, 


gui le furent auſſi de ſon emportement. 
5 He pardieu! dit-il, nous verrons $'il 
„„ ne fait pas qui je ſuis „. Apres m'a- 
voir traité comme il jugea à propos, il 
vint de ce pas à Saint-Ouen trouver le 
rol, quilui dit; ,, He bien! Sancy, n'al- 
„ lez - vous pas faire montre à nos Suiſ- 
z fes? Non, Sire, reprit Sancy , d'un 
„ Air mutin , je n'y vais pas: car il ne 
be ut pas à votre M. de Roſny, qui fait 
os Fempereur dans ſon logis, aſſis fur ſes 
„„ Caques d'argent, comme un ſinge ſur 
„ {on bloc, & dit qu'il ne connoit per- 
„ ſonne, & je ne ſais ſi vous y auriez 
29 plus de creditque les autres. Que veut 
320 dire cela? reprit le roi; je vois ce que 
„ Celt, on ne ſera jamais las de faire de 
l 1. 
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55 mauvais oſſices à cet homme- la, parce ee 
„ que je me ſie en lui, & qu'il me ſert 1596. 


„ bien „. Sa majeſte ajouta qu'elle avoit 
d' autant plus de peine à croire mon re- 
fus, que j'etois convenu avec elle- mème 
de donner cet argent aux Suiſſes. Sancy 
ſe fit appuyer de le Charron qu'il avoit 
amené. Le roi ſe doutant de quelque nou- 
veau trait de malignité, ſe tourna vers les 
valets de chambre, & commanda à Biart 
de venir me chercher. | 
Du plus loin qu'il m'appercut, il me 
demanda ce qu'il y avoit entre Sancy & 
moi. „„ Je vais vous le dire, fire, „ lui 
répondis - je hardiment; & ſans craindre le 
reſſentiment du redoutable Sancy, je fis 


le rEcit de ce qui s' toit paſſe, d'une ma- 


niere qui dut mortifier- {a yanite. Sancy 
n' toit pas homme a plier, il ajouta fierté 
ſur fiertè; & le prenant ſur un ton im- 
perieux, il s'éleva bientdt entre nous 
deux une diſpute fi vive, quoiqu'en pré- 
fence du roi, que ſa majeſts fut oblige 
de nous impoſer ſilence. Je ceſſai dans 
le moment meme de parler à mon adver- 


| faire, & me tournant vers le roi, je le 


Priai de ne me point donner de ſupèrieur 


dans les choſes ou j'agiſſois par fon or- 


dre. La galerie de Saint-Ouen, ou ſe 


paſſa cette ſcene, Etoit remplie d'un monde 


infini, dont la plupart, las des hauteurs 
de M. de Sancy, <toient charmes de lui 
voir recevoir cette petite difgrace. ,, Il 
„ fera bien difficile, diſoient- Ils, comme 
29 je l'ai ſu depuis, que ces deux eſprits 
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„ exercent long - temps les memes fonc- 


„ tions, ſans que l'un ſupplante l'autre; 
„mais de I'humeur dont eſt le roi, le 
,» meilleur mEnager ſera ſon homme „. 

autres portoient envie à ma faveur naiſ- 


ſante; d'autres enfin qui vraiſemblable- 


— 


ment ſe ſoucioient peu de Pun & de Pau- 
tre, diſoient en riant de la nouveaute du 
ſpectacle : ,, Pardieu ! voila un étourdi qui 
„en a trouve un autre, qui ne lui quit- 
„ tera pas aiſément la partie „,.. 
Le bruit des grandes ſommes que j'a- 
vois fait revenir dans les coffres du roi, 


ne fut pas plutot rẽpandu, que je me vis 


accablé d'un nombre infini de créanciers 
ſur le roi, envoyés pour la plupart, par 
meſſieurs du conſeil, qui, outre l'envie 
qu' ils avoient de voir diſparoitre dans peu 
cette ſomme; 6toient convenus avec tous 
ces ſolliciteurs, qu'ils retireroient ſur leurs 
creances leurs profits ordinaires. Ma prin- 
cipale vue, en levant cet argent, ayant été 
de faire un fonds pour les entrepriſes mili- 
taires que le roĩ devoĩt bĩientot commencer, 


fans qu'on fit obli gè de furcharger le peu- 


ple de nouveaux impòts; je n'eus garde de 
la laiſſer diſſiper, je réſiſtai aux importuni- 
tés, & je tins bon contre les menaces & 
les fiertés; mais après que j'eus fait ré- 
flexion qu'il étoit indiſpenſable de ten- 
voyer enfin chez eux les huit receveurs 
generaux qui avoient ſeuls connoiflance 
de emploi que je faiſois de Fargent amaſ- 
ſc, je craignis de donner trop de priſe 4 
la calomnie, en demeurant apres leur dé- 
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part, ſaiſi ſeul d'une fi groſſe ſomme, & je 


reéſolus de la mettre au tréſor royal. Le 1596. 


roi qui ne trouvoit fon argent en ſüreté 
qu' entre mes mains, eſſaya pluſieurs fois 
inutilement de vaincre mes ſcrupules ; 
J'etois déterminé à prévenir ſur ce fujet, 
juſqu'au moindre ſoupœon, & je perſiſtai 
A en charger les deux trcforiers, Mor- 
fontaine & Gobelin. je raſſurai en quel- 
que maniere fa majeſte , en lui promettant 
que je veillerois fi foigneuſement a Pem- 
ploi de ces deniers, que rien n'en ſeroit 
perdu. Pen feparai en préſence des rece- 
veurs, ce qui toit nEcefiaire pour payer 
le ſervice actuel des gens de guerre, les 
frais d'une artillerie de vingt pieces de 
canon, avec les Equipages doubles, & 
trois mille coups de poudre a tirer, ou- 
tre un convoi d'autres uſtenciles propres 
A un ſiege, comme pics, pelles, &c. que 
je fis voiturer à Amiens. Jen otai encore 
cinquante mille Ecus pour les uſages par- 
ticuliers & les menus plaifirs du roi, qui 
ne conſiſtoient qu'a gratifier à l'inſu des 
catholiques, pluſieurs vieux officiers & ſol- 
dats proteſtants, qui l'avoĩent fi utilement 
ſervi. Je calculai exactement ce qui ref- 
toit (20), montant encore à quatre cent 
cinquante mille cus, & je gardai avec 
ſoin, tant mes anciens bordereaux, que 
ceux qui- conſtatoient les ſommes priſes 
fur le total. Mais voulant éprouver une 
20) Dans ce calcu, Panteur joint ſans donte la 
ſomme portee par M. de Caumartiv , 4 Ja ſienne. 
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ſeconde fois de quoi meſſieurs du conſeil 
& leurs receveurs genraux 6toient capa- 
bles, j'affectai une fort grande negligence 
Jur cette diſtraction .de deniers, & lorſ- 
que ceux- ci prets à partir pour leurs bu- 
reaux, vinrent me demander un double 


. de mes bordereaux, je leur réẽpondis que 


ne prenant plus aucun interet à une ſom- 
me qui avoit paſſẽ en d'autres mains, & 
eux-memes ayant été préſents à tous les 
emplois de deniers, j'avois déchiré toutes 
ces pieces comme inutiles, ce que ces 
receveurs ne manquerent pas de faire ſa- 
voir à leurs maſtre. 2 7, 

Un mois ſe paſſa, pendant lequel on 
prit ſur la ſomme portee au tréſor royal, 
le montant de quelques paiements, dont 
je feignois pareillement ne tenir aucun 
compte, mais ici Ferreur étoit impoſſi- 
ble; parce que rien ne ſe payant que 


fur les ordonnances du conſeil, qu'on ne 


ſauroit ſupprimer, il ſuffiſoĩt d'en te- 
nir, comme je faiſois, un mémoire exact. 
Ces ordonnances montoient à-peu-près 
a cinquante mille cus, & par conſé- 
quent il en devoit reſter encore dans la 
caiſſe quatre cent mille: cependant le roi 
ayamt demande quelques jours après, une 
ſomme de deux cent mille écus, pour 
etre envoyée à Amiens, où Pon faiſoit 


dèja les preparatifs projettés, & en par- 


ticulier celui de prendre Hedin; Sancy 


& les autres répondirent tous, qu'ils 


croyoient que cette ſomme pouvoit en- 
core ſe trouver dans e pargne; mais auſſi 
dl'après 
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du' apres cela, elle alloit etre & ſec; & 


ils firent venir d'Incarville, qui devoit 
etre plus au fait, comme tenant les re- 
giſtres, & qui aſſura qu'à grande peine 
reſtoit- il deux cent mille Ecus dans les 
coffres. Le roi a qui j'avois dit trois jours 


auparavant, qu'il devoit encore y avoir 


quatre cent mille cus, fut extremement 
ſurpris; mais voyant l'aſſurance avec la- 
quelle ils lui parloient, il les crut, & me 
dit que je me trompois. J'etois ſi certain 
du contraire , que je ſoutins en face à d' In- 
carville, devant tous mes confreres, que 
{a majeſtè avoit fait appeller, qu'il ſe m- 
prenoit de moitié. D'Incarville repliqua 
que ſes regiſtres Etolent plus ſurs que ma 
mémoire, & offrit d'apporter le lendemain 
un extrait de toute la dépenſe. Je voyois 
d'où leur venoit une ſi grande confiance, 
& je voulus les laiſſer ſe flatter juſqu'au 
dernier moment, qu'ils alloient remporter 
ſur moi une pleine victoire. J eus meme 
aſſez de courage, pour cacher au roĩ l' ar- 
tifice dont je m'etois ſervi, & pour eſſuyer 
ſans rien dire tous les reproches qu'il me 
fit, de m'Ctre défait contre fon avis, de 
la ſomme entiere. N 
Les états ayant étè apportés le lende- 
main, & bien vèrifiés, il ne fe trouva 
dans la dépenſe aucune erreur; elle au- 
roit Et6E trop facile a decouvrir; elle Etoir 
toute entiere dans la recette, & fondee 
fur ce qu'on croyoit que j'avois rcelle- 
ment perdu les bordereaux, & ils faifoient 
foi de la quantité & de la qualité des el- 
Tome III. 8 
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74 MkNMOTAES DE SUuI II, 


peces, portees a différentes fois au treſor 
royal. J'admirai ſecretement avec quelle 
fineſſe on avoit jetté ſur-tout ce chapitre 


de recette, une obſcuritéè impenetrable à 


tout autre, qui Mauroit pas eu la preuve 
en main, & avec quel art on donnoit pour- 
tant a cette obſcurite, un air de veèrité 


& meme d'évidence. Je demandai à voir 


tes récépiſſés, avec une feinte mauvaiſe 
humeur, qui paroiſſoit à ces meſſieurs un 
aveu de ma défaite. Le conſeil offrit de 
faire dé poſer les receveurs gencraux , ſur 
la quantité & la qualité des voitures fai- 
tes au tréſor royal. Je répondis que la 
diſcuſſion ſeroit trop longue. D'Incarville 
A qui mon embarras ſi mulè donnoit beau 
— repliqua que je vinſſe donc ſur-les 
ieux, viſiter les regiſtres des finances; 
parce qu'ils ne devoient point ſortir du 
bureau. Quoique je compriſſe facilement 
qu'il n' toit pas impoſſible que ces regiſ- 
tres memes, tout publies & tout authenti- 
ques qu'ils ſont, ne fuſſent falſifies com- 
me le reſte, je n'en imaginois pourtant pas 
trop la maniere, chacune des voitures de- 
vant avoir ſon r6c&pille, ſigné de Arnaud 


& de I'H0te, dont je connoiſſois Pecri- 


ture; je fus done curieux de voir ces re- 
iſtres. Tout m'y parut dans l'ordre & la 
orme ordinaires. Meſſieurs du conſeil 
commencerent alors à m'inſulter; & ils 
uſoĩent fort mal de leur prẽtendu avantage. 
Te crus qu'il Etoit temps de leur fermer 
la bouche, & de les couvrir à leur tour 
d'une veritable confuſion. Je produiſis d'un 
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còté les Etats & bordereaux ſignes des re- 
ceveuzs generaux; de l'autre un mEmoire 
fidele de toutes les ordonnances: ce qui 
fit romber en un inſtant toute leur arro- 


gance. Ils alloient Etre réduits à convenir 


de leur friponnerie, lorſqu'fls s' aviſerent 


d'un ſtratageme ſi groſſier, qu'à mon avis, 


il leur en laiſſa toute la honte. Un com- 


mis adreſſé par d' Incarville, vint trouver 
le roi, & hit dit que I'H6te qui gardoit Iz 


clef de la ſalle des regiſtres, stant trouve 
abſent, un jour qu'il arriva une de ces 
voitures, la plus conſidérable, & les re- 
ceveurs qui la conduiſoient tant fort preſ- 


Jes de s' en retourner, il avoit cru pou- 
voir inſcrire la ſomme contenue dans la 
voiture, ſur une ſimple feuille volante, 


dans le deſſein de la faire enſuite viſer & 


ſigner de d'Incarville, & inſérer dans les 
regiſtres; mais qu' étant alle lui- meme 


chez d'Heudicourt, il en avoit perdu le 
memoire , dont il demandoit pardon à ſa 
majeſté. Le roi ſe contenta d'ordonner 


avec une légere réprimande, qu'on elit 


dans la ſuite plus de ſoin des regiſtres; 


& $avancant vers le connetable, qui en- 
troit dans ce moment par le bout de la 


galerie ou. ceci le paſſoit, & qui $*&toit 


montré dans tout ce démelé plus favo- 


Table a meſſieurs du conſeil qu'à moi, il 


lui cria de fort loin, & en-preſence de 
beaucoup de monde, que ſon argent Etoit 


retrouve,, & qu'il alloit lui faire reconnot- 


tre une bonne fois, ceux a qui il deyoit 
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76 MkEMuOIRES DE SULLY, 
— A milieu de toutes ces conteſtations, 


arriva le jour marque pour l' ouverture des 


Etats du royaume, ou plutòt, de Faſſem- 
blée des notables; car c'eſt ainſi qu'on 
les appella; & la raiſon de ſubſtituer ce 


nom (21) en la place du premier commis 


qu'ils devoient naturellement porter, vint 
uniquement des gens de robe & de finance, 
qui ſentant que leurs richeſſes & leur au- 
toritéè pouvolent leur donner en cette oc- 
caſion une ſuperiorite ſur les autres con- 
ditions, qu'ils ne vouloient partager qu'a- 
vec le clergéè, trouvoient honteux de ſe 


(21) Perefixe dit 2 que 


e eſt parce que le roi n'a- 


voit pas eu le temps d'aſ- 
ſembler les ètats en corps: 


„Les rois, dit d'Aubigue, 


„ avec ſa malignite ordi- 
„ Naire , uſent de telles ſor- 
»» tes d'aſſemblèes, quand 
2 Celle des 6tats gencraux 
„ leur eſt longue, diflici- 
95 le OU ſuſpecte. Le but 
9» de ces petits Etats Etant 
5 de trouver de. Pargent 
„pour ſoutenir la guerre 
„ Contre l'Eſpagne, il en 
fut propoſe & arrètè di- 
. 9» verſes inventions. La 
„ Pancarte en fut la prin- 
»» Cipale,, très- mal regue 
„ en divers endroits du 
„ royaume, &Cc,,, tom 3, 
liv. 4. chap. 14. De Thou 
wen dit preſque rien, /#v. 
117, ni Davila non plus. 
Tout ce qui eſt dit dans 
ces m6moires ſur cette aſ- 


ſemblèe, ne ſe trouve, que þ 


þ 


ſe fache , nulle part ail- 


leurs; & pour le rendre 
encore plus ſenſible, j'ai 
uſe de la permiſſion que je 
demande dans la Preface 
de cet ouvrage , de rap- 
procher les unes des au- 
tres des idèes que les com- 
pilateurs des Ecrits de M. 
de Sully ont employees 
dans leurs memoires , ſans 
ordre & ſans liaiſon. Com- 
me on doit ſuppoſer qu'el- 
les avoient une ſuite, & 
auſſi leur objet, dans Pefprit 
de ce grand homme d*etat, 
c'eſt repondre à ſes vues, 
que de les appliquer aux 
ſujets, auxquels elles con- 
viennent naturellement; & 
tout ce qu'on peut deman- 
der, ce me ſemble, eſt 
de ne jamais changer le 
fond des penfces de mon 
original: à quoi je me fuis 
principalement etudie. 


* 
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voir ravales à la claſſe du peuple: ee qu 
ſeroit arrive, ſi la forme uſitée dans les 1596. 
6tats, & ſur - tout la diſtinction des trois 
| ordres avoit eu lieu. Ils y parurent en 
effet avec une pompe & une magnificen- 
ce, qui firent qu'on compta pour rien la 
nobleſſe, les gens de guerre, & les autres 
membres de l' tat: ceux- ci n' ayant pour 
Eblouir les yeux, ni le brillant des équi- 
pages, ni l'eclat de la dorure, ni l'appa- 
reil d'un train nombreux ; Eternels objets 
de l'envie, des reſpects & des adorations 
du peuple , ou plutòt ẽternelle preuve de 
notre depravation & de notre folie. 
Voila deja en grande partie Videe qu'on 
doit ſe former de ces grandes aſſemblees , 
qu'on nomme auguſtes. Ces hommes qu'on 
s' imagine devoir y apporter un eſprit plein 
de la ſageſſe, de l'amour du bien public, 
du zele dont Etoient animes les anciens 
legiſlateurs, ne $'y occupent pour la plu- 
te que d'une ridicule montre de luxe 
d'un étalage de leur molleſſe, qui pa- 
roitroit le comble de Vinfamie à des yeux 
moins prèvenus que les notres. La deſu- 
nion des corps qui compoſent ces aſſem- 
blees, la diſſention, l'oppofition d'inté- 
rèets, Fenvie de ſe ſupplanter, la brigue 
& la confuſion qui achevent d'en donner 
une juſte idée, naiſſent de cette ſource 
impure; auſſi-bien que la baſſeſſe avec 
laquelle on y proſtitue Feloquence. Par 
nelle fatalitè arrive- til done que ce qu'un 
} tecle acquiert de lumieres fur ceux qui 
[ Pont precede, ne tourne _— au profit 
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— Au milieu de toutes ces conteſtations, 
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arriva le jour marque pour Vouverture des 
Etats du royaume, ou plutòt, de Faſſem- 
blée des notables; car c'eſt ainſi qu'on 
les appella; & la raiſon de ſubſtituer ce 
nom (21) en la place du premier commis 
qu'ils devoient naturellement porter, vint 
uniquement des gens de robe & de finance, 
qui ſentant que leurs richeſſes & leur au- 
toritè pouvoient leur donner en cette oc- 
caſion une ſupèriorité ſur les autres con- 
ditions, qu'ils ne vouloient partager qu'a- 
vec le clergé, trouvoient honteux de ſe 
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(21) Perefixe dit f que 


eeſt parce que le roi n'a- 
voit pas eu le temps d' aſ- 
ſembler les Etats en corps: 
35 Les rois, dit d' Aubigue 7 
avec ſa malignite ordi- 
naire , uſent de telles ſor- 
tes d'aſſemblèes, quand 
celle des 6tats gencraux 
leur eſt longue, diflict- 
le, ou ſuſpecte, Le but 
de ces petits Etats Etant 
„ de trouver de. Pargent 
„pour ſoutenir la guerre 
„ Contre VEſpagne , il en 
fut propoſe & arrètè di- 
2 verſes inventions. La 
„ Pancarte en fut la prin- 
»» Cipale,, tres - mal recue 
„ en divers endroits du 
»» royaume, &c. ,, tom 3, 
liv. 4. chap. 14. De Thou 
wen dit-preſque rien, . /iv. 
117, ni Davila non plus. 
Tout ce qui eſt dir dans 
ces mèemoires ſur cette aſ- 


ſemblce, ne ſe trouve, que | 


ie ſache , nulle part ail- 


leurs; & pour le rendre 
encore plus ſenſible, Yai 
uſe de la permiſſion que je 
demande dans la Preface 
de cet ouvrage , de rap- 
procher les unes des au- 
tres des idèes que les com- 
pilateurs des Ecrits de M. 
de Sully ont employées 
dans leurs memoires , ſans 
ordre & ſans liaiſon. Com- 
me on doit ſuppoſer qu'el- 
les avoient une ſuite, & 
auſſi leur objet, dans Peſprit 
de ce grand homme d'e tat, 
c'eſt repondre a ſecs vues, 
que de les appliquer aux 
ſujets, auxquels elles con- 
viennent naturellement; & 
tout ce qu'on peut deman- 
der, ce me ſemble, c'eſt 
de ne jamais changer le 
fond des penſées de mon 
original: à quoi je me ſuis 
principalement ecudic, 
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voir ravales 4 la claſſe du peuple : ee qui 
ſeroit arrive, ſi la forme uſitée dans les 
6&tats , & ſur-tout la diſtinction des trois 
ordres avoit eu lieu. IIs y parurent en 
effet avec une pompe & une magnificen- 
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ce, qui firent qu'on compta pour rien la 


nobleſſe, les gens de guerre, & les autres 
membres de l' tat: ceux- ci nꝰayant pour 
Eblouir les yeux, ni le brillant des Equi- 
pages, ni Peclat de la dorure, ni l'appa- 
reil d'un train nombreux ; eternels objets 
de Fenvie, des reſpects & des adorations 
du peuple , ou plutòt <ternelle preuve de 
notre depravation & de notre folie. 

Voila deja en grande partie idee qu'on 
doit ſe former de ces grandes aſſemblees , 
qu'on nomme auguſtes. Ces hommes qu'on 
s' imagine devoir y apporter un eſprit plein 
de la ſageſſe, de l'amour du bien public, 
du zele dont Etoient animes les anciens 
légiſlateurs, ne $s'y occupent pour la plu- 
_ que d'une ridicule montre de luxe 

d'un étalage de leur molleſſe, qui pa- 
roftroit le comble de Vinfamie à des yeux 


moins prevenus que les notres, La deſu- 


nion des corps qui compoſent ces aſſem- 
blees, la diſſention, l'oppofition d'inté- 
rets, Fenvie de ſe ſupplanter, la brigue 
& la confuſion qui achevent d'en donner 
une juſte idée, naiſſent de cette ſource 
impure; auſſi- bien que la baſſeſſe avec 
laquelle on y proſtitue Feloquence. Par 
Tu fatalit6 arrive-t'il done que ce qu'un 
tecle acquiert de lumieres ſur ceux qui 
Pont precede, ne tourne 9 au profit 
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23 MEmoines DE Surly, 


de la vertu, & ne lui ſert qu'à raſſiner Ie 
vice? | | 


Ce n'eſt pas qu'il ne ſe trouve dans ces 


aſſemblees un petit nombre de perſonnes 


Egalement vertueuſes & capables, & qu'el- 
les ne ſoient meme connues pour telles; 


mais au lieu de faire violence à leur mo- 


deſtie, on affecte pour eux un oubli & 
un meépris qui ẽtouffent avec leur voix celle 


de Putilitè publique. Auſſi connott-on par 


une longue experience qu'il eſt fort rare 
que la convocation des états du royaume 
ait produit le bien, à quoi on Va cru pro- 


pre. Pour cela iI faudroit que ceux qui 


les compoſent fuſſent partagés de lumie- 
res Egales ſur la bonne & la vraie politi- 


que; ou du moins que l'ignorance & la 
mechanceté ſe. tuſſent devant ce peu de 


21 integres & &clairèes. Mais mal - 


eureuſement parmi la multitude, pour 


un ſage, il y a une infinite de fous; & avec 


cela la prẽſomption eſt le premier apanage 


de la folie: c'eſt là plus encore que par- 


tout ailleurs qu'il eſt vrai que les grandes 


vertus, au lieu du reſpect & de Femula- 
tion, n'excitent que la haine & l'envie. 
D' ailleurs, ſi le prince ſous lequel ſe 
tiennent les Etats eſt puiſſant & entete de 
fon pouvoir, il ſaura bien les réduire au 
filence , ou rendre leurs projets inutiles. 
Si c'eſt un prince foible, & qui ignore 
les droits de ſon rang, la licence y pren- 
dra bientòt le plus court chemin, pour 
plonger le royaume dans tous les malheurs 
qui ſuivent l'aviliſſement de l'autoritè mo- 
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narchique. Il ſeroit donc néceſſaire que 
le ſouverain & les ſujets y patuſſent égale- 


ment inſtruits & de leurs droits & de leurs 


engagements réciproques. La premiere 


loi du ſouverain eſt de les obſerver tou- 


tes. Il a lui-meme deux ſouverains, Dieu 


& la loi. La juſtice doit prefider ſur ſon 
trone; la douceur en doit Ctre l'appui le 
plus ſolide. Dieu étant le vrai proprictaire 
de tous les royaumes, & les rois n' en ètant 
que les adminiſtrateurs, ils doivent tous 


reprèſenter aux peuples celui dont ils tien- 


nent la place par ſes qualités & ſes per- 
fections; ſur-tout ils ne regneront comme 
lui qu' autant qu'ils regneront en peres. 
Dans les états monarchiques hereditaires 


il y a une erreur qu'on peut auſſi appel- 


ler herdditaire ; c'eſt que le ſouverain eſt 
le maitre de la vie & des biens de tous 
ſes ſujets; & que .moyennant ces quatre 
mots, Tel eſt notre plaiſir, il eſt diſpenſé 
de faire connoitre les raiſons de fa con- 


duite, ou meme d'en avoir. Quand cela 


ſeroit, y a-t'il une imprudence pareille à 
celle de fe faire hair de ceux auxquels on 
eſt oblige de confier à chaque inſtant ſa 
vie? Et n'eſt- ce pas tomber dans ce mal- 
heur que de ſe faire accorder de force une 
choſe en temoignant qu'on en abuſera? 
A Vegard des ſujets; la premiere loi que 
la religion, comme la raiſon & la nature 
leur impoſent, eſt ſans contredit l'obéiſ- 
ſance. Ils doivent reſpecter, honorer , 
craindre leurs princes, comme Vimage 
meme du ſouverain mattre , 85 ſemble 
| 1 
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$80 MEmorrEs DE SULLY, 
— avoir voulu ſe rendre viſible par eux ſut 


la terre comme il Feſt au Ciel par ces bril- 
lants chefs- d*ceuvres de lumiere. Ils leur 
doivent encore ce ſentiment par un motif 
de reconnoiſſance de la tranquillité & des 
biens dont ils jouiſſent à Yabri du nom 
royal. Au malheur d'avoir un roi injuſte, 
ambitieux, violent, ils n' ont qu'un ſeul 
remede a oppoſer, celui de l'appaiſer par 
leur ſoumiſſion, & de flechir Dieu par 
leurs prieres. Tous ces juſtes motifs, qu'on 
croit avoir de leur reſiſter, ne ſont, à bien 
les examiner, qu' autant de pretextes d' in- 
fidElite, tres - ſubtilement colores, & ja- 


- Maisavec cette conduite on n'a ni corrige 


de princes, ni aboli d'impots ; on a ſeu- 
lement ajouté aux malheurs dont on fe 
plaignoit déja, un nouveau degré de mi- 
ſere, ſur lequel il n'y a qu'a interroger le 
menu peuple, ſur-tout celuj de la cam- 
pagne. 5 4 


Voila ſur quels fondements il ſeroit fa- 


cile d'6&tablir le bonheur réciproque des 


peuples & de ceux qui les gouvernent, 
{i de part & d' autre on ſe montroit bien 
penetre de la vérité de ces maximes dans 


les aſſemblées générales de la nation; 


mais dans cette ſuppoſition la convocation 
des Etats ſeroit encore plus inutile, puiſ- 


qu'on n'y a recours que dans le cas de 


la méſintelligence entre le chef & les mem- 
bres. On peut conclure de-là qu'autant 
que les Etats generaux du royaume {ont 
une reſſource vaine par l'objet qu'on leur 
donne & par la forme qu'on y obſerve; 


 Livar Horrifms, 31 


autant pourroit-on en tirer de fruit pour 
le maintien de la ditcipline & des bonnes 
mceurs; fi le prince, alors veritablement 
chef de tous les membres réunis, ne s'y 
propoſoit que de ſe faire rendre à la face 
de tout un royaume, par ceux qui ſor- 
tent des charges, un compte de leur ad- 
miniſtration ; d'y choiſir avec ſageſſe & diſ- 
cernement ceux qui doivent les remplir; 
de les encourager a $'en acquitter digne- 
ment & par ſes diſcours & par une diſtribu- 
tion publique de la louange & du blame, 
des recompenſes & des chitiments (22). 

En attendant le jour deſtinè pour ou- 
vrir Vaſſemblee des notables, Henri fit un 
voyage a Arque, Dieppe, Caudebec, &c. 
pour revoir les lieux ol! $'Etoient paſſees 
tant d' actions mEmorables. Je l'accompa- 
gnai dans tous ces endroits. ö 


Le roi revint à Rouen faire Pouverture: 


de Paſlemblee par un diſcours prononce- 
avec toute la dignité d'un grand prince, 
& avec une ſincëritè que les princes ne con- 


noiſſent point. II y declara que pour Eviter 


tout air de violence & de contrainte, il 
n'avoit pas voulu que l'aſſemblée fe fit 
par déeputés nommes par le ſouverain, & 


toujours aveuglément aſſervis à toutes ſes 


volontés; mais qu'on y admit librement 
toutes ſortes de perſonnes, de quelqu' stat 


& condition qu'elles puſſent ètre, afin que 


(22) On ne peut, ce meſ qui, comme Comines, Bou- 


ſemble, rien afouter A laflainvilliers, &c. ont pris le 
juſteſſe de ces idées: il neſparti des 6tats & de au- 


faut qu'y renvoyer ceux toritè ariſtocratique.” 
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8a Muymoines DE SULLY, 


2 es gens de ſavoir & de mérite euſſent le 


1596. moyen d'y propoſer ſans erainte ce qu'ils 


\ 


croiroient neceſlaire pour le bien public. 
Qu'il ne pretendoit encore en ce moment 
leur prefcrire aucunes bornes. Qu'il leur 
enjoignoit ſeulement de ne pas abuſer de 
cette permiſſion, pour Pabaiſſement de 
Pautorité royale, qui eſt le principal nerf 
de F'etat, de rẽtablir l'union entre {es mem- 
bres , de ſoulager les peuples, de déchar- 
ger le tréſor royal de quantité de dettes 
auxquelles il ſe yoyoit ſujet fans les avoir 


contractéèes, de moderer avec la meme 


Juſtice les penſions exceſlives fans faire 
tort aux nèceſſaires; enfin d'établir pour 
Pavenir un fonds ſuffiſant & clair pour 
J'entretien des gens de guerre. 

Le roi ajouta qu'il n'auroit aucune peine 


à ſe ſoumettre à des moyens qu'il n'au- 


Toit point imagines lui-mème, d' abord qu'il 
ſentiroit qu'ils avoient &t6 dictes par un eſ- 
prit d' e quitè & de defintereſſemeut ; qu'on 
ne le verroit point chercher dans ſon ge, 
dans fon experience & dans ſes qualités 
perſonnelles , un pretexte bien moins fri- 
vole que celui dont les princes ont cou- 


tume de ſe ſervir pourcluderles rglements. 


2 au contraire par ſon exem- 
2 


e qu'ils ne regardent pas moins les rois 
pour les faire obſerver, que les ſujets pour 
s' y ſoumettre (23). 


(23) „Si je faiſois gloi-],, de belles paroles que de 
„ re, dit - il, de paſſer pour{,, bonne volontse ; mais 
„un excellent orateur ,|,, mon ambition tend a 
> 1 auroks apporte ici plus I,, quelque choſe de pits 


LIVE HurTinrM®. $3 


Ce diſcours achevé, Henri ſe leva en 
diſant qu'il ne vouloit pas meme aſſiſter, 
ſoit par lui, ſoit par {on conſeil, a des 
deliberations que rien ne devoit gener; & 
il ſortit en effet avec les conſeillers, me 


"7 
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laiſſant ſeulement dans l'aſſemblèe pour 4 


communiquer les états, les m&moires 
tous les papiers de l' tat dont on pouvoit 
avoir beſoin. | 

Comme 4 l'occaſion des derniers Etats 
tenus à Paris je me ſuis étendu ſur les 
pratiques & ſur les diffèrentes manœuvres 
qu'on met en uſage dans ces grandes & 
nombreuſes aſſemblées, je me contente 
de dire qu' au ſujet pres ceux- ci n'eurent 
rien de different ; & lorſqu'il fut enfin nẽ- 
ceſlaire de venir a la concluſion ,. qui rou- 
loit principalement ſur la nature des ſub- 
ſides & ſur la maniere de les repartir , auſſi 
bien que ſur celle de les lever, on crut 
qu'il n'y avoit rien de mieux à faire que 
de compiler un tas d'anciens réglements 
inutiles, & meme contraires ala conjonc. 


„ haut que de bien par-], en un mot, pour me 
„ ler ;Yaſpire aux gloricux |,, mettre en tutele entre 
„titres de libérateur &,, vos mains : c'eſt une 
„ de reſtauratcur de la], envie qui ne prend gue- 
„ France.. . .. Je ne vous ai „ re aux rois, aux barbes 
Point ici appellès, com- „ griſes & aux victorieux 
„ me faiſoient mes prédé- ,, comme moi; mais Pa- 
„ ceſſeurs, pour vous obli- j,, mour que je porte a mes 
„ ger d'approuver aveu- „, ſujets, & extreme deſir 
„ klement mes volontes. , que j'ai de conſerver 
* Je vous ai fait aſſem- , mon état, me font trou- 
»» bler pour recevoir vos I,, ver tout facile & tout ho- 
„ Cconleils, pour les croi-|,, norable , Peref. 2 Part. 
Are, pour les ſuivre p "261 10 
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Eterniſe les anciens abus. Il ne faut, dit-on, 


ture preſente; car au lieu de faire reflexion 
que les Etats doivent ſe traiter comme les 
corps, pour leſquels il convient d'uſer de 
remedes extraordinaires contre des mala- 
dies nouvelles & inuſitéèes, ou de chan- 
ger d' opération à proportion des progres 
qu'on fait dans la connoiſſance de fon mẽ- 
chaniſme : telle eſt la foree du prejuge, 

von s'obſtine toujours à chercher la gn&- 
riſon des maux preſents dans des moyens 
dont l'inſuſſiſanee eſt dẽmontrèe de cela 
ſeul qu'ils n'ont pu ni les prevenir ni en 
arrèter le cours. Un reſpect inconſidere 
pour l'antiquitè, une fauſſe ide des cauſes 
occaſionnee par l'eloignement des temps, 
un jugement peu reflechi ſur le paſſe, le 
defaut de vues plus nettes & plus juſtes 
pour Pavenir, dont l'amour- propre empè- 
che qu'on ne convienne : voila ce qui 


rien changer aux loix & aux uſages. Je ſuis 
grand partiſan de ce principe, excepté les 
cas od Putilite, & encore plus la néëceſ- 
fits, demandent qu'on y deroge (24). 


(24) Le caractere d'cſ-j| ſes, fait qu'on inſiſte plus 
prit de la nation Francoiſe, que jamais ſur cette con- 
dit-on encore, eſt tel, que ſideration. Le duc de Sully 
cela ſeul peut rendre extre- qui a veEcu dans un temps 
mement dangereux pour; ol: les preuves des de fauts 
nous tout changement , mè- qu'on reproche A la nation 
me le plus utile & le plus] ne lui manquoient pas, au- 
neceſſaire, Un ſyſteme „ roit repondu a cela que 
dont il ſemble que tout deux choſes ſont abſolu- 
te monde convient aujour- ment neceſſaires, & avec 
d hui que le fond Etoit ex- | quelque nation que ce ſoit, 
cellent, & qui-malgre cela | 
a eu des ſuites tres-facheu-|ſortes d'entrepriſes; La pre- 


pour aſſurer le ſucces de ces? 
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On s'amuſa done à tirer de la pouſſiere 
les vieux réglements, & on alloit groſſir 1596. 
un recueil dèja infructueux; mais une im- 


poſſibilité réelle ſe preſenta & rompit le 
projet. C'eſt que la plupart de ces antiques 
conſtitutions n'ayant pour objet qu'un 
gouvernement on l'autorité royale, deco- 
rèe d'un vain titre, n' toit dans le fond 
qu'une veritable ſervitude, elles ne pou- 
voient convenir à un temps ol! l'intérèt 

ublic a &tabli pour baſe de la commune 

ureté, & concentré dans un ſeul toute 
Fautorite quiauparavant ẽtoit rẽ pandue fur 
une infinité de tetes, 

A cette idce en ſucceda une autre a la- 
quelle on s'arréèta par je ne ſais quoi de 
ſpécieux qu'elle offrit, quoiqu'en effet les 
inconvenients n'en fuſſent pas moindres : 
c'eſt ' etabliſſement d'un conſeil qu'on ju- 
gea a propos d'appeller conſeil de raiſon, 


miere, une autorité dans exc cuts, quoique formes 
le legiſlateur, aſſez grande des il y avoit long · temps. 
pour qu'il ne ſe voie point Pourquoi cela? Parce que 
oblige par crainte, par po- Henri le Grand & ſon miniſ- 
litique, par condeſcendan- tre voyoient & attendoĩent 
ce, 4 rien changer ni af- les temps, les circonftan- 
foiblir dans ſon plan. Laces, &c. qui devoient les 
ſeconde, une ſageile auſſifrendre infaillibles. Je ne 
grande à en preparer tous|craindrai point de dire que 
les moyens. Parmi un grand la parfaite babilere weſt pas 
nombre de changements à imaginer, mais à con- 
r6els, faits dans les diſfü-noſtre les riſques de la trop 
rentes parties du gouver- grande precipitation & de 
nement, qu'on verra dans] la trop grande lenteur; a 


- Ja ſuite de ces memoires, ſentir Voccafion 3 en un 


on y remarquera un plus|mot, à ſayoir conduire & 
grand nombre encore de pre parer. | 


+ 


= dont les membres ſeroient nommes par 
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Paſſemblee, & dans la ſuite par les cours 
{ouveraines, Mais quoi! n'y avoit-il pas 


déja un conſeil? Et ce conſeil n' toit - ii 


pas lui - meme la cauſe trop marquee du 
deſordre des finances & de la miſere des 
peuples? N'importe, toute cette multi- 
tude ſe laiſſa ft ort Eblouir par un beau 
nom & par un choix nouveau, qu'on 7 
propoſa & qu'on „/ approuva de guerir le 
mal par le mal mime. Il fut decide que 
le nouveau conſeil partageroit en deux por- 
tions 6gales tous les revenus royaux, qu'on 
eſtima fans trop d' examen à (25) trente 
millions. . retiendroit la premiere par 

c qu'il en acquitteroit les pen- 
ſions, gages d'officiers, arrèrages & au- 
tres dettes & engagements de l'état. Qu'il 


prendroit encore ſur cette ſomme de quoi 


faire rEparer les villes, bàtiments, chemins 
& autres ouvrages publics, ſans que le 
roi ni les cours ſouveraines puſſent jamais 
prendre connoiſlance de cette ſomme, ni 
en faire juſtiſier l'emploi. Quelle occaſion 
de flatter Faviditc des membres de ce con- 
ſeil, qu'une diſpoſition ſi abſolue d'une 
moitié des revenus de Ietat! Et ſuppoſe 


(25) Lauteur a raiſon] à une ſomme tres-conſide- 
de dire que cette eſtima-| rable ; le cardinal de Ri- 


N ed, 42 WE EG F 


tion Teſt pas juſte, puiſ- 


que malgre Paugmentation 


chelieu wevaluoit tous les 
revenus de Vetat , apres 


des revenus royaux , & les changements que Jui- 


extinction des dettes ar- 
rivèes ſous fon miniſtere, 
& qu'on verra dans la ſuite 
e ces memoires monter 


meme y avoir ajoutes , qua 
trente - einq millions. Tef, 
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pour un moment une geſtion infidelle, que 
de parties en ſouffrance! quelle confuſion ! 
quelle ruine! 

On laiſſoit avec une égale indEpendince 
la ſeconde moitiẽ au roi, pour la regir par 
lui ou par ſes miniſtres, avec la charge de 
toutes les dépenſes militaires, en y com- 
prenant Partillerie & les fortifications; des 
aſfaires &trangeres, nẽgociations & ambal- 


ſades; de l'entretien de ſa maiſon, de ſes 


bitiments , de ſes équipages: enfin, des 
gratifications de ſes officiers & de ſes menus 


plaiſirs. Sur la levee & Padminiſtration de 
ces deuz S, on ne preſcrivoit rien a 
aucun des deu partis , pour ne pas bleſ- 


{er cette mutuelle independance, dont les 
inventeurs s'applaudiſſoient: comme ſi la 
force d'un royaume ne dépendoit pas de 
preter, ſuivant l'exigence des cas, aux par- 
ties affligces le ſecours dont elles ont be- 
ſoin, & d'y faire couler, pour ainſi dire, 
le ſang ſurabondant de celles qui font plus 
ſaines. | | 

Commeles trente millions à quoi avoient 
été évalués les revenus royaux, parurent 
une ſomme un peu enflee, il fut réſolu 
qu'on creeroit un nouvel impòt: ce fut 
la levee du ſol pour livre ſur toutes les 


marchandiſes (26) & denrees, vendues & 


achetées dans le royaume, tant en gros 
qu'en detail. Lorſqu'on eut calcul le pro- 
duit du commerce des particuliers & les 
dépenſes, ſoit de néceſſité, ſoit de ſimple 


(26) Le bled ſeul en fut excepte, 
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commodité, ou meme de luxe, on crut 
ne rien riſquer en eſtimant ce nouvel im- 
pot a cinq millions, & on bènit mille fois 
une idce auſſi heureuſe, quoiqu'elle ne fi\t 
pas moins chimerique que le nouveau cal- 
cul étoit ,/ 27) défectueux. | 

- Lorſque l'aſſemblée eut ainſi détaillé & 
perſectionne {on ſyſtème, elle envoya des 
députès le propoſer au roi, qui les recut 
au milieu de fon conſeil. L'indignation 
qu'y cauſa le projet, fut marquce dans 
I'inſtant par des cris & des murmures f1 
confus , que le rol eut beaucoup de peine 
a faire opiner ſèparẽment ceux qui le com- 


poſoient. Le champ étoit vaſte, le cha- 


grin & la colere rendirent tout le monde 
eloquent. Mon tour étant venu, je me 
contentai de dire froidement que je n'avois 
rien à ajouter A tous ces beaux diſcours. 
Le roi qui m'obſervoit attentivement , ſur- 
pris de ma réterve, voulut m'entretenir 
avant que de joindre ſa voix, qui devoit 
emporter la dèciſion pour ou contre le pro- 


jet de Vallemblce des notables, & 5 


(27) M. de Sully penſe 
& parle de Pctabliſlement 
du ſol pour livre, comme 
preſque tout le monde en 
penſoit & en parloit en ce 
tempe-là. Le Grain donne 
neanmoins ſon ſuffage - a 
cet impot, Iiv. 6. Matthieu 
ne le deſapprouve pas; & 
ce qui eſt d'un plus grand 
poids, le cardinal de Ri- 
chelieu le trouve d'autant 
plus ,uſte , qu'il eſt crabli, 


dit-il, en differents etats, 
& qu'il avoit d6ja éteè re- 
ſolu en corps d'etat ſous 


Francois I. Cependant les 


obſtacles & les inconve- 
nients dont M, de Sully 
fait mention dans la ſuite 
ſont reels, & en partie les 
m6&mes qui font que Ri- 
chelieu eſt le premier à 
derourner Louis XIII de 
cet ëtabliſſement. T:/?, Pot, 
2 part, ch, 9, ſed. 7. 
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à achever la délibération au lendemain, — 
en preſence des mèmes perſonnes. Auſſi- 1596. | 
tot que je fus ſeul avec ce prince, il me {i 
demanda avec empreſſement les raifons de 
mon ſilence, & je lui fis faire les obſer- 
vations ſulyantes.i. ou , 342; 
Il eft certain que dans FPaſſemblee des 
notables on Etoit ſi fort infatuè du nou- 
veau plan, qu'en ſuivant Popinion du con- 
ſeil qui vouloit que le roi le rejettat & 
Pannullat avec hauteur, fa -majeſte's*ex- 
poſoit a y faire naitre un mecontentetnent 
d' autant plus grave, que les 6tats-allem- 
blés ne reconnoiſſoient point de ſupèrieur 
qui ait droit de les reformer , pas meme 
le roi. Une des plus importantes maximes 
pour le gouvernement monarchique, eſt 
que le prince doit fur toutes choſes fe don- 
ner de garde de rEdnire fes ſujets au point 
de lui deſobtir d'effet, ou ſeulement de 
parole. D'ailleurs le rot alloit directement 
contre la parole qu'il avoit donnee de fe - 
conformer aux reſolutions de Paſſemblee, i 
Infin tous ceux qui avoient donnè Videe 1 
du projet, & ceux qui Pavoient adopts, © | 
de cela ſeul que le roi Vauroit rejette , so- | 
plmatrerotent toujours 4 le regarder com- 55 1 
me le vrai ſyſteme des affaires, tant qu'un | bi 
commencement de pratique ne les detrom- | bi 
perolt pas de cette opinion, & ils ferojent ] 
entendre dans la ſuite qu'il n'avoit tenu 8 = 
qu*au prince ſeul qu'on ne vit enfin etabli ' 
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en France cet ordre, après lequel on ſou- ' Þ 

piroit depuis fi long-temps. On ſait aſſez 1 

quel eſt le penchant des peuples, ſur- tont N { 
Tome III. II 
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ade ceux qui ont Fefprit vif, à medire des 
1596. actions du ſouverain. 


D'un autre eôté, il n'eſt pas moins cer- 
tain que le projet Etoit Egalement ruineux, 
& d'impoſtible execution. Il ſufifoit pour 
etre pleinement convaincu de la plus lé- 
gere connoiſſance des affaires de finance. 
Outre les obſtacles que je viens de mar- 
quer, combien n'en devoit - 1] pas naitre 
de la ſeule jalouſte que produiroitle choix 
des membres du nouveau conſeil qui de- 
voient etre pris également de toutes les 
provinees du royaume? Cette apparence 
d'egalite & de juſtice, qui remettoit n&- 
cellairement la conduite de Fetat à des 
hommes nouveaux & ſans experience , 
combien ne devoit- elle pas occaſionner de 
mécomptes & de bévues, lorſqu'il s'agi- 
roit d' appliquer au détail un projet ſim- 
plement ebauché ? Il Etoit indubitable que 
Ia tete tourneroit dès abord au nouveau 
_ confeil,, & que toutes les démarches qu'il 
feroit, ajouteroient faux pas fur faux pas. 

De cette impoſſibilitè meme de tirer au- 
eun fruit du projet de Faflemblee, je pre- 
nois le motif pour le rot d'y donner pleine- 
ment les mains. Par- il remportoit devant 
tout ſon peuple la gloire d'entrer avec 
douceur dans les vues qu'il avoit tracees 
lui-mème, & bien loin que cette complai- 
fance allit à la diminution de l'autorité 
royale, elle ne pouvoit manquer de lui 
procurer dans la ſuite Favantage que 
toutes les parties des finances lui revien- 
droient avec plus d'independance, lor 


e 
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que le nouveau conſeil auroit fait la triſte 
experience de ſes forces. Comme c' toit 
l'aſſemblée & le conſeil qui en alloit ètre 
tire, qui avoient fait eux-mCmes la ſuppu- 
tation des revenus royaux, & qu'on de- 
voit ſuppoſer qu'ils avoient eu tous les 
Egards néceſſaires, pour les deniers d'un 
recouvrement plus difficile & plus coù- 
teux, ils ne pouvolent trouver mauvais 
que le roi choisit pour ſes quinze millions, 
les effets qui lui agréeroient le plus. En 
compoſlant ſa part du revenu des cinq groſ- 
ſes fermes, & des parties caſuelles, du 
domaine & des aides, il pouvoit s'atten- 
dre, fans trop preſumer, a la voir dans 
peu doubler, & meme tripler. Fen par- 
lois avec pleine certitude , parce que je 
m'6tois deja allure de perſonnes ſolvables, 
qui $'Etoient engagées à prendre ſes fer- 
mes à une augmentation conſiderable, II 
n'en devoit pas ètre de meme de tout ce 
qui reſteroit au conſeil de raiſon, & je me 
ſerois bien rendu caution à {x majeſté, 
que le ſol pour livre entr' autres ne pou- 
voit rapporter de bon, tous frais faits, 
plus de deux cent mille écus. = 

La raiſon qui m'avoit ports 4 ne point 
opiner dans le conſeil conformement à 
cette idée, c'eſt que je crus qu'il Etoit à 
propos qu'elle parùt venir du roi ſeul. Ce 
prince après m' avoir Ecoute attentivement, 
craignit long- temps qu'avec cet avis je ne 
le jettaſſe dans une fauſſe d&marche, dont 
Perreur . auroit été en quelque forte irre- 
mcdiable, Mais apres qu'il Ag. les 
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réflexions les plus ſerieuſes ſur les raiſons 


que je lui avois alleguces, il ſe d&termina 


a le ſuivre. 

Le lendemain, Ie conſeil aſſembles opina 
comme la veille, & moi comme le conſeil. 
Le roi declarant qu'il ne pouvoit ſuivre 


Pavis de ſes conſeillers, les laiſſa dans la 
derniere ſurpriſe, & paſſa dans Paflem- 


blee, où il dEclara hautement, que dans 
la diſpoſition ont it étoit de ſeconder de 
toutes ſes forces les inclinations d'un 
corps ſi fage , il recevoit ſays aucune 
reſtriction , ni modification, le projet 
qu'on Etoit venu lui propoſer, & qu'il re- 
duiſit à trois articles, I'ere&tion d'un nou- 
veau conſeil indépendant, le partage des 
facultés de état, & la creation du fol 
pour livre; que Taſſemblce efit > nommer 
dans vingt-quatre heures ſes conſeillers, 
& 2 faire un meEmoire de trente millions, 
en y comprenant le ſol pour livre, pour 
einq millions, afin qu'il prit la moitié; 
qu'on verroit par ſa conduite s'il cederoit 
en Economie au nouveau conſeil. On donna 
mille louanges à la boutc & ala facilite du 
roi, & Vaflemblee fe trouvant en quelque 
forte finie par un accord ſi unanime, qu'il 
ne laifſoit plus de matiere de diſcuſſion , 
du moins entre le maitre & les ſujets, on 
ne ſongea plus qu'à revenir a Paris mettre 
la derniere main a ce chef-d'œuvre de po- 
litique. | | Ae: bf 

La formation du nouveau eonſeil ne ſe 
fit pas ayec la tranquillité qu'on s'étoit 
promiſe. L'altcration des eſprits qui en 
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retarda Tex6cution, fut fi grande, que 
les plus èclaires convinrent des ce moment 1596, 


que la voix de la multitude n'avoit embraſſe 
qu'une chimere. La nomination ſe fit à la 
fin, le clergé s'y mela fort avant, & le 
cardinal de (28) Gondy, connu par ſes ta- 
lents ſinguliers pour l' Economie, en fut 
dcelare le chef, comme ſi l'état fe con- 
duiſoit par les memes loix que la maiſon 
d'un particulier. Le conſeil de raiſon tint 
des aflemblces regulieres dans un appar- 
tement du palais Epiſcopal, que le prelat 
cèëda a cet uſage. 

Mais des qu'on eut commence a mettre 
papiers fur table, pour le recouvrement 
de 1597, nos nouveaux financiers ſe trou- 
verent fi embarraſles , qu'ils ſavoient à 
peine comment il falloit s'y prendre. A me- 
ſure qu'ils alloient en avant, leur embarras 
ne faifoit qu*augmenter. Ils ne trouverent 
perſonne qui vouliit fe charger du fol pour 
livre. On leur demanda les autres fermes, 
mais 2 un rabais qui les dEconcerta. Mal- 
heureuſement encore, la choſe ne pouvoit 
foulfrir de retardement. Tous les penſion- 


naiĩres deTetat leur tomberent ſur les bras, 


& ne parloient que par millions, a des 
gens qui n'avoient pas la premiere obole. 
Le chagrin & le dépit rompirent bientôt 
Funion dans le nouveau conſeil. Les con- 
teſtations ſuccederent avec les reproches 
mutuels d'ignorance & de precipitation. 


(28) Pierre de Gondy, Ev&que de Paris, frere d Al- 
bert de Gondy , duc de Retz, pair & marechal de 
France , dont il a te parlè ci-devant, 


. 
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La choſe étant venue „ APres quelques 


ſemaines, au point que le conſeil de rat- 
ſon ne pouvoit plus rien faire de raiſonna- 
ble, on eut recours a d'Incarville & à moi, 
& on nous ſupplia de venir du moins une 
fois la ſemaine, dans les aſſemblées, pour 


y donner les memes conſeils, avec leſquels 


on voyoit la part du roi abonder & fleurir 
de jour en jour. Je m' en diſpenſai fur mon 
emploi, qui me demandoit tout entier. 
On s'adreſſa au roi, qui avec ſa bonte or- 


dinaire, voulut que j'y allaſſe; mais je 


n'y perdis pas de vue ce que le bien de 
fon ſervice exigeoit de moi en cette occa- 
ſion. Je plaignis l' tat des affaires du con- 
ſeil. Je ne trouvai de déèbouché à rien, 
& je ne fis valoir que les difficultés. Enfin 
trois mois s'étoient à peine Ecoules , que 
ces habiles gens, à bout de toute leur 
ſubtilitè, & {uccombant ſous le faix, vin- 
rent prier Je roi de les en dEcharger. Ce 
prince qui commencoit a goùter, comme 
je le crois, le nouvel ordre qui le mettoit 
a ſon aiſe, les-exhorta à avoir bon cou— 
rage, & a ſurmonter des commencements 
toujours difficiles: il les renvoya battus 
par leurs propres raiſons. Ils revinrent à 
la charge, & convertirent leurs prieres en 
importunités. Ils convinrent qu'ils avoient 
eu grand tort d'aſpirer à gouverner un 
royaume, & témoignerent mille fois plus 
de joie, lorſqu'on eut recu la démiſſion 


de leur emploi, qu'ils n'en ayoient ſenti 


à le prendre. i 3 
Te fardeau me revint avec celui dont 


on Goo. A * 1 = * 
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Jetois d6ja chargé; & mon travail devint ſi 

exceſſif, que je fus oblige d'y donner le jour 
& la nuit. Le rétabliſſement des finances 
m'occupant avec une eſpece de paſſion, je 
fis des recherches prodigieuſes dans les 
anciens regiſtres du conſeil d' tat, des par- 
lements, des chambres des comptes & des 
cours des aides, & mème dans les mémoi- 
res particuliers des anciens ſeeretaires d'é- 
tat: car les nouveaux ne voulurent pas 
me communiquer les leurs. Je ſis les memes 
operations dans les bureaux des treforiers 
de France, dans la chambre du tréſor, & 
dans les papiers des tréſoriers de l'é par- 
gne (29). Je fouillai juſques dans ce recueil 
immenſe, ou ſont gardees inſcrites toutes 
les ordonnances. Dans le deſſein on j'6tois 
de travailler à la confection d'un 6tat gen- 
ral des finances pour anne 1597 , quiétoit 
le motif de toutes ces recherches, je crus 
ne devoir rien négliger pour approcher le 


plus qu'il feroit poſſible, des cette premiere 


année de ma geſtion, de la juſteſſe ou je 


ſouhaitois paſſionnẽment que fut portè cet 


tat general. Quelque fraude & quelque 
erreur qui ſe fut gliſſèe dans les finances, 


jimaginois que ni Pune ni l'autre ne pou- 
voit etre ſi ſecrete, ni fi generale , qu'on 


(29) ,, Roſny avant dau royaume, & toutes les 
„ enträt dans la charge de], depenſes qu'il y falloit 
„ furintendant , s'etoit , faire. Il communiqua tout 
„ pourvu de toutes les, ce qu'il en ſavoir au roi, 
„ connoifſancesneceſſaires},, qui de ſon cotè avoir 
„ pour s'en bien acquit- „ auſſi bien étudiè toutes 
„ter. II ſavoit parfaite- bh ces choſes, &C.,, Pere. 
„ ment tous les reyenus du lpag. 225. | 
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wen trouvyit enfin la ſource & la convic-- 
tion; foit par la confrontation de toutes 
les pieces que je viens de marquer; ſoit 
par l' induction qu'on en peut tirer en gar- 
dant toujours les propoſitions que deman- 
dent les temps & les conjonctures. 
Meſſieurs du conſeil du roi pAlirent & la 
vue de mon projet, & commencauta croire 
qu'il ne reſteroit plus rien qui ne fùt d- 
voilé, ils s'accuſerent plus fortement que 
jamais de n'avoir pas fait encore tout ce 
qu'ils pouvoient faire, pour empCcher mon 
entree dans le conſeil. Mailles à qui je 
rends la juſtice, qu*aufſi-r6t qu'il ent pẽ- 
nétrè mon intention , il jorgnit ſes efforts 
aux miens, m'inſtruiſit de leurs craintes 
& de leurs regrets. Pour les y confirmer 
davantage je declarai publiquement que 
javois trouve des <clairciſſements ſi heu- 
reux ſur les finances, qu'on alloit les voir 
inceſſamment ſur un autre pied, & je de- 
mandai à travailler avec le controleur ge- 
neral , les intendants des finances, les tré- 
ſoriers de France & ceux de l' pargne, & 


les receveurs gẽneraux à la confection de 


cet état general, qui Etoit pour eux une 
ſi terrible piece: Jeus la precaution d'y 
tenir toujours la plume moi-mème. . 
Je ne pus pourtant encore Eviter de tom- 
ber cette fois dans pluſieurs erreurs con- 
ſidéèrables, ni empècher d'ètre la dupe de 
tous ces vieux routiers: Je ne crois pas 

qu'il y ait de la honte à en faire Vaveu. 
Ils firent encore cette anne un profit. d'un 
cinquieme : ce qui eſt exorbitant, quoi- 
qu'inſiniment 
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au'infiniment moindre que leurs profits — 
accoutumes. Je me propoſai bien d'y re- 1596. 


medier l'année ſuivante, auſſi-bien qu'a 
une autre inadvertauce que j'avois eue. 
Un des principaux artifices des financiers, 
Etoit de faire en ſorte que la dépenſe de 
l'année courante pariit toujours exceder 
de beaucoup la recette & prendre ſur Fan» 
nee ſuivante , atin de rejetter ſur la dẽpenſe 
de cette annce ſuivante, & ſucceſſivement 
de toutes les autres, une confuſion dont 
ces meſſieurs tiroient pluſieurs avamages. 
Premicrement, celui de paroitre n' avoir 
jamais de deniers qui ne fuſſent engages 
ce long - temps, & de payer de cette rat . 
ſon le roi & tous ceux qu'ils n'ẽtoĩent pas 
diſpoſés a ſatisfaire; en ſecond lieu, de 
fe ſervir de cet argent; enfin d*acquitter 
A vil prix les anciennes dettes, & cepen- 
dant de les porter en entier ſur leurs etats. 
Ce defaut d' attention de ma part, coùta 
a cette annce au royaume deux mil- 
ions. | 
Je corrigeaĩ cette faute Vann&e ſuivan- 
te, pendant mon 1&jour en Bretagne, de 
maniere que dans la ſuite le produit de 
la recette quadra exactement avec celui 
de la depenſe : & cependant pour rem- 
lir le vuide que cette mepriſe avoit fait, 
e retirai les parties caſuelles, les gabel- 
es, les cing groſſes fermes & les peages 
des rivieres, des mains du duc de Flo- 
rence, qui les tenoit ſous les noms de 
Gondy , Senamy , Zamet , le Grand, 
Parent, YArgemtier , & autres anciens 
Tome UL, | 
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partiſans qui n'eurent plus de part aux 
nouvelles finances. J'augmentai heureuſe- 


ment ces fermes des deux millions d'er- 


reur. Ce dernier coup conſterna les trai- 
tants & meſſieurs du conſeil leurs aſſociés: 
mais pour cette fois leur courroux ſe per- 
dit en l'air: le roi m'appuyant depuis 
quelque temps, avec un éclat qui ne leur 
laifloit qu'un inutile deſeſpoir. Le fruit de 
ſa conduite à I'6gard de l'aſſemblée, avoit 
Et6 de ſe rendre maſtre, non ſeulement du 
pretendu conſeil de raiſon, mais encore 


du ſien propre, dont Pautorite &toit ſur 


ſon declin ; & ſa majeſts n*apprehendoit 
plus de voir échouer, comme aupara- 
vant , ſes deſſeins par cet endroit. 

Le deſſein qui Poccupoit actuellement 
Etoit le ſiege d' Arras, qui ayant Etc pro- 
poſe dans le conſeil de guerre, oùd, except 
le ſeul ſecretaire, il n' entroit aucun hom- 
me de plume, y avoit paſſe tout d'une 


voix: mais on tenoit cachee cette réſo- 


lution, parce que le ſeeret ſeul pouvoit 
en aſſurer la reEuſtite. Pour n' en rien don- 
ner à entendre aux marchands, avec leſ- 
quels je convins pour les fourniſſements 
de toutes les proviſions neceſlaires , je leur 
nommai une grande quantité de Villes 


en Picardie & ſur toute cette frontiere, 


en mettant Arras du nombre, ot ils s'o- 

bligerent également de rendre cinquante 

mille pains par jour, pendant toute une 

campagne. Santeny, Robin de Tours, 

Mauleville & Lambert, chevalier du guet 

M Orléans, ſe chargerent de meme de tou- 
% ' =— 
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tes les autres voitures, ſur - tout de celle 


de vingt cinq canons. Le bail en fut paſſe © 1596. 
a un prix ſi mediocre , que ſi le malheur 
qui arriva a Amiens bientòt apres , n'avoit 
pas oblige a tourner contre cette place 


les forces deſtinéèes contre Arras, ils y 


aurotent perdu conſider ablement, au lieu 
qu'ils firent encore un profit raiſonnable. 


— 


Fin du huitieme Livre. 
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Livas NeEvUvieme. 


Crs preparatifs de guerre n'empechoient === [i 
pas qu'on ne gotitat à Paris les plaitirs que 1597, | 
Fhiver amene ordinairement. La douceur 
dg gouvernement aſſurant la tranquillité 
publique, on s'y livroit ſans aucun me- 
lange de cette amertume qui avoit fi me | 
temps empoiſonnè les divertiſſements : la 
galanterie , les ſpectacles, les jeux, par- 
tageoĩent tous les moments de la cour , 
& le roi qui les aimoit par.gottt, les au- 
toriſoit par politique. Monſieur & madame | 
de Fervaques me prierent d'agreer la re- 
cherche que M. de Laval (1), fils de cette 


(.) Guilleaume de Hau- depuis marechal de Fran- 
temer, comte de Grancey , | ce. Sa femme etoit Andree 


& ſeigneur de Fervaques, , 17 de 
AV) 
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dame, faiſoit de ma fille ainée. Je les ren- 
voyai au roi, fans Paveu duquel je ne 
pouvois plus diſpoſer de ma fille, 2 
qu'il ayoit EtE propoſe par madame Ca- 
therine de lui faire Epouſer M. de Rohan. 
Le roi pour lors mécontent de ce der- 
nier, donna ſon agrement a M. de Laval. 

Pluſieurs engagements ſemblables don- 
noient à la Cour chaque jour le plaiſir de 
nouvelles fètes. M. le connetable en donna 


une des plus ſuperbes a l'occaſion de la 


ſolemnite, du Bapteme de ſon, fils : mais 
on ſavoit qu'elle n'en toit que le pré- 
texte], & qu'une jeune dame des plus bel- 
les de toute la cour, marice depuis peu 
A un vieillard, Etoit l'objet de ces galan- 


teries. Montmorency choiſit pour ſon bal, 


parmi tous les courtiſans, douze ſeigneurs, 
qu'il crut devoir y paroltre avec le plus 


de magnificence, & il me fit commander 


par le roi d'etre de ce nombre. Je mai 
jamais rien vu de ſi bien ordonné dans 
ce genre, ni qui fit plus de plaifir, par 


cette juſteſſe & cet 4 propos, qui donne 


le prix à ces ſortes de divertiſſements. 


Celui- ci emporta hautement la preference 


ſur tous ceux qui Favoient prec6de : auſſi 
fut-il le dernier, & la fin 


ment trouble. 


en fut étrange- 


Guy, comte de Laval, dont nit cette branche de Laval, 


le fils s' appelloit auſſi Guy, 
vingtieme de ce nom, comte 
de Laval, de Montfort, &c. 
qui fut tuè quelque temps 


apres en Hongrie. En lui li- 


ou plutꝭt de Rieux, qui ne 
ſubſiſtoit plus que par les 
femmes, ce Guy, comte 
de Laval, etant de la mai» 
ſon de Coligny.. 


I 
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je m'&tois retiré à deux heures apres- == \ 


minuit, & il y avoit environ une heure 
& demie que j tois couch, lorſque je vis 
entrer Beringhen dans ma chambre, avec 
un viſage ſi conſterne, qu'il ne put me 
rien dire autre choſe, ſinon que le roi me 
demandoit, & me repondre qu'il n'étoit 
rien arrivè de ficheux à fa perſonne : car 
ce fut la premiere queſtion que je lui fis, 
& {a r6ponſe me conſola en quelque ma- 
niere d'avance ; ne voyant de maux abſo- 
lument irremédiables, que ceux qui me- 
naceroient ſa vie, je m'habillai précipi- 
tamment. Je courus au louvre, avec une 
extreme inquiẽtude. Etant entre dans la 
chambre du roi, je vis ce prince qui ſe 
promenoit a grands pas, en d&shabille , 
les mains Jointes & paſlces ſur le dos, la 
tete baiſſéèe & le viſage couvert des mar- 
ques d'un profond (2) chagrin. Les cours» 
tiſans Etotent debout, de coté & d'autre, 
colles contre les murs, fans proferer une 
ſeule parole. | 
Le roi $'avanca auſſi-tot vers moi, & en 
me ſerrant fortement la main: „ Ah! mon 
„„ ami, me dit-il, quel malheur! Amiens 


(2) „Etant comme Eton-[,, ce, il cſt temps de faire 


„ nè de ce coup, & regar- 
„ dant cependant à Dieu, 
„Comme il fait ordinaire- 
„ment plus en Fadverſité 
5 queen la proſperite , il 
„dit tout haut: ce coup 
„ eſt du ciel... . Puis ſon- 
„ geant un peu, dit: C'eſt 


»» aflez faire le roi de Fran- 


„ le roi de Navarre; & ſe 
3 tournant vers la marquiſe 
» qui pleuroit, il lui dit: 
„ Ma maſtreſſe , il faut quit- 
„ter nos armes & monter 
„a cheval pour faire une 
2» autre guerre „ Journal 
% PEtoile, ibid. 
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„eſt pris „. Je Pavoue ; je demeurai 
frappè de ce coup imprevu, eomme tous 
les autres. Une place ſi forte, fi bien pour- 
vue, ſi voiſine de Paris, & la ſeule clef 
du royaume du c0t6 de la Picardie, priſe 
en un inſtant, & ſans qu' aucune nouvelle 
precédente eũt appris ſeulement qu'elle 
Etoit menacée! Je ne trouvois rien de ſi 
incroyable, & la confternation publique 
me paroiſfoit tout - a- fait bien fondee. Je 
pris pourtant fort promptement mon parti, 

pendant que le roi qui avoit recu cette 
nouvelle, pret à ſe mettre au lit, me con- 


toit de quelle maniere les Eſpagnols avoient 


ſurpris (3) cette importante place, je con- 
vins en moi- mème qu'au lieu d' augmen- 
ter inutilement la terreur, le plus ſage Etoit 
de raſſurer les eſprits, & de conſoler le roi. 
Je lui dis que fort à propos je venois de 
mettre la derniere main à un projet qui 


(3) Le 11 Mars, Her- 
Dard Teillo de Porto-Car- 
rero, Efpagnol, auteur de 
cette entrepriſe, fit dégui- 


ſer en payſans & payſan- 
nes, apportant des denrees 


à vendre au marche , une 


trentaine d' Eſpagnols qui 


embarraſſerent une des por- 
tes de la ville, & amuſe- 


rent le corps- de- garde, en 


verſant a l'entrèe une char- 
rette charge e de ſacs ple ins 
de noix, dont l'un ſe de- 
lia: & pendant ce temps- 
na, des troupes Eſpagno- 


les, cachces à la faveur 
des haies, Sapprocherent „ 


|firent main - baſſe ſur le 
corps-de-garde, & $'empa- 
rerent de la ville. Voyez 
ce detail dans tous les hiſ- 
toriens ſous Fannée 1597. 
Hernard Teillo fut tuè en 
defendant courageuſement 
cette ville contre Henri IV. 
II diſoit que les trois plus 
grands capitaines qu'il con- 
noiſſoit, 6toient Henri pour 
la conduite d'une grande 
armee, de duc de Mayen- 
ne, pour le ſiege Pune vit- 
le, & le marcchal de Bi- 
ron pour une bataille. Mare 
thieu, tom, 2, livre 2, pag. 
231, 
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pourroit ſans peine lui rendre non ſeule- 
ment Amiens, mats encore pluſieurs autres 
places. | 
Cette ouverture ſeule parut 6ter tout 
d'un coup la moitié du malheur arrive ; 
quoiqu'elle n'empechat pas Joe le roi ne 
fentit vivement toutes les di 
entrepriſe qui pouvoit avoir des fuites très- 
ficheuſes. Cependant comme la tete avoit 
tournè à tous les courtiſans, & qu'ils n'a- 
voient eu rien que de déſefpéèrant à ré- 
pondre au roi, lorſqu'il les avoit inter- 
rogés, ſa majeſté fe ſentit extremement 
foulagee. Elle me demanda quels &toient 
les moyens dont je pretendois me ſervir. 
Je lui repondis qu'elle en ſeroit informee 
par les pieces memes , & je ſortis, com- 
me pour aller les chercher: laiflant du 
moins Feſprit du rot, dans une ſituation 
75 tranquille. S'il avoit été témoin de 
*agitation on je me trouvai, lorſque je 
fus rentrè dans mon cabinet, il auroit ſans 
doute diminuè quelque choſe des louanges 
qu'il me donna, en parlant aux Courti- 
ſans, lorſque je l'eus quitté. Ce fut en 
ce moment que par les différentes ré- 
flexions dont mon eſprit fe remplit, je 
fentis tout ce qu'il y avoit d' accablant 
dans la conjoncture préſente. Les coffres 
du roi étoient vuides : il n'y avoit pas 
un ſeul regiment en état de fervir : ce- 
pendant il falloit de l'argent & des trou- 
es , Pun & l'autre abondamment & ſans 
_dclai. | | 
Je feuilletai mes m6moires, Je repaſſa 


* 
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ſur tous les moyens de recouvrer de Par- 
gent, dont je m'ttois occupe dans mon 
loiſir, comme prevoyant que le roi en au- 
roiĩt bient6t beſoin. On peut en general 


- TEduire ces moyens 4 deux eſpeces diffé- 


rentes ; les uns plus ſimples, on il ne $'a- 
git que de mettre une augmentation ſur la 
taille & ſur les impdts- déja établis: les 


autres plus difficiles, qui conſiſtent à ima- 


giner de nouvelles ſources d'on Vargent 
puiſſe ſortir. Il ne me paroiſſoit point 
qu'il füt de la bonne politique d'avoir 
recours aux premiers; parce qu'après 
tous les fleaux qui ctoient tombes ſur le 
peuple de la campagne, le ſurcharger en- 
core par une augmentation dont il eſt 
ta ſeule victime, & dans le temps qu'il ne 
faiſoit que commencer à reſpirer, c'6- 
toit achever de ruiner l'ẽtat, & oter pour 
Favenir au roi lui-meme, ſes plus fecon- 
des, & en un ſens ſes ſeules yeritables 
reſſources. 

Je me tournai donc du c0te des autres, 
& je meen tins au projet ſuivant. Deman- 
der un don gratuit au clergé pour une, 
ou meme pour deux annces, en l'obligeant 
d'en faire Vavance ; faire une nouvelle 
creation d'offices par une. augmentation 
aux anciens: quatre en chaque cour ſou- 
veraine, outre quatre maitres des comptes 
en chaque chambre, deux dans chaque 
bureau des finances, deux charges de con- 
ſeiller en chaque preſidial , d'aſſeſſeur en 
chaque Siege royal, & d'élu en chaque 
clection; ajouter a tous les officiers de 
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finance (3), un triennal; retarder d'une 
demi- année le paiement des arrérages des 
ſommes empruntées aux partiſans ſous 
le dernier regne; augmenter le ſel de quinze 
ſols par minot, & meme le laiſſer toujours 
fur ce pied; parce qu'au moyen de eette 
augmentation on pourroit dans la ſuite 
ſupprimer certains offices fort à charge à 
l'état; tiercer les entréèes & droits des ri- 
vieres par une ſimple reappreciation : & 
comme ces 'Etabliſlements ne donnoient 


pour la, plupart, de Vargent qu'en eſpè · 
rance, commencer par faire un emprunt 


de douze cent mille livres ſur les plus ri- 
ches, tant de la cour, que des principales 
villes du royaume, & leur aſſigner le rem- 
bourſement ſur pareille augmentation faite 
dans les gabelles & les cing grofles fer- 
mes ;. & put lo ſurplus de ce qu'on au- 
roĩt actuellement beſoin de deniers com- 
ptants,, obliger, par les pourſuites d'une 
chambre de juſtice, les derniers traitants 
qui avoient falt des fortunes confidera- 
bles 2 ſouffrir une taxe, auſſi en forme 
Cen... 
Ce plan, comme on voit, toit aſſez 
ẽtendu, & mon intention n' toit pas qu'on 
mit tous ces moyens en ulage à la fois: 
mais ignorant combien de temps la guerre 


(4) Les offices de finan- 
ces Etoient poſſedes. par 
deux perſonnes en charge 
Le premier $appelloir “an- 
gien; le ſecond qui avoit 
etè &tabli depuis, sappella 
alternatit; & on noiuma 


troifeme , triennat; parce 
qu'il rouloit de trois en trois 
ans, avec les deux autres; 
auxquels ſeulement il fus 
permis de rembourſer le 


cel 


triennal. 


* 
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devoit durer, on pouvoit s' en ſervir ſue- 
1597. ceſſivement, en faiſant précẽder les moins 
onéreux. A Vegard des troupes nèceſſai- 
res, je crus qu'on ne pouvoit mieux faire 
que de les prendre dans les provinces du 
royaume qui n' en avoient plus beſoin pour 
leur defenſe. Ainſi je taxai Viſſe de Fraft- 
ce, en y Joignont le Berry, à un regiment 
complet; LF Orleanois avec la -Touraine 
devotent en fournir un ſecond ; la Nor- 
mandie ſeule, un troiſieme. Ces regiments 
devoient ètre de quinze cents cinquante 
hommes, fournis & entretenus aux frais 
de leurs provinces, du jour de leur arrt- 
vee devant Amiens, parce que ces pro- 
vinces jouiroient du droit de leur faire 
rter leur nom, & d'en nommer les of- 
ciers. 1 e 5 
Je portai, einq jours après, ce projet 
au roi, avec les preuves contenues dans 
treize états en bonne forme. Sa majeſte 
s'enferma pour les examiner avec moi, en 
réſence de Frontenac, d' Arambure, da 
 Lomenie , de Beringhen & l'Oſerai. Apres 
que j'en eus fini la lecture, je dis au roi 
qu'avec ces ſecours, rien ne devoit plus 
retarder fon depart pour l' expedition d' A- 
miens: puiſque d' ailleurs toutes ſes provi- 
fions étoient deja faites pour un camp en 
Picardie; de maniere que j oſois lui ré- 
pondre que ſon armée y trouveroit non 
ſeulement des vivres en abondance, mais 
encore toutes les marchandiſes qu'on cher- 
che pour la ſimple commodite, avec la 


meme facilite, & au meme prix, que dans 


- 


* 
- 
oy 
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une ville. Fajoutai, que de quelque reſ- 


1. 


lource, que ce projet fut pour le roĩ dans 1597. 


les beſoins preſents, {a majeſté ne devoit 
pas penſer qu'il put s' executer ſans ajou- 
ter encore aux anciennes plaies dont il 
S'en falloit de beaucoup que la France fut 
guèrie; qu'il ſuſfiſoit de faire une legere 
attention aux dettes & aux engagements 
immenſes, dont elle toit ſurchargee; que 
tout nouvel impot, de quelque maniere 
qu'on le deguiſe, eſt preſque &gal pour 
un Etat Epuil6; qu'on ne devoit donc re- 
commencer la guerre, que dans la vue de 
parvenir plus facilement à une paix avan- 
tageuſe, devenue abſolument nëceſſaire; 
que quelque grande que fut la miſere pu- 
lique, j'oſois repondre que douze ans 
ckune paix continue, ſuffiſoient pour ren- 
dre les affaires du royaume floriſſantes. 
Je ne doutai point que de la maniert 
dont le roi me paroiſſoit diſpoſe 4 ſe con- 
duire, les ennemis, malgre leur avantage, 
ne fuſſent bientot les premiers a ſouhaiter 
la fin de la guerre; & je m'ouvris des ce 
temps -là au roi, ſur une penſèe, dont 
Ievenement verifia la juſteſſe: c'eſt que 
les premieres avances pour la paix ſe 
feroient par le roi d'Eſpagne, dont la 
politique ne permettoĩt pas que dans I'ttat 
3 caducité & d' infirmité, on le cours des 
hoſes humaines Vavoit rẽduit, il expoſat 
1a couronne aux revers de la guerre, tou- 
jours A craindre, mais plus ordinaires dans 
les commencements du regne d'un prince 
encore enfant. Je m'avangai meme julqu's 


* 
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predire que FEſpagne acheteroit la paix, 
en rendant toutes les villes qu'elle avoit 
priſes {ur la France. | | 

L'idée du projet pour la levee de nou» 
veaux deniers fut trouvée par le roi fi 
heureuſe, qu'il voulut la propoſer lui- 
meme en plein conſeil. Il la communiqua 


auparavant dans une eſpece de petit con- 


ſeil de guerre, compoſe du duc de Mont- 


enſier, de MM. de Montmorency, de 

ayenne ,d' Auvergne, de Biron, d' Or- 
nano, de 8 e, de Saint-Luc, de 
Fervaques, de Roquelaure & de Fronte- 
nac. Enſuite il aſſembla en conſeil extraor- 
dinaire tout ce qu'il y avoit dans Paris de 
perſonnes capables d'y &tre admiſes, & 
ſur-tout les notables de l'aſſemblée de 
Rouen qui y {cjournoient encore. Le rot 
ne pouvoit s'y prendre plus heureuſement 
pour Etablir ſon autorite fur Vimpuiſſance 
de cette grande aſſemble, reconnue' par 
elle-mEeme. Il ſe contenta d'abord de dé- 
plorer la perte d' Amiens, d'expoſer la 
néceſſitè de reprendre cette ville au plutòt, 
avec le plan tout - à- fait juſte de tout ce 
qui Etoit néceſſaire pour cela. Il finit par 
demander aux aſſiſtants leurs avis ſur les 
moyens de le mettre en execution, en ſe 


plaignant, pour mieux cacher ceux qu'il 


avoit à leur propoſer lui- meme, qu'il ne 


trouvoit jamais que des obſtacles a ſes 
entrepriſes les plus utiles. | | 


Le roi s'arrèta apres ce diſcours, comme. 


pour attendre les deliberations de Paſſem- 
blee, où l'on ſe regardoit ſans dire un 
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ſeul mot. Le ſilence ne fut rompu par les — 


grands que pour remettre la choſe aux 


sen rapportoient aux grands. Henri re- 
doublant ſes inſtances, on jetta quelques 
propoſitions vagues de nouvelles levees , 
qui furent auſſi - tot combattues par une 
moitié; & tous les conſeillers recouvre- 
rent la parole, pour fronder indiſtincte- 
ment tout ce qui pouvoit Ctre mis en avant 


par l'un & l'autre des partis. Le roi prit 


le moment où l' animoſitẽ pouſſee de part 
& d'autre juſqu'où elle pouvoit aller, ne 
laiſſoit plus d'apparence de conciliation 
& tirant le mémoire de ſa poche, il dit 
que quoique peu verſe dans les matieres de 
finance, il alloit propoſer {on avis, toujours 

ret à Pabandonner pour un meilleur, & 
i! ſe mit à en faire la lecture, qui jetta 


toute l' aſſiſtance dans une attention pro- 


fonde, & enſuite dans une ſurpriſe qui 
la rendit comme immobile, & privèe de 


Puſage de la parole. Henri laiſſa paſſer 
deux inſtants de ce ſilence, & declara qu'il 


le prenoit pour un conſentement unani- 
me. Il ajouta que comme il ne vouloit 

as faire uſage de tous ces moyens à la 
fois, il alloit commencer par l' emprunt 
de douze cent mille livres. Il exhorta les 
grands & les opulents du royaume à en- 


trer d'eux- memes dans la n&ceflite pre- - 


ſente, & à compter ſur ſa parole royale 
que les preteurs ſeroiĩent rembourſes dans 
deux ans de leur principal, fans ricn per- 
dre des interets. Sa majeſts fit marciter en- 


* 
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financiers, qui à leur tour dirent qu'ils 
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2 cſuite par ordre les quinze ſols ſur le ſel, 
1597. Ictabliſſement des triennaux, & la recher- 
Cue contre les malverſateurs dans les finan- 

ces. L' affaire fut arrètéèe & l' arrèt dreſſe 
ſur ce plan. On eut dans fort peu de 
temps trois cent mille Ecus de pret vo- 
Jontaire, La creation des triennaux en jetta 
douze cent mille, & on en tira autant 
ſur les maltôtiers, en y joignant les tré- 
ſoriers de France, qui pourtant ſe taxe rent 
eux-mèmes. 

Le conſeil des finances, en poſſeſſion 
de trouver fa joie dans la calamité du 
peuple, fe conſola bientôt de ces nou- 
veaux ſubſides, quiils lui paſſaſſent par 
les mains. Ils repréſenterent au roi, en 
exaltant fort ſon mémoire, que le ſucces 
gdependoit d'en charger des perſonnes 
d'une grande experience , d'un travail 
Ei & munies d'une pleine autorité. 

roi leur rEpondit que quant a l' auto- 
rité, celui qu'il emploteroit agiroit avec 
toute la ſienne; & que pour les autres 
 Qualit6s il n'en choiſiroit point d'autre 
que moi (J'etors preſent a ce difcours), 
comme le plus laborieux & le plus foi- 
gneux, quoique le plus jeune. II s'expli- 
qua dans des termes encore plus forts à 
Schomberg , chez lequel ſa majeſtéè ſe 
tranſporta ſur le point de ſon depart, parce 
que fon incommodité (5) le ua? 
9 it; 

(C5) Gaſpard Schomberg,} nant de ce que la mem- 


Tomte de Nanteuil. Cette] brane qui couvre le coeur 
ancommodite- Etoit une dif-| 6toit devenue chez lui of- 


Scutte de reſpirer, prove - ſeuſe du cote gauche as 
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lit; & aux conſeillers qui ſe trouverent 
597. 


alors dans la chambre du malade, il leur 1 


dit que comme il ne vouloit s'en prendre 


qu'à moi ſeul, s'il venoit A manquer de 


quelque choſe, pendant qu'il ne s'occu- 


peroit uniquement qu'à fe battre, auſſt 
pretendoit- il que tout ſe réglät dans le 
conſeil à ma volonté, & il ne parfit qua- 


pres m' avoir revetu folemnellement de 
toute ſon autorite : ce qui mortifia {i 


fort Schomberg, qu'il aima mieux aller 


ſervir au fiege , que de voir les finances 
ſoumiſes à mes ordres.. Sancy diſparut 
auſſi du conſeil, & alla tenir ſon rang de 
colonel des Suiſſe. | 

Je wen. avois que plus de ſujet de me 
defier de meſſieurs du conſeil, comme je 
Peprouvai dans l' affaire des triennaux. 
Apres avoir fait verifier PEdit qui en or- 
donnoit la creation, je ne ſongeat qu'à 
tirer le plus d' argent que je pourrois de 
ces offices. Pour 0ter a meſſieurs du con- 
ſeil tout moyen d'en gratifier à vil prix, 
comme c' toit l' ordinaire, quelque parent 
ou quelque ami, je tins moi- mème la plu- 
me, comme auroit pu faire un greffier ou 
un tréſorier des parties caſuelles. Non con- 
tent de cette precaution, je donnois un bil- 


eceur, auſſi · bien que que b il ſera marque ci-après, & 
ques-unes des autres parties il rendit pluſieurs autres 
voiſines; ce qu'on recon- | ſervices à Petat. M. de 
nut en ouvrant ſon corps Thou donne beaucoup de 
apres fa mort, qui arriva|louanges au caractere de 
deux ans apres. Il fut em- ſon habiletè dans la guerre 
ploye à la confection de * dans les affaires. Liv. 122. 
edit de Nantes, comme fark ache + 


— 
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let de ma main a Pacheteur, qui &toit oblige 
de le porter au tréſorier, dont il retiroit 
une quittance en lui donnant ſon argent, 
& l'un & l'autre devoit m'ètre reprelente. 

Toute ſurpriſe devenant inutile, les trai- 
tants eurent recours à un moyen qui ſans 
doute avolt manque fort rarement juſques- 
A de leur réuſſir: ils eſfayerent de me 
corrompre par des preſents; Le boiteux 


Robin de Tours, gros partiſan, apres en 


avoir confere avec le confeil, qu'il avoit 
mis dans ſon parti, vint chez moi, & pria 
un de mes ſecretaires de le faire parler à 
mon épouſe, à laquelle it offrit un dia- 


mant de fix mille eus pour moi , & un 


* 


autre de deux mille pour elle, afin que 


je ne m'oppoſaſſe point à ce que le con- 


feil lui adjugeit tous les offices triennaux 
des genèralités de Tours & d' Orléans pour 
l ſomme de ſoixante & douze mille cus. 
Il me fut preſentè par madame de Roſny, 
qui ne comprit le mak qu'on avoit voulu 
lui faire faire que par la ſèvere rẽprimande 
que je lui fis en preſence du traitant. Je 
ne Fepargnal pas lui-mème, afin d'0ter' 4 
tous les autres l'envie de faire à Vavenir de 
pareilles tentatives; & je le renvoyai fort 
Etonne., comme je crois, & fort mEcon- 
tent de mon procedse. Je venois de refu- 
fer d'un autre partiſan foixante mille cus 
de la ſeule moitié de ce qu'il me deman- 


doit en total pour ſoixante-douze; & des 


ce {oir meme cette moitiẽ me rendit qua- 
tre-vingt mille cus, parce que je la diſtri- 


buai en detail. 
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Cette occupation m*arrtachez moi tout 
le jour & le lendemain, & je erus devoir 1597. 


la faire marcher avant les prieres que me 
fit faire par deux fois le chancelier par un 
huiſſier du conſeil, de m'y rendre pour 
conclure une affaire où le roi devoit, di- 
ſoit- il, toucher ſoixante-quinze mille cus 
argent comptant. J'y courus ſi-tòt que je 
fus dégagé, ne penſant plus à Robin de 
Tours. Le chancelier voulut me faire en 
entrant dans la chambre — — 
ques petits reproches de négligence, aux- 
quels je repondis allez bruſquement, que 
Favois été plus utile au roi dans mon ca- 
binet: „„ Nous ne l'avons pas moins été 
„ ici, répartit le chancelier; „ & il af- 
fecta de me faire d' autant plus valoir ſon 
argent comptant, que le roi en avoit de- 
mand au conſeil par deux lettres conſé- 
eutives. Lorſque je ſus que cette ſomme 
étoit la meme que le traitant de Tours 
Etoit venu m'offrir, augmentèe ſeulement 
de trois mille cus, je fis ſentir aſſeꝝ vi- 
vement à ces meſſieurs que ne pouvant 
ignorer que Robin s'étoit adreſſè à moi, 
2 pas du conclure fans moi une 
affaire que je n'avois pas trouve bonne. 
Comme je vis qu'ils cherchoient & m'en 
impoſer par un ton mele d' autorité & de 
plainte , je leur dis plus nettement que fi 
Favois été homme à mne laiſſer gagner par 
des preſents, le marché ne leur ſeroit pas 
revenu; mais que puiſque le rot fe repos 
ſoĩt fur ma fidelire , je Fetendrois juſquꝰ oi 
elle devoir aller. Le an Freſne 


. 
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& la Grange-le-Roi, piqu6s au vif du re- 
proche renferme ſous ces paroles, oſerent 
ſoutenir d' abord qu'un marche par lequel 
le roi perdoit plus de moitié, lui étoit 
pourtant plus avantageux, lui tant pays 
argent comptant, que les miens par leſ- 
quels je donnois ordinairement aux ache- 
teurs le terme de fix mois pour le paie- 
ment de la ſeconde moitié. Ils ne gen 
tinrent pas la, ils me reprocherent de 
m'eriger en reformateur des finances, & 
me declarerent avec un air de mepris qu'ils 
ſauroient bien ſoutenir leur marché con- 
tre le mien, & qu'un ſimple particulier ne 
devoit pas prefumer de faire caſſer un ar- 
ret de tout le corps; ſur cela paſſant ou- 
tre, le conſeil ſtatua que ſon adjudication 
2 Robin de Tours auroit lieu. HEN 
Je ne jugeai pas à propos de Hcher un 
ſeul mot davantage ſur cette injuſtice, non 
plus que fur le reglement qui fut fait en 
conſẽquence, qu'on n' auroit déſormais 
aucun égard dans le conſeil aux billets par- 
ticuliers; mais lorſque le ſecretaire Fayet 
mꝰ apporta ce bel arrèt a ſigner, je refuſai de 
le faire, ., ce que j euſſe recu du rot 
la reponſe a une lettre dans laquelle, com- 
me je le dis a Fayet, je n' pargnois ni la 
yerits ni les perfonnes. Cette lettre fit peur 
a Fayet, & je ne le difois pas à autre in- 
tention: il me pria de la lui montrer, & 
je feignois de me laiſſer aller à ſes inſtan- 
- ; ces. Elle rouloit toute entiere fur les fou- 
terrains que Robin avoit pratiqués pour 
gagner meſſieurs du conſeil, & que Favois 
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heureuſement découverts. Le roi y auroit 
appris que ce qui avoit mis le conſeil ſi 
fort dans les inter%ts de Robin, c'eſt que 
ce partiſan étoit alle faire 4 la marquiſe 
de (6) Sourdis, mattreſſe du chancelier, 


les memes offres que javois rejett6es, & 
qu'il y avoit joint d'autres preſents à ma- 


dame de Deuilly, autre maitrefle de Freſ- 
ne, & parente du merhe chancelier. Le 
contenu de ma lettre _— Et6 rapports 
par Fayet aux intcrefl&s on le renvoya 
bien vite me conjurer de ne pas faire par- 
tir la lettre. L'arrèt fut ſupprime avec le 
marché de Robin. KA} 
C'eſt ainſi que je partageois mon tra- 
vail entre le foin de percevoir les deniers 
de Vetat & celui de les employer ft utile- 
ment pour les beſoins de l'armèe, qu'elle 
ne manquat de rien, foit pour les vivres, 
foit pour Fartillerie pendant tout le temps 


(6) Ifabelſe Babou de 
la Bourdaiſiere, femme de 
Francois d' Eſcoubleau, 
marquis de Sourdis. Elle 
avoir une ſœur ainè e nom- 
mee Frangoiĩſe, qui fut ma- 
rice A Antoine d'Eſtrèes, 
& mere de la belle Ga- 
briélle, & une cadette, 
qui e pouſa Claude de Beau- 
villiers, comte de Saint-Ai- 
gnan. Toute cette famille 
eſt &trangement d&crice 
dans les amours du Grand 
Alcandre, & autres libelles 
ſatyriques de ce remps-la. 
A remonter juſquꝰà la grand- 


nommée Marie Gandin , 
toutes les filles de ce ſang 
eurent la beautè en parta- 
ge. Leon X fut fi charmè 
de celle de Marie Gaudin 
à Boulogne, od il la vit lorſ- 
qu'il s'y aboucha avec Fran- 
cois I, qu'il lui donna un 
diamant, appellè par tra- 
dition domeſtique , le dia- 
mant Gaudin. C'eſt Amelot 
de la Houſſaye qui parle 
ainſi, & il a ramaſſè ſur 
toute cette famille pluſieurs 


anecdotes pareilles, aux- 


quelles je renvoie le lec- 
teur curieux 4 Yarticle Ba- 


mere de ces trois dames, Lon de Ia Vourdaiſere. 
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que dura le ſiege d'Amiens. Je faiſois r- 
gulicrement tous les mois un voyage al 


camp; faiſant voiturer avec moi chaque 


fois quinze cent mille cus, ce qui m'at- 
tiroit Vamitis de tous les colonels, peu 
accoutumès à une f1 grande regularite dans 
le paiement. J'etendis mon attention juſ- 
ques ſur le ſimple ſoldat, en établiſſant 


dans le camp un hopital ſi bien & ſi com- 


modement ſervi, que pluſieurs perſonnes 
de qualité s'y retirerent pour ſe faire guE- 
rir de leurs maladies ou de leurs bleſſu- 
res (7)- FX 6-2 
Le ſoin en quelque maniere exceſſif que 
le roi prenoit pour la conſervation de ma 
perſonne, me payoit avec ufure de toutes 
mes peines. Saint-Luc, entre les mains 
duquelle comte de la Guiche s' toit demis 
de la charge de grand-maitre de Fartillerie, 
m'ayant invite à diner dans le troiſieme 
de ces voyages, me mena voir tous ſes 


logements, ſachant mon affection pour 


cette partie de l' art militaire: ce qui m' en- 


gagea fort avant dans les tranchẽes & dans 


d'autres endroits qui n'ttolent pas ſans 
danger. Le roi à qui on le rapporta, m'en 
fit une réprimande des plus ſèveres, & y 
Joignit une defenſe très- poſitive de me trou- 
ver à aucun poſte on il y auroit le moindre 


(7) D'Aubigne rapporte [auſſi venir ſu maſtreſſe à 
qu'on dĩſoĩt alors que Hen- |Pecquigny , dont le marc- 
ri IV avoit menè Paris de- chal de Biron & les autres 


vant Amiens pour marquer | officiers generaux murmu- 


Pabondance qui regnoit|rerent beaucoup, 
dans ſon camp. Mais il fic! 
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riſque 4 courir : il dit hautement 4 cette 


occaſion que Javois des ennemis juſques 
dans le camp ſi animes à me perdre, qu'ils 
s expoſeroiĩent eux- mèmes volontiers a pe- 
rir, pourvu qu'ils me fiſſent partager ce 
danger avec eux. Il ctoit bien difficile d' a- 
voir été homme de guerre ſans ſentir ral- 
lumer fa premiere paſſion, aux cot6s d'un 
prince qui ne trouvoit aucune fonction au- 
deſſous de lui, & qui les rempliſſoit toutes 
avec une aſſiduitè & un courage capables 
de r6chauffer les plus inſenſibles. 


Son exemple ne produiſit pourtant pas 


cet eſfet ſur tout le monde. Il ſe formoit 
au milieu de {on camp meme une cabale 
de Proteſtants mutins, ayant à leur tete 
MM. de la Frémouille, de Bouillon & 


Dupleſſis, qui lui donnoit le plus cruel 


chagrin. Etant alle prendre conge de ce 
prince ſur le point de mon dẽpart pour reve- 


nir à Paris, je le trouvai dans une profonde 


triſteſſe. IU venoit de recevoir des nou- 
velles certaines que ces trois meſſieurs, de 


concert avec les deux Saint-Germain, 


de Clan & de Beauprè (8), d'Aubigne, la 


- (8) C'eſtVhiſtorien d' Au- un fils, Conſtants d' Aubi- 
bigne , toujours nomme{gne, dont feue madame la 
d' Aubigny dans ces m&moi-|marquife de Maintenon 
res; ſon nom eſt Thèodo-(Frangoiſe d' Aubigne) 
re-Agrippa d' Aubigné. Sa etoit fille. Abdias de Chau- 
naiſſance, ſes ſervices & mont, ſeigneur de la Ber- 
ſon eſprit lui acquirentſtichere, frere de Jean de 
beaucoup de credit dans le|Chaumont, marquis de Gui- 
parti calviniſte. Il ſe retiraſ try; ſa poſterire ſubſiſte en- 
en 1620 a Geneve, où i}|core aujourd'hui. Hector 
mourut en 1631, age deſde Preaux, - 
guatre- vingt ans, laiſlant 
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120 Mimornes DE Surry; 


Caſe, la Valliere, la Sauſſaie, la Bertiche- 
1597. re, Préaux, Baſſignac, Regnac, Beſſals, 
Conſtant & quelques autres Reformés, au 
nombre d' environ une vingtaine, avolent 
tenu une aſſemblee de tout le corps des 
religionnaires, dans 1aquelle ils avoient 
ouvert & favoriſé de toutes leurs forces 
Pavis de Eier de la conjoncture du 


ſiege (9) 


(9) ll eſt certain que c'eſt 
a la conjoncture du fiege 
d' Amiens & aux mouve- 
ments que ſe donnerent les 


calviniſtes de France pour 


en profiter, qu'ils eurent 
Yobligation du fameux Edit 
de Nantes, qui leur fut ac- 
cords Pannee ſuivante. Le 


duc de Bouillon ne s'en 


defend pas: on peut voir 
toutes les raiſons dont 11 
juſtifie cette eonduite dans 


WMarſotier, Jb. 3. La meil- 


leure de toutes eſt la pro- 
teſtation que font le duc de b 
Bouillon & Dupleſſis-Mor- 
nay, que quei que parũt 
etre objet des calviniſtes 
dans ces aſſemblees de Sau- 
mur, de Loudun, de Ven- 
dome, convoquees coup 
ſur coup avec beaucoup 
de chaleur, ni eux ni les 
autres chefs du parti n 'ont 
jamais eu intention qu'on 
y mit en deliberation de 
prendre les armes ; mais 
ſeulement de travailler à 
obtenir à Pamiable des con- 
ditions Equitables, On ſou- 
haiteroit ſeulement , pour 


| 


Amiens, qui ne pouvoit Ctre 


acheve 


Ventiere juſtification du duc 
de Bouillon, qu'on mens 
pas à lui reprocher qu'il 
refuſat de ſuivre le roi 4 
ſon expedition d'Amiens , 
& que la furpriſe de cette 
ville par les Eſpagnols n' eũt 
pas étè ſuivie de la part 
des calviniſtes, d'une tranſ< 
lation de Taſfemblee pro- 
teſtante de Vendòme a Cha- 
tellerault „ Od les opcra- 
tions furent fi violentes , 
que le roi fur oblige d'y en- 
voyer meſſieurs de Schom- 
berg s de Thou, de Vic, 
alignon & de Monglat , 
charges d'offrir des condi- 
tions qui ſuffiſentpour mon- 
trer que Henri IV croyoit 
avoir tout à craindre de 
leur part. Lorſque les cal- 
viniſtes ont rempli Eu- 
rope de leurs plaintes ſur 
la revocation. de Pedit de 
Nantes, c'eſt quꝰ un eſpace 
de temps de plus de. qua- 
tre · vingt ans, leur avoit fait 
perdre de vue les moyens 
dont ils sc toient ſervis pour 
Parracher. Voyez ſur la re- 


marque Precedente Jes ne- 
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achevs ſans eux, pour arracher du rot un 
Edit qui leur donnat une entiere ſatisfac- 
tion, ou, à ſon refus, ſe faire raiſon par 
les armes. Heureuſement cet avis avoit 
trouve beaucoup d'oppoſants dans l'aſſem- 
blée, auſſi-bien que dans une partie des 
grandes villes qu'on avoit tache d'y ame- 
ner. C'eſt ce quirafſuroitun peu ſa majeſte: 
mais elle avoit ſujet d*apprehender que les 
plus échauffés ne l'emportaſſent à la fin. 


— 


— . — — 
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Elle m'ordonna d'écrire à quelques-uns 


des principaux pour leur faire prendre, 
'i Etoit poſſible, des ſentiments plus rai- 
ſonnables, & ſur-tout au duc de la Tré- 
mouille, qu'on ſavoit ètre le principal pro- 
moteur du complot. 

J avois conſerve juſques-la une aſſez 
grande liaiſon avec la Trémouille. II avoit 
meme cru devoir me faire part de ces aſ- 
ſemblées; mais il m'en avoit deguiſc le ſu- 
jet, & il s'étoit ſervi en m'*ecrivant de 
termes ſi concertés, qu'il m'&toit facile 
de juger que j'&tois regardé de ces meſ- 
ſieurs comme un homme infidele a ſon 
parti, & que la Trémouille n'étoit pas 
Eloigne de ſe porter à la déſobéiffance. Je 
ne laiſſai pas pour cela de me ſervir de ce 


reſte de commerce que Pavois encore con- 


ſerve avec lui , pour eſſayer de le faire ren- 


moires du duc de Bonded, d'Aubignè, tom. 3, liv. 4, 


Son: biſtoire par Marſolier , 
biſtoire de Jedit de Nantes , 
la vie de Dupleſſis-Mornay. 
Proces-verbal des aſſemblees 
de Vendiihe & de Chatelle- 
rault , &c. Mais ſur- tout 


Tome III. 


chap. 11 , on il rapporte 
fort au long tous les pro- 
jets du corps des calviniſ- 
tes, & le nouvel ordre 


qu'ils t ravaillerent a mettre 
dons leurs affaires, 
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122 MEMOIRES DE SULLY, 


trer dans ſon devoir. Je lui mandai que 
quand meme il ſeroit vrai que le roi fut 
a ſon égard tel qu'il le ſuppoſoit, il n'y 
avoit pour lui ni honneur ni grandeur a 


en extorquer une declaration due à la ſeule 


neceſlite; mais que le prince conſervoit 
pour tout le corps ſes anciens ſentiments; 
qu'il n' toit point la cauſe du peu de juſ- 


tice que les Catholiques leur rendoient , 


puiſqu'il n'en avoit pas moins a ſouffrir 
lui-mème. Qu'au reſte il fit attention que 
les ſuites de cet édit, obtenu à contre- 
temps, ne ſerotent pas autant à leur avan- 
tage qu'ils fe l'imaginoient, parce que les 
Catholiques, toujours plus forts qu'eux, 
Etoient bien en état de l'empècher pour 
le preſent , & que pour l'avenir, le roi juſ- 
tement indignè de la violence qu'on lui 
auroit faite, perdroit le deſſein de leur ac- 
corder un jour de ſon plein gre, ce qu'ils 
vouloient mal-a-propos anticiper aujour- 
d'hui; qu'ils ralloient faire autre choſe 
que ſe mettre en garde contre eux, & jetter 
dans la defiance le parti catholique par l'é- 
elat d'une affaire manque. Je rappellois a 


la Tremouille l' exemple de ces illuſtres Pro- 


teſtants qui diſoient en toute occaſion , & 
montrolent par leur conduite qu'un Proteſ- 
tant qui conforme ſes actions a ſa croyance, 
ne perd jamais de vue le bien de Ictat ni le 
veritable interet de ſon roi. La Tremouille 
peu touches de ma lettre, la montra à tout 
le monde, & en ſit des railleries publiques. 
Mais ces deſſeins échouerent, faute d'un 


aſſez grand nombre de partiſans. 


/ 
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La grande maitriſe de Partillerie vint 
a vaquer pendant le quatrieme {&jour que 
Je fis au camp. St. Luc (10) regardant 
entre deux gabions , où à peine y avoit-il 
- paſſage pour un boulet de canon, fon mau- 

vais deſtin y en apporta un qui le renverſa 
mort. Je m'entretenois ſeul avec le roi, 
lorſque Villeroi & Montigny vinrent lui 
apprendre cette nouvelle: ce qu'ils firent 


6 


- <= 


1597. 


en ſecret, à cauſe des prieres qu'ils avoĩent 


à y joindre au ſujet de cette charge. M' tant 
rapprochè lorſqu'ils eureut quitté ſa ma- 
jeſté, elle m'apprit la mort de Saint-Luc, 


& la demande que Villeroi & Montigny 


venoiĩent de lui faire de la grande maitriſe z 
le premier, pour fon fils d'Alincourt, ou 
ſon neveu Chiteau-neuf-I Aubepine (11), 
& Montigny pour lui- meme. Saint- Luc 
Etoit homme d'eſprit & d'invention , 
prompt, induſtrieux, plein de courage: 
on ne pouvoit lui reprocher que le defaut 
de fe livrer ſi fort à l'abondance de ſes 
idees quiluifourniſſoient projets ſur pro- 
jets , qu'il donnoit à FPimagination une par- 
tie du temps que demandoit l' execution: 
cependant le rot ne trouvoit aucun des 

ropoſés capable de le bien remplacer. 


*Alincourt .manquoir de fermeté, „ & 


% avoit, diſoit ce prince, les ongles trop 
2 Pales „. Chateau- neuf (2) eachoit un 
(10) Frangois FEpinai] (141) Charles de FAube- 
de Saint-Luc :- on ne PFap-|pine , marquis de Chatcau- 
pelloit que le brave Saiut- neuf. Francois de la Gran- 


Luc. Vovez ſon Eloge dans{ge , ſeigneur de Monti- 
Brant. vi es des bowmmes il}nf- 


gny. 
tres, artixle St. Lune, tem. 1.1 (12) U for! fair garde des 
* 
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124 MEMOIRES DE SULLY, 
| | 


— — manque d'eſprit réel ſous une xtérieur 
compoſẽ d' affectation & de grimaces. Mon- 
tigny 6toit a la vérité vaillant & affection- 
ne; mais ces qualités, deſtitutes d'un eſprit 
de reflource, d' ordre & d' conomie, ne 
ſuffiſent pas dans un poſte auſſi conſidé- 


rable. | 3 

En diſcourant de la ſorte avec moi, ſa 
majeſtè ne me parut balancer a m'en gra- 
tifier moi meme, que parce qu'elle croyoit 
cette fonction incompatible avec celle de 
ſurintendant des finances. I ne me fut 
pas difficile de la détromper, & elle me 


donna-des ce moment fa parole: mais elle 


remit cet effet de ſa bonne volonté apres 
le ſiege, pendant lequel elle alloit laiſſer 
cette charge vacante, ma preſence lui pa- 
roiſſant néceſſaire a Paris. Je ne vis point 
le roi de tout le jour ſuivant; & mal- 
heureuſement pour moi, il vit madame de 
Monceaux, qui n'omit rien pour le faire 
changer de reſolution en faveur du vieux 


d' Eſtrèes (13) fon pere. Le roi tint bon 
contre les prieres & meme contre les lar- 


mes: mais il c&da ala menace que la dame 
fit de ſe jetter dans un couvent $'il lui 


ſceaux en 1630, & Sen de- 
mit en 1633. 

(13) Antoine d' Eſtrœes. 
„Lui mort (Saint-Luc) M. 
„ d'Eſtrèes a ſuccede A (a 


„place, comme le meri- 


„tant bien, pour Pavoir 


„ bien appris de ſon brave 


„pere: ainſi quoiqu'ittar- 


de, le droit & la verite 


„ rencontrent leur tour 's 
„ Car on lui avoit fait tort 
„ qu'il refit cette charge 
„ apres la mort de ſon pe- 
„re: enfin la verite & le 
„ droit ont vaincu la pour 
„ lui, Brant. vies des bom- 
mes illuſtres, tome 1, pago 


227, article M. d'Eſtrias. 
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refuſoit cette grace, & elle ralluma ſi bien 
par cette feinte toute la paſſion du prince 
pour elle, qu'elle obtint enfin la grande 


mattriſe. Le roi m'apprit le jour ſuivant ce 


qui s' toit paſſè, avec quelque confuſion 
de ſa foibleſſe. Il ayoit encore mënag mes 
intérets, du moins en une choſe : c'eſt la 
condition qu'il avoit miſe que M. OE 


——— 
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trèes, qui ètoit en toute manijere incapa- 


ble d exercer cette charge par lui- meme, 


s' en déferoit pour la premiere charge de 
la Couronne, qui viendroit à vaquer, & 
abſolument, s'il ſurvenoit une guerre con- 
ſidèrable, en faveur de celui que ſa majeſts 
lui nommeroit, & elle m' engagea de nou- 
veau ſa parole qu'elle n'en nommeroit 
point d' autre que moi. | 


Je me contentai de cette aſſurance, & 


je repris le chemin de Paris, où peu de 
jours apres je recus du camp la nouvelle 


de la mort de mon jeune frere, gouverneur 


de Mantes (14), que j'avois laiſſẽ en bonne 
ſanté. De quatre freres , cette ſeconde 
mort nous rèéduiſit a deux. Le roi refuſa 
tous les pretendants au gouvernement de 


Mantes pour m'en revetir, mème ſans que 


je lui demandaſſe. * recus le don par la 
a majeſts m'ëcrivit ſur 


meme lettre que 
cette mort, avec les pieces nceſſaites pour 
paſſer dans tous les droits de mon frere, 
mort ſans enfants. Penvoyai Baltaſar, 


(14) Salomon de Bethu- 
ne, baron de Roſny, gou- 
verneur de Manres : c'eſt 


le troiſieme des quatre fre- 


res dont il eſt parlè au com- 

menc2ment de ces mèmoi- 

res: il wavoirt que trente- 

fix ans 25 mourut. 
11 
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126 MEMOIRES Dr Surry, 


mon ſecretaire , a Amiens, prendre les pro 
viſions de gouverneur, & fi-tdt que je les 
eus recues, j'allai me faire recevoir a Man- 
res, où je ne voulois paſſer que quatre 


jours. 


Meſſieurs du confeit, qui crurent que 
mon abſence ſeroit beaucoup plus longue, 
& meme qu'elle ſeroit ſuivie d'un abandon 
des affaires des finances, n'en ſentirent 
pas peu de Joie. Et pour commencer a en 
profiter, ils prirent leurs meſures pours'ap- 
Proprier une partie des fonds deſtinés au 
hege d' Amiens. Ils ſignerent tous une let- 
tre Ecrite a {a majeſtè au nom du conſeil, 
dans laquelle ils Pavertifſoient que n' ayant 
manque de rien depuis cinq mois, elle ne 
devoit pas &tre ſurprife en apprenant que 
ſes fonds ẽtoient enticrement épuiſés, n'y 


ayant plus que quelques mechants reſtes 
& jun je de paiements. Henri qui ne 
men 


volt point à Mantes, & qui par un 


effet de fa vivacité ordinaire, n'examina 
point les ſignatures de cette lettre, en fut 
d'autant plus ſurpris, que je Pavois aſ- 


fare tres-poſitivement que J'&tois en état 


de lui fournir les ſommes ordinaires pen- 


dant quatre mois, qui Etoit tout le temps 


que pouvoit durer le ſiege. Il invectiva 


contre meſſieurs du conſeil d'une Etrange 
maniere en preſence des principaux officiers 
de fon armee, & pour cette fois je ne fus 


guere plus épargné qu'eux. Mais ayant 


jetté les yeux par reflexton fur les noms 
ſouſcrits dans la lettre, parmi leſquels il 


ne trouva point le mien, & ayant fu du 
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courier que j'ttois a Mantes, il condamna 
auſli-tot ſa precipitation , & afin que rien 
ne manquãt à la reparation qu'il nr en fit, 
il lat ma rèponſe a la lettre qu'il venoit de 
m'Ecrire en preſence des memes tEmoins, 
Il Etoit de ſon intérèt de les raſſurer. 
Un ſiege afſurement tres-penible les rebu- 
toit quelquefois eux & leurs foldats, au 
point que le tariſſement des fonds auroit 
été capable de les faire déſerter, puiſque 
fur le moindre retardement des voitures, 
le roi ne pouyoit empecher que pluſieurs 
ne l'abandonnaſſent. "rout alla bien juſ- 
ques A la fin. Si les aſſiégés fe defendirent 
avec vigueur & firent ſorties ſur ſorties , 
on les attaqua de meme , & ils furent tou» 
jours defaits. | 2 
La ſappe ẽtoit pouſſee juſquꝰ aux rem- 
parts „ & les aſſiẽgeants venoient de s' em- 
parer de deux caſemates, qu'on rendoit 
inutiles aux aſſiégés; lorſque le cardinal 
archiduc, avec le comte de Mansfeld, 
qui lui ſervoit de lieutenant- général, ju- 
gea qu'il Etoit temps de faire un eitora 
our empecher la réduction de la place. 
| s'y achemina avec une armce de douze 
à treize mille hommes d'infanterie, & de 
deux mille cinq cents à trois mille che- 
vaux, & paſſa la riviere d'Authie, dans 
Fintention de livrer bataille , ou du moins 
de jetter un ſecours conſiderable dans 
Amiens. Tous ceux qu'il eſſaya d'y faire 
entrer, furent repouſſés (15). Le roi alla 


(15) Pereſixe 8 „ Larchiduc, 
encore ce fait tres-diſſe- „ dit -l, ſe preſema au 
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129 MEolRES 


Pt SULLY; 


reconnottre lui - meme ParmGe ennemie, 


il la vit par-devant & par-derriere, & il 


n'auroit pas balance a Pattaquer malgre 
la ſuperiorite du nombre, parce qu'il 
trouva une multitude confuſe, ſans con- 
duite ni diſcipline : mais à la premiere 
demarche qu'il fit, Parchiduc ne ſongea 
qu'aà ſe retirer avec precipitation (16). II 


5 quartier de Long- prè (le 


„ 15 Septembre a deux 
„d heures après- midi) lorſ- 
3» qu'on ne $'y attendoit 


point... II ne tint qu'a 


3z lui de jetter trois mille 
„ hommes dans Amiens, 
5 tant le pouvante ſut gran- 


+» de au camp. Henri douta 


az du ſucces de la jour- 
v nee. . . . Ah ! Seigneur, 
35 te- i! 1 oe Vi, S Ap - 
2 Puyant ſur Targon de 
„ 1a ſelle, ayant le cha- 
2» Peau à la main, & les 


„ yeux leves au ciel; fi 


„ Ceſt aujourd'hui que tu 
„ me veux punir comme 


- 9s mes peches le meritent, 


„offre ma r&re à ta juſ- 
„ tice , n'epargne pas le 
„ Coupable : mais, Sei- 
33 gneur, par ta ſainte mi- 
„ ſ᷑ricorde, prends pitiè 
„ de ce pauvre royaume, 
»» & ne frappe pas le trou- 
„ peau par la faute du 
„ berger... Voyant que 
„ rien ne paroiſſoit , il ſe 
„ retira, mal ſatisfait, di- 
„ ſoit-il galamment, dela 
„courtoiſie des Eſpagnols, 
„ qui n'avoient pas voulu 
„ S avancer d'un ſeul pas 


„ pour le recevoir , & 
„ aàvoient refuſe de man- 


„ Vaiſe grace Thonneur 


„ qu'il leur ſaiſoit,,. Peref. 
2 part, Preſque tous les 
Hiſtoriens conviennent que 
les Eſpagnols laiſſerent 
echapper une des plus bel- 
les occaſions qu'ils euſſent 
jamais eues de battre Par- 
mee du roi, & ce prince 
difotr Wi ⸗ meme dans, 
qu'il y eur des principaux 
officiers de ſon armee qui 
lui dirent que tout Etoie 
perdu. Matiihieu, tom, 2 "1 
liv. 2, pag. 234. 

(16) Le roi dit du car- 
dinal archiduc, qu'il &toit 
venu en capitaine, & gen 
etoĩit retourns en pretre. 


La-Curèe demande au roi 


avec inſtance qu'il lui per- 
mit d' aller reconnottre Far- 
mee ennemie , en faiſant 
ſouvenir ſa majeſtè que les 
Eſpagnols etoient entres 


quatre fois en France, & 


que toutes les quatre fois 
il les avoit attaques & bat- 
tus le premier. Henri lui 
rèpondit: „ M. le curè, 
„ne vous mettez point 
„ en colere „, & le lui 


| 
| 
| 
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n' toit peut- tre pas impoſſible de forcer 


les Eſpagnols au combat, & de les battre 
ſans diſcontinuer le ſiege, du moins Henri 
eut toujours cette opinion; il ſe rendit 
neanmoins à l' avis du plus grand nombre 
qui vouloit qu'on laiffat retirer l' archiduc. 
On ne s' attacha donc plus après cela qu'au 
ſiege. Le ravelin ayant été emporté, & 
les mineurs attaches au corps de la place, 
Amiens ſe rendit à la fin de Septembre 
de cette annce, que ce ſiege avoit rem- 


. plie preſque toute entiere. 


Lorſque je jette les yeux ſur le grand 
nombre de lettres que je regus du roi pen» 
dant Vexpedition d' Amiens, je ſuis ſurs 


pris qu'un prince, charge des operations 


d'un grand ſiege, & du detail de tout un 


eamp, wen fit pas moins applique à tons 


tes les affaires du dedans de ſon royau- 


permit, La-Curee ſe fit re- 
marquer en cette occaſion , 
par fa bravoure, & par la 
belle retraite qu'il fit de- 
vant cette armee, campee 
à Betancourt, à quatre 
lieues d' Amiens. II diſoit 
pourtant enſuite là- deſſus, 
que lorſque trois ou qua- 


tre cents hommes ſe reti- 


rerent ainſi devant une ar- 


mee entiere, c'eſt la fante 


ſeule de cette armee, s'ils 
ne ſont pas defaits. C'e- 
toit un homme intrepide. 
II s'enfonça au milieu des 
ennemis un jour que ſon 
bras engourdi par ſon piſ- 
tolet , ne lui permettoit 
pas de ſe ſervir de ſes ar- 


mes. Il y avoir juſqu'a des 
femmes qui combattoient 
dans Parmce frangoiſe , 
habillees en hommes. On 
en connoiſſvit quatre en- 
tr'autres qui ſe diſtingue- 
rent juſqu*a faire des pri- 
ſonniers de leur main, & 


le nom de capitaine Gaſ- 


tirèes du vol. 8929 des ma- 
nuſcrits. royaux, Moyez en- 
core ſur ce ſujet le 6me, 
tom. des memoires de la li- 
ge, où on donne de gran» 
des louanges A Thabilete, 
à la promptitude & à la 
vale ur de Henri IV 0 : 


| 


une ſur-tout, connue ſous 


con. Ces particularites ſont _ 
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— me „& qu'il embraſlit avec la meme faci- 


1597. 


lite, des mètiers ſi contraires. Pepargne 
au lecteur la peine de lire toutes ces let- 
tres; & j'en uſerai de meme à l' gard de 
celles que ſa majeſts m'a fait Fhonneur 
de m'Ecrire dans la ſuite. Pen compte plus 
de trois mille, fans celles que j'ai négligé 
de ramaſſer, ou qui ont été perdues par 
la faute de mes ſecretaires; il ſeroit trop 
ennuyeux de vouloir rendre compte de 


chacune au public. Il y en a quelques- 


unes a I'Egard deſquelles je reſpecte l'ordre 
que ce prince m'a donne de les ſup pri- 
mer, parce qu'elles intéreſſent des per- 
ſonnes que {a majeſte n'auroit pas voulu 


bleſſer, & que je dois ſans doute bien da- 


vantage m' abſtenir d' offenſer, en mettant 
au jour des brigues politiques, ou ſim- 
plement des intrigues galantes qui ſont 
demeurdces dans le ſecret. Et pour ce qui 
eſt de toutes les autres, elles ne roulent 
que ſur des emplois de deniers, des com- 
ptes „ des paiements, des penſions , & au- 
tres choſes de cette nature, ſi ſeches & 
ſi peu amuſantes, qu'elles en deviennent 


un nouveau ſujet de louanges pour Henri. 


Sur le chapitre de ſes finances, par 


exemple, on le verroit porter l'exactitu- 


de, juſqu'à ſe faire rendre compte par 


moi tous les huit jours, des deniers re- 


cus, & de leur uſage (17). Il ne lui cchappe 
pas que dans une fonte, on a voulu dé- 


.Q 7) On ne pouvoit pas depenſer cent 6cus , dit Pe- 


7 


employes, 


refixe , ſans qu'il ſt ss avolent ete bien ou mal 
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tourner une piece de canon dans une re- 
miſe de fix ou de ſept mille cus, que la 
néceſſitè obligea d' accorder au peuple ſur 
les tailles. 11 liquide lui-meme ce qui doit 


revenir de gratification à certaines paroit- 


tes plus affligées. Il calcule exactement 
chacun des offices vendus, & l' argent qui 
en eſt provenu. Il ne perd de vue aucun 
de ceux à qui Fetat eſt redevable, ou qui 
rendent quelque fervice dans les provinces 
eloignées, ou dans les royaumes voiſins, 


& il leur aſſigne à tous un fonds particu- 


lier, avec le dernier diſcernement, Son 
grand ſoin eſt qu'on n' affecte jamais au- 
cun paiement &tranger, ſur les fonds uni- 


quement deſtinés pour la guerre, comme 


il parut dans Vatfaire où il s'agiſſoit de 
faire toucher une rècompenfe au ſieur de 


Vienne, qui avoit fait rentrer la ville de 


Tours dans l'obéiſſance, ou lorfqu'il fut 


queſtion de rendre à madame de Beaufort 


les quatre mille Ecus qu'il avoĩit emprun- 
tés d'elle. K 

Par rapport à la guerre, ces lettres ſont 
d'un dètail immenſe. Ce qu'il ni faut d' ar- 
gent, tant pour la confection des tranchées 
& des autres travaux, que pour la ſolde 


militaire, y eſt toujours calcule fi juſte, 


qu'il ne faut point craindre de ſe tromper 
en le ſuivant. L' ordre de la marche de ſes 
troupes n'y eſt pas réglé avec moins de 
prudence que celui des convols d' argent 
qui arrivoient a fon arme, afin qu'ils ne 
fuſſent ni retardés ni interceptés. 


\ Tout cela ne faiſoĩt encore qu'une par- 
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tie de ſes ſoins. La lettre on il parle des 
reparations de Montreuil, de Boulogne & 
d' Abbeville. Celles on il s' tend ſur la ma- 
niere de maintenir l'ordre dans les provin- 
ces, l' obéiſſance dans les villes, la ſubor- 
dination dans les corps, à l'occaſion de 
la chambre des comptes, qui lui avoit man- 
que de reſpect. Celle où il dit: „ Je ne 
„ pretends point mèler des parties de maſ- 
„„ Carades, avec des deniers deſtinés pour 
„ mon armée; ,, pms que Mortier qui 
avoit fourni des habits pour une fete, sé 
toit fait inſtrer dans un mémoire de frais 
militaires. Celle encore ot, en rEpondant 


ſur Voffre que lui avoit faite la ville de Pa- 


Tis, par ſes prévots & échevins, de ſou» 
doyer à ſes dépens douze cents hommes, 
i decharge cette ville en conſideration de 
ce ſervice, du doublement des aides, & 


mille autres de cette eſpece, montrent que 


de la mème main dont il ſavoit tracer un 
plan d'attaque, il ne ſavoit pas moins 
bien conduire les affaires du cabinet. 

Son entretien perſonnel étoit le ſeul 
qu'on pourroit trouver qu'il negligeoit, I 
falloit , pour Fobliger à y penſer, que 
Montglat, fon premier maitre hotel, Pa- 
vertit que /a marmite, c'eſt ainſi qu'il le 


dit dans quelques-unes de ſes lettres, eff 
prete 2 donner du nez en terre. Il ne rougit 


point d'avouer une choſe, dont il n'y avoit 
en effet que ſes ennemis domeſtiques qui 
duſſent rougir, qu'il Etoit preſque nu, 
ſans armes & fans che vaux. Il trouva pour- 
tant le moyen dans la ſuite de ſe faire un 


— 
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fonds pour la ſubſiſtance , qui ne put tre 


confondu avec aucun autre. C'eſt le mare 
d'or, provenant des offices vendus, qu'il 
deſtine à cet uſage. Voila le ſujet d'une 
partie des lettres de cette année, ſur leſ- 
quelles on peut juger de toutes celles des 
années ſuivantes, que je garde ſoigneuſe- 
ment en original, mais dont je ne com- 
muniquerai au public que ce qu'il y a de 
plus importaut. Une choſe qu'il ne faut 
pas oublier de remarquer, c'eſt que quoi- 
qu'elles ſoient en très-grand nombre, & 
pour la plupart tres- longues, elles font 
pourtant preſque toutes Ecrites de {a main, 
ſur-tout celles qu'il adreſſe directement au 
conſeil, ou à moi (18). 

Je me trouvai au conſeil, qui fut tenu 
apres la priſe d' Amiens, ſur les opera- 
tions du reſte de la campagne. On y mit 


(18) Pai remarque _ & d'autres princes de ce 
la preface, les raiſons quiftemps-la, des papiers d'e- 
m'ont porte à ne pas tranſ-jtat, lettres, Ecrits ſcrieux 
crire ici ce grand nombre{ou galants, & autres mor- 
de lettres. On peut les voir ſceaux, Ecrits de la main 
a la t*te du nouveau re-{de Henri le grand & de 
cueil de lettres de Henrijcelle de ſon miniſtre , ou 
le grand. Les originaux de implement ſignés & apol- 
quelques - unes de ces let- Itilles par eux. Nous avons 
tresſe voient encore aujour- dea parlè de ceux qui con- 
hui dans le beau cabinetſcernent Paccommodement 
de M. le duc de Sally de Yamiral de Villars, & 
apoſtilles de la main deſdes autres gouverneurs & 
Maximilien de Bethune z villes ſur-tout de Norman- 
mais les pieces de ce cabi- die. Nous aurons encore 
net, les plus precieuſes enſoccaſion dans la ſuite d'en 
ce genre, ſont, outre un rapport er ou indiquer quel - 
aſſez grand nombre de let-{ques autres. 

wes originales de Henri III 
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trois choſes en avant, ſuivre l'armée en- 
1597. nemie, fe failir par ſurpriſe de quelque 
ville (Artois, & aſſiéger en forme Dour- 
Ville, de Pi- Jens. Sur quoi chacun propoſa ſon avis. 
rdie. Le mien fut qu'il ne falloit pas eſperer 
que le cardinal infant, qui avoit ſi opi- 
niitrement refuſe le combat, lorſqu'il ne 
lui reſtoit que cette reſſource pour ſecou- 
rir Amiens, s'y laiſſat engager, mainte- 
nant qu'il ſavoit qu'il auroit ſur les bras 
toutes les forces du roi; & ayant eu tout 
le temps de prendre {es meſures pour l'é- 
viter. Qu'il n'y avoit pas non plus d'ap- 
parence, que ces entrepriſes ſur les villes 
d'Artois rèuſſiſſent dans le voiſinage d'une 
armée {1 nombreuſe. Mais qu'enfin, l'un 
& I autre me paroiſſoit preferable au projet 
d'aſſièger Dourlens, parce que quinze jours 
{uffifoient pour voir ce qu'on devoit atten- 
dre de ſes deſſeins; qu'on pouvoit d'ail- 
leurs manquer ſans honte, au lieu qu'on 
auroit infailliblement le regret d'avoir con- 
ſumè inutilement pour le dernier, beau- 
coup de temps, d' argent & de troupes. 
Il fut arrètẽ qu'on tenteroit bruſquement 
les deux premiers moyens, ſans pour cela 
renoncer au ſiege de Dourlens. Les Eſ- 
pagnols ſe tinrent ſur leurs gardes; & à 
cet égard, il ne reſta aux Francois d'au- 
tre avantage que l'honneur d'avoir cher- 
che à finir la guerre par une action qui 
contribua bien autant que tout le reſte 4 
faire defirer la paix au roi d' Eſpagne. 
Il en alla tout autrement de l'entrepriſe 
de Dourlens, à laquelle on s'obſtina. Le 
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roi me manda à Paris où j'ẽtois retourn e. 
{a derniere reſolution ſur ce ſujet. Je ne 1597. 
craignis point de lui repréſenter encore 
plus fortement, les raiſons qui m*avoient | 
empeche de goiiter cette opinion, que 
ſon armée ayant conſidérablement ſouf- 
fert au ſiege d' Amiens, elle n' toit point 
en état d'en entreprendre un ſecond auſſi 
rude au mois d' Octobre, temps ol: les 
1luies rendoient impraticable le terrein de 
e naturellement gras & gluant, 
& en preſence d'une armee qui ne cher- 
choit qu'a prendre ſa revanche. Le roi 
ne me {ut point mauyais gre de cette li- 
berté; mais il ne ſe rendit point a mes 
raiſons. Il me manda que l' expedition de 
Dourlens étoit abſolument nëceſſaire, pour 
conſerver Amiens & Abbeville. Qu'en raſ- 
ſurant la Picardie elle faciliteroit la vente 
des nouveaux offices, & qu'il tacheroit 
de faire en ſorte qu'elle ne durat pas auſſi 
long: temps que je l'appréhendois. 
Dourlens fut donc inveſti le neuf Octo- 
bre, & des le treize, les pluies avoient 
tellement corrompu le terrein & gate les 
chemins, que les travaux n'avancoient 
plus. Villeroi m*ecrivit qu'on ſe repen- 
toit déja de cette tentative. En effet, le 
roi partit preſqu'auſſi-tõt de fon quartier 
de Beauval, & vint à Belbat on il donna 
les ordres pour la levée du ſiege, quoi- 
qu'il efit peu dure, Les ſoldats avoient 
deja tant ſouffert, qu'ils furent prers à 
ſe d&bander. Le roi leur fit payer la mon- 


tre , les mit en quartier d'hiver ſur la 


1597. 


Afﬀtrac de 
Fontrailles. 
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frontiere, y laiſſa ſa cavalerie legere, re- 


trancha une partie des garniſons, que la ſur- 


priſe d' Amiens avoit oblige de jetter dans 
les places voiſines , & revint paſler l'hiver 
a Paris, prenant fa route par Rouen & par 
Monceaux , ou il {6journa une huitaine. 

C'eſt de cet endroit qu'il me donna les 
ordres, de faire lever les diſficultes que 
le chancelier de Chiverny faiſoit au par- 
lenfent, d'ériger en préſidial fon comté 
d' Armagnac & de Lectoure, & de deſti- 
ner les deniers qui en proviendrolent au 
paiement des depens, auxquels {a majeſté 


avoit été condamnee au parlement en- 


vers le ſieur de Fontrailles , comte d' Ar- 
magnac, pour un procès Porte en cette 
cour. Comme madame auroit pu avoir 


quelques droits ſur cet argent, en vertu 


de la ceſſion que le roi ſon frere vouloit 
bien lui faire de tous ſes biens en cette 
Province, ce prince m'ordonnoit de te- 
nir la choſe ſecrete, & prit la mème pre- 
caution auprès de Fontrailles & du chan- 
celier ; celui-ci obéit fort mal: mais fon 
indiſcretion fut inutile , madame ætant ſor- 
tie peu après de la cour de France. Le 
roi m'avertiſſoit dans la meme lettre de 
payer Demeurat ſon procureur a Riom, 
auſli-bien que la Corbiniere , qui &toit 
charge de l'entretien des troupes laiſſées 
en Picardie. C' toit dans ces moments de 
loiſir qu'il portojt ſon attention juſques 
ſur les plus petits objets. Il me fit don- 
ner au ſieur de Piles, ancien & ſidele 
ſerviteur, une gratiſicatiou de 1 

| cus, 
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6cus, & une autre de huit mille livres à 
Gobelin, qui entretenoit ſa maiſon, en 
le rembourſant de ſeize mille livres qu'il 
avoit avancees 3 il n'y ayoit point de 
nom, juſqu'a celui de la pauvre receveuſe 
de Gifors, qui n'efit droit de tenir quel- 


1 


que place dans ſes lettres. 


La miſere du peuple (i , quiaſſurement- 
Etoitexceſlive, ayant jettè beaucoup de non- 
valeurs dans le recouvrement des impots , 
le roi ſe douta que meſſieurs du conſeil 
qui Etoient fort ardents a repreſenter , & 
meme A groſſir ces non- valeurs, pouvoient 
bien, apres en avoir obtenu une décharge 
pour le peuple, enretirer dans la ſuite pour 
cux - memes des ſommes conſiderables, 

ar leur attention A cacher cette dEcharge. 
| m'ordonna de m'inſtruire en premier 
lieu, ſi le peuple Etoit veritablement au- 
tant en retard pour les années 1594 & 
1595, que ces meſſieurs youlotent le lui 
faire croire; ce qui toit facile, en verifiant 
exactement les Etats de recette & de dé- 
penſe des receveurs géneraux & particu- 
liers, & en viſitant les Elections de ces mè- 
mes 3 „ où je m'ëtois deja tranſ- 
ports. Secondement, ſi ce vuide dans les 


impots ne venoit point de faineantiſe ou de. 


deſobeiſſance de ſa part du peuple. 


(19) Bongars decrivant| mins ętoĩent fi converts de | 


dans ſes lettres la deſola-|ronces & d'epines, qu'on 
tion que les guerres civi-|avoit de la peine à en ap- 
les avoient cauſèe dans le perceyoir la trace. Epi. 
royaume, aſſure entr autres 75. ad Camerar. a 
choſes, que les grands che- ' 
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Enſin, une autre affaire importante, 
dont fa majeſte commenca à s'occuper à 
Monceaux, c'eſt la eonfection des articles 
dont jt avoit envie de convenir avec les 
Proteſtants. Il en preffoit depuis long- 
temps le chancelier & Villeroi, & j'étois 


charge d'y tenir la main; mais il fe ſeroit 
encore plaint long- temps de ce que ces 
meſſieurs repondotent ſt mal à fon inten- 


tion, $'iF n'étoit pas venu exécuter lui- 
meme {on projet a Paris (20). 25 
Ces deux dernieres affaires, qui con- 
cernent les financiers & les proteſtants, 
airojent demande un loifir, dont le rot 
fe trouva bien &loigne, lorſqu'il fut arrive 
a Paris. Il lui fallut s'appliquer à faire de 
nouveaux préparatifs, pour paſſer au prin- 
temps fuivant en Bretagne, ol les re- 
belles fe ſentant éloignés de la vue du 
fouverain , perpetuoient impunément le 


defordre & la defobciffance. Ee duc de 


Mercœur qui étoit à leur tète, n'oſoit 


pourtant favoriſer publiquement Ia rèvol- 


te; au contraire les lettres qu'il Ecrivoit 
au roi n'ëtoient remplies que de témoi- 
gnages apparents de ſoumiſſion, & il ne 
$*6rudioit depuis deux ans qu'à Pamuſer 
par de feintes propoſitions, dont il ſa- 
voit toujours Eluder l'accomphſſement. Le 
roĩ de {on cots avoit toujours pris le parti 


(20) „II dit à Ia maiſon f,, ron: MM. voila le ma - 


v de ville qui vint le com-, rechq] de Biron, que je 


„5 plimenter ſur ' expedi- „ preſente volontiers A, 
tion d' Amiens, en mon-|,, mes amis & a mes en- 


+ rant le mare chal de Bi- I nemis „. Peref. 2 Pas. 
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de diſſimuler avec le due, & $'&toit con- 


tent juſques-là de tendre les bras aux 
officiers de cette province, qui rebutés des 
longueurs de Mercœur, s'&toient adreſſés 
directement à ſa majeſts; mais enfin ce 
prince jugea qu'il Etoit .emps d'aller atta- 
quer ce {ujet rebelle juſques chez lui (21). 
C'eſt à quoi nous nous occupimes le plus 
1 qu'il fut poſſible pendant cet 
iver. : 5 
II eat été inutile de Fentreprendre, ſang 
un corps de douze cents hommes d'infan- 
terie, de deux mille de cavalerie, & une 
artillerie de douze canons au moins, & 
ces troupes ne pouvoient ètre priſes ſur 
les fix mille fantaſſins, & les douze cents 
chevaux que le roi avoit jugè nëceſſaires 
2 la defenſe de la frontiere de Picardie, 
& qu'il avoit commis à la garde du con- 
netable , aide des conſeils de MM. de Bel- 


lievre, de Villeroi & de Sillery. II falloit 


encore retrouver des fonds nouveaux, 


pour tous les ome de guerre. Il n'&toit 


plus guere poſſible d'augmenter les im- 
pots, autrement qu'en S attachant à en 
diminuer les frais de perception; ce qui 
eſt une augmentation tres-reelle, du moins 


pour le roi. Je m*appliquai avec cela a 


(21) Un des amis du due 
de Mereœur lui ayant de- 
mande un jour, sil fon- 
geoit a fe faire duc de Bre- 
tagne, il lui rèpondit: „ jc 
„5 ne ſais pas fi c' eſt un ſon- 


- 9» ge, mais il y a plus de 


1 dix ans qu'il dure „ La 


ducheſſe de Mereœur avoit 


pour aicule Charlotte, he- 
ritiere de la maiſon de Pen- 
thievre , dont les droits 
pretendus.ſur le duche de 
Bretagne Groient apparem- 
ment le fondement de ccux 


du duc de Mercceur, 


1 ij 


1598. 


__— 
cg I 


aa ,om 


© 
— 3 cnet rs 


a DIR ESSE na ae —— 


188 — - _ — 
rr 


— ; , N * 
_— P 1 «6 51 1% fe. - 
is — ten te A on — * _ n = 
CN e e erer eee . 
— — 


P 
AS: fe 


140 MENTOIRES DE SULLY, 


ramaſſer toutes les dettes reſtees en ar- 
1598. riere, & à rctablir les parties Egarces, à 
quoi je joignis quelques nouvelles levees, 

mais en petit nombre & peu gènantes. 
Sans ces ſecours, le roi auroit été oblige 
d'entendre à la paix, & elle ne pouvoit 
ſe faire alors, que d'une maniere fort avan- 
tageuſe pour l' Eſpagne. Le pape Clé- 
ment VIII la deſiroit ardemment. Des 
long-temps avant la campagne de Picar- 
die, il avoit envoyè le cardinal de Floren- 
ce, ſon neveu, en qualité de légat, la 
propoſer au roi, pendant que Calatagi- 
Alexandre Tonne (22), patriarche de Conſtantinople, 
de Medicis. prenoit , par ordre de fa ſainteté, la route 
d'Eſpagne, à meme fin. Le commence- | 
ment de la neEgociation n'avoit pas et heu- j 
reux. Le roi plus irrite qu'abattu par l'in- 1 
vaſion d' Amiens, s' toit contents de ré- f 
pondre fierement au cardinal de Florence, 


W 


qu'il remettoit a l' couter, apres qu'il au- . 
roit repris cette place. Le roi d' Eſpagne 2 
de fon coté, quoiqu'il n'eùt vu recom- p 


mencer la guerre qu'avec chagrin , avoit 
tondè de grandes efperances ſur ſes ſucces 
en Flandre, & en particulier ſur la ſurpriſe 

de la ville d'Amiens, dont la poſſeſſion 
pouvoit lui attirer celle de tout le pays 
voiſin de VOyſe juſqu'à la Seine. 

Les expeditions de la campagne plus 
favorables à la France, rapprocherent Pun 
& l'autre d'un raccommodement. Philippe | 
connoiſfoit Henri pour un prince, avec * 


(22) Le P. Bonaventure de Calatagironne, general 
de Fordre de ſaint François. | 
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lequel il &toit auſſi difficile de-garder ſes 2 
avantages, que d'y en joindre de nou- 1598, 
veaux. D'ailleurs, il avoit dès- lors un 
preſſentiment qu'il ne releveroit pas de la 
maladie dont il fe fentoit attaque. Cette 
vue le ramenoit ſur lè malheur de laiſſer 
en mourant le prince fon fils aux priſes 
avec un ennemi tel que le roi de France. 
II preta l'oreille aux conſeils de Calatagi- 1 
ronne, qui ne ſe fut pas plutòt affure de 1 
ſes diſpoſitions , qu*iF revint a Rome en 1 
informer le pape, & en fut de nouveau | 
depute en France pour inſtruire de ſes | 
ſucces le cardinal de Florence, & travail- | 
ler de concert avec lui. | 3 
Ces deux ëminences reprirent done leurs 1 
| remieres ſollicitations aupres de Henri, 
| 3 & lui diſoient ſouvent que la paix ne dé- 
| endoit plus en quelque maniere que de 
ui. Le roi qui Etoir detrompe à fon tour 
des grandes & flatteuſes idées, dont il 
= s*6toit rempli ſur la foi de fes courtiſans, les 
8 vit revenir avec plaiſir, quoiqu'il ſe fit 
0 beaucoup rechercher. Enfin „il dcclara 
| aux deux negociateurs qu'il ne s'oppoſoit 


| 
„ point à la paix; mais A condition que VEſ- 4 
l pagne lui rendroit tout ce qu'elle poſſedoit | ö 
ö dans ſes Etats. Les legats Jui laifferent en- 


trevoir qu'il pouvoit Pobtenir, & le roi i 
leur r6pondit que ſur ce plan il conſentoit | * 
qu'ils trajtaſſent & concluſſent avec les F 
trois miniſtres qu'il avoit laifſes en Picar- 
die, auxquels il les adreſſa; pendant que | Mi 
pour ne pas perdre les armements qu'il b 
avoit faits , ni conſumer en pourparlers un | 


F 
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temps pr6ciex, il partit pour la Bretagne. 


1598. 


On Etoit au commencement de Mars. 
Le roi prit ſa route par Angers, & or- 
donna à ton armée de le ſuiyre à petites 
journées. II conſentit que ſon confſeil ſui- 
vit auſſi, mais -apres qu'il auroit fait tous 
les arrangements nccellaires pour qu'il ne 
manquat rien, ſoit à l'armèe de Bretagne, 
ſoit aux troupes & aux commiſſaires de 
la paix en Picardie. Comme j'en avois 
l'abſolue direction, & que rien ne me tra- 
verſoit, je mis en peu de temps les choſes 
au point que je crus pouvoir ſans crainte 
aller joindre ſa majeſté. Je m'attendois a 
la trouver deja fort avant dans la Breta- 
one; & ce ne fut pas ſans une grande ſur- 
priſe que j'appris en approchant d' An- 
gers, que de roi n'avoit pas encore paſſé 
cette ville. Le due de Mercœur 6toit perdu 
{fans reſſource, ſans le ſervice que lui ren- 
dirent en cette occaſion les ducheſles 
de Mercœur (23) & de Martigues (240. 


Elles commencerent par obtenir, par le 


moyen de la marquiſe de Monceaux, un 
paſſeport pour venir trouver le roi a An- 


gers (25)- Lorſqu'elles y furent arrives, . 


If 7334 
& 


(23 Marie de Luxem-! Sebaſtien de Luxembourg, 


bourg, fille de Schaſtien{mere de la ducheſſe de 
de Luxembourg, duc de] Mercœur. 4 
Penthievre, & vicomte de] (25) Elles y avoient de- 


Martigues, femme de Phi- vance le roi; mais on leur 


lippe- Emmanuel de Lor- len avoit refuſe 'Pentree, 
raine duc de Mercur. Elles fe retirerent au pont 
20 (24) Marie de Beaucai-|de Ce, juſqu'a ce que le 
re, fille de Jean ſeigneur}jroi füt venu & Angers. 
de Pequillon, veuve de | . 


n FEY 


* 
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elles acheverent de mettre la mattreſſe du 
roi dans leur parti. La ducheſſe de Mer- 1598. 1 
ceur lui offrit ſa fille unique, pour en Francoiſe ds f 
diſpoſer en faveur de celui que fa majeſté Lorraine. | 
jugeroit à propos; & ſons - main elle lui i 
donna à entendre qu'it ne tiendroit qu'à h 
elle de marier cette riche heritiere avec. a 
Celar fon fils (26). Cette alliance flattoit 
{1 agr6ablement la marquiſe de Monceaux , 
que des ce moment regardant Faffaire du 
duc de Mercœur comme la fienne propre, 
elle s'y employa avec ardeur j tandis que 
les deux ducheſſes mettoĩent en uſage de 
leur coté toutes les ſoumiſſions , les pro- 
meſſes & les larmes qu'elles croyoient ca- 
pables d'attendrir un prince, connu par 
ta complaifance & ſon penchant pour les 
dames, Henri ſe laiſſa déſarmer, & ne ſe 
fouvint plus de chatier le duc de Mer- 
. N EST SHY 1559 i "FI its 

je n'eus pas plutdt* mis pied à terre 
dans Angers, que j'allaĩ ſaluer le roi. Ce. 
prince qui, des ma premiere parole, & 
à Fair ſeul de mon viſage , comprit tout 
ce que j'avois dans l'eſprit, m'embralla 
étroitement, & me preſſant de ſes deux. 
bras la tète contre fa poitrine: „ Mon. 
5 àmi, me dit-l, foyez le bien venu. Je 
„ ſuis très-aiſe de vous voir ici; car j'y 
„ àvois bien affaire de vous. Et moi, fire, z, 
lui répondis- je, incapable de ces laches 


(26) „Les ſſancailles fu-|,,. && d'un de France le- 
„ rent celebrees a An- „, gitime. Il n'avoit que 4 
„ gers, avec la meme ma-, ans & la fille 6 „. Pe- 

» gnificence que fi Cellt},, ref. 2 Pari. . 
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menagements que la flatterie inſpire , & 
„ moi je ſuis tres-fiche de vous y trouver 


55 encore. Il y a ſi long-temps que nous 


„„ nous connoiſſons, reprit ce prince en 
„ m'interrompant, que nous nous enten- 
„ dons a demi-mot l'un & Fautre. Je me 
„ doute déja de ce que vous m'allez dire; 
„ mais {1 vous ſaviez ce qui ſe paſſe, & 
„ combien j'ai déja avancé les choſes, 
„ vous changeriez d' opinion ,,. Je repli- 
quai que quels que fuſſent les avantages 


dont il me parloit, il les auroit tous obte- 
nus, & de plus conſiderables mille fois, fi 


au lieu de s arrèter à Angers, il ſe fat prẽ- 
{ents devant Nantes, a Ja tète de ſon arme. 
Le roi chercha a ſe diſculper ſur le man- 
que d'mſtruments propres à faire le ſiege 
de cette ville. Je rEpartis qu'il n'en auroit 
pas été beſoin; parce que Nantes l' au- 
roit prèvenu par une reddition volontaire, 
& peut - Etre auroit livre le due de Mer- 
cœur (27) entre ſes mains. Il y avoit plus 
que de l'apparence, ſur- tout a Vegard du 

remier, que la choſe {eroitarrivee comme 


ſe le diſois, & le roi en convint. „„ Je ne 


„ reconnois point ici, ajoutai x je après 
„5 cet aveu, mon brave roi; mais je me 
„ tals, parce que je vois bien ce qui vous 

(27) Tous les hiſtoriens j vins quelqu'un de ſa part, 
conviennent que Henri IV & il proteſta qu'il ſouffri 
etoit en état de faire re- roit plut6t erernellement 
pentir le due de Mercceur la guerre, que de conſen- 
de ſa deſobeiſſance. I! ne tir qu'un de ſes ſujets pa- 
voulut jamais permettre rut traiter ainſi en prince 


que le due envoyat a Ver- etranger avec lul. 


Fes 
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5 A retenu age ne craignois point avec 


ce prince les effets d'une trop grande ſin- 
ceErite. II m'avoua tout avec un peu de 


confuſion, & en s'en prenant à fa pitié 


naturelle pour ceux qui s'humilioient , & 
a la crainte de déſobliger fa maitreſſe. 

Nous ne nous entretinmes plus apres 
cela que de nouvelles. Sa majeſté venoit 
de recevoir des lettres de la reine d' An- 
gleterre, par leſquelles elle lui donnoit 
avis de l'envoi qu'elle lui faiſoit d'un am- 


** 


1598. 


baſſadeur, pour le porter, comme on le 


conjecturoit avec beaucoup de vraiſem- 
blance, à continuer la guerre. D'autres 


lettres de Bellievre & de Sillery lui appri- 


rent que les légats offroient de la part de 
Eſpagne de rendre toutes les villes de 
France priſes pendant la guerre, a l'ex- 
ception de Cambrai. Le paſſage du roi en 
Bretagne avec des troupes, ſans pour cela 
deſarmer en Picardie, avoit extremement 
ſurpris l'Eſpagne, & ſatisfait la cour de 
Londres, toujours attachée à abaiſſer la 
grandeur de cette couronne. Je conſeillai 


a Henri de ne pas manquer la paix pour 


une ſeule ville, & de ſe contenter d'avoir 
mis I'ennemi hors de la Picardie & de la 
%%% 
Cette derniere province, qui ſoupiroit 
depuis long- temps apres la tranquillité, 
{entoit tout ce qu'elle devoit a ſa majeſté, 
dont la preſence à la tète d'une armee, 
pouvoit ſeule lui procurer ce bien. Le 
parti de Mercœur devenoit celui du roi, 
les Eſpagnols n' etoient pas en tat de tenit 
Tome III. N 
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long-temps contre leurs troupes reunies. 
Blavet (28) & Douarnents , les deux 
endroits on ils Etolent cantonnes en plus 

rand nombre, ne pouvoient manquer 

e ſubir bientort le ſort commun, & quel- 
ques jours ſuffiſotent pour purger entié- 
rement la province de tous les ennemis 
Strangers. Elle. avoit réſolu d'aſſembler 
ſes Etats, afin de tẽmoigner ſa reconnoiſ- 
ſance au roi, en lui accordant une ſubven- 
tion conſiderable. Sa majeſtẽ m'ordonna 
de continuer ma route en Bretagne, où 
en attendant qu'elle y fit arrive elle- 
meme, je ferois faire la montre aux trou- 
pes & les logerois dans les caſernes, aux 


_ environs de Rennes & de Vitré, avec des 


oOrdres Etroits on obſerver une exacte 
diſcipline; qu'enſuite je me rendrois 4 
Rennes pour tenir la place de ſa majeſté 
dans les Ctats, y hiter les deliberations 
des ſommes promiſes, & preter main- 
forte A en faciliter la levee. Pour Henri, 
il ne fut pas fiche de paſſer encore quel- 
ques jours à Angers, & il ſe ſervit du pré- 
texte qu'il manquoit encore quelque chofe 
au traité du duc de Mercceur. 

Je ne pouvois ſavoir mauvais gre à la 
ducheſſe de Mercœur d'avoir cherche 2 
ſe faire-accorder des conditions favora- 
bles ; cependant j'avois un fi grand reſſen- 
timent contre elle, de ce que le roi avoit 
&tE la dupe de ſes careſſes, que je ſerois 


(28) Blavet, aujaurd'hui le Port-Louis, dans I'&v@s 
2 de Vannes. Douarnenès, autre port & rade dang 


* 


Lveche de Quimpex. 


r 
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parti d' Angers ſans la voir, fi le Toi ne 
m'y avoit pas oblige, quoique je fuſſe al- x 598. 
he de cette dame par le meme còotè que 

Javois Vhonneur de VFetre a la maiſon 
royale, c'eſt-à-dire par la maiſon de Lu- 
xembourg (29). Prot eie k e 

Il me remontra que fi ce motif, avec 

celui de la politeſſe francoiſe, ne me ſuf- 

fiſoit pas pour me faire faire cette dẽmar- 

che, la ducheſſe de Mercœur le meritoit 

par ſes ſentiments pour moi, que la con- 
noiſſance de mes intentions n'avoit pas 

&ts6 capable dalterer. Effectivement je fus 

recu delle & de madame de Martigues, 
avec une diſtinction & des égards infinis. 

| Apres quelques reproches doux & obli- 

| geants, Pavoir cherche à ruiner elle & fa 

fille, ma petite parente , madame de Mer- 

eceur me dit qu'elle n*avoit rien tant de- 
fire que de pouvoir remettre entre mes 

I mains les intérets du duc fon mari , pour 
1 achever ſon traité avec le roi, de la ma- 

4 niere dont je Paurois juge à propos. Je ré- 
pondis à la ducheſſe, que préſentement 
que mon reſpect & mon attachement pour 
elle n'etoient plus arrètés par le ſervice 
du roi, qui fermoit mon cœur A toute 

autre conſidération, elle Eprouyeroit qu'il 
n'y avoit perſonne plus diſpoſe à la ſervir 
quem. F 

Je vins coucher ce meme foir à Chi- naw ras- 
teaàu-Gontier, & le lendemain à Vitre. jou. 
Je voyois trop de quelle importance il 

(29) Jeanne de Bethune , fille de Robert ſixieme , 
geul-de- M. de Sully; Epoula Jeau de Luxembourg, . 
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toit de mettre une extreme police dans 
les logements des gens de guerre, pour. 


ne rien négliger à cet 6gard., MM, de Sa- 


lignae & de Mouy, maréchaux de camp, 
me furent d'un grand ſecours. Le calme 
fut ſi bien rEtabli dans tout ce canton, 
que les payſans qui s'étoient d'abord re- 
tires & retranches dans les bois, où ils 
6Etoient pres d'en venir aux mains à cha- 
que moment, retournerent dans leurs mai- 
ſons, & la ville de Rennes erut m' en de- 
voir un remerciment. Elle me fit preparer, 
pour le ſejour que allois faire en cette 
ville pendant la tenue des Etats, un tres- 
bel appartement chez mademoiſelle de la 
Riviere. C'étoit une femme ſpirituelle, 
enjouce & galante, & qui, cherchant les 
plaiſirs pour elle - meme, n'en étoit que 
plus propre à la commiſſion dont elle s' - 
toĩt charge, de me faĩre godùter tous ceux 
qu'on trouve ordinairement dans des villes 
auſſi opulentes & auſſi polies que Rennes. 

Le miniſtere, $11 reſſembloit en tout au 
temps que je paſſai dans cette ville, & 
qui fut d' environ ſix ſemaines, auroit réel- 
lement toutes les douceurs qu'on lui at- 
tribue fi fauſſement. je n'avois d' autre ace. 
cupation que d'aſſiſter aux ẽtats gui ſe 
prèterent ; avec toute la gratitude poſſible, 
au ſervice qu'il s'agiſſoit de rendre au roi, 
& lui accorderent, fans oppoſition, blur 
cent mille cus, dont cent le premier mois, 
autant le ſecond, & deux cents chaque mois 
enſuite, juſqu'à fin. de paiement. On crea 
Pour cette ſomme un impot de quatre cus 


* 
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ar pipe de vin. Les 6tats voulurent y en 


— 


— —— 


oindre une de ſix mille 6cus pour me faire 1598 


un préſent. Je n'examinai point ſi cette 
oceaſion toit de celles od je pouvois Fac- 
cepter fans confeqiience ,'je le refuſai. Le 
rei à qui Ton exagert cette prẽtendue g6- 
néroſité, & qui donnoit lui- meme à ma 
conduite dans les Etats beaucoup plus de 
Jouanges qu'elle n'en méritoit, voulut ſe 
charger de mon preſent; & au lieu de 

Ix mille écus, il Men donna dix mille. 
Je b'avois point encore recu de don auſſi 

dhfidérable de fa maſeſté, depuis vingt- 


1X ans que j'etois à fon ſervice: Il fe fit- 


en cette occaſion , comme un combat 
d'hònneur entre le roi & la province de 
Bretagne, qui obtint que ces dix mille 
Ecus ferojent encore ajoutés aux huit cent 
mille qu'elle lui offro it. 
Le traité avec le due de Mercœur ẽtant 
conſommé, le roi l'envoya pour etre en. 
régiſtré à la chambre des comptes de Ren- 
nes. Comme il y avoit dans ce trait quel · 
ques articles ſecrets ſur leſquels il n' ẽtoĩt 
rien Enonce, cette cour ſe crut en droit de 
ne point Fenregiſtrer, ſans certaines modi- 
fications par rapport à ces articles. Henri 
qut connoiſſoĩt mieux qu' aucun prince VE» 
tendue du pouvoir des cours ſouveraines, 
& qui s' toit toujours montre fort Eloigns 
d'y donner la moindre atteinte, ſentit ce 
refus auſſi vivement qu'il le devoit, & m'a- 
dreſſa avec les dépèches que je recevois 
TEglEment chaque jour de fa part, une let- 
tre de juſſion pour la chambre 1 comptes. 


in 
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Il y marquoit à cette cour, qu'elle n'a- 
voit pas du ignorer que pour les traités 
& actes où il ne s'agit purement que de 
la guerre, ou de la perſonne du roi, le 
ſouverain en France ne prend conſeil de 


perſonne . & ne demande VTenregiſtre- 
e 


ment de ſes lettres que comme une for- 


malité d'ailleurs peu eſſentielle. Il taxoit 


de tèmèraire la conduite de ce conſeil, & 
lui ordonnoit de reparer ſa dẽſobéiſſance 
par une ſoumiſſion pure & ſimple. 

Lie roi ne montra pas moins de fermeté 
dans une autre occaſion, où il s agiſſoit en- 
core des cours ſouveraines. Ces corps pre- 
tendirent ne fournir d'abord que la moi- 
tis de la ſomme à laquelle ils avoient été 
taxes par les Etats pour leur contingent, 
& prendre des termes commodes & recu- 
les pour en achever le paiement. Ils avoient 
fait les m&mes difficultés, pour leur part 
des contributions neEceſſaires à Ventretien 
des gens de guerre, qu'eux-memes avoient 


demande. Henri comprit aiſement qu'ils 
n'avoient recours a cet artifice que pour 
ne plus rien contribuer, ſi-tot qu'ils l'au- 


Toient. vu ſortir de la province, & me 


manda qu'il entendoit qu'ils fourniſſent 


auſſi leur taxe en entier; ce qui fut exé- 
cute. Leur murmure, au ſujet du paie- 


ment des troupes ceſſa, lorſqu'ils eurent 


Teconnu que de cette regularite dependoit 
la tranquillite de leur province, & ils fu- 
rent enſuite les premiers à approuver ma 
onde 


Ces diſferents ordres me furent adreſſes 


C 
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de Nantes, où le roi s' toit avance, apres 
la confection du traité du duc de Mer- 
cœur, pour y vaquer a deux affaires im- 
portantes, l'édit pour les reformes, & la 
reception des ambaſſadeurs d' Angleterre 
& d' Hollande. Ce prince qui croyoit ſa 
preſence neceſlaire en Picardie pour l' a- 
vancement de la paix, dont les nẽgocia- 
tions continuoient avec le meme ſuccès, 
comptoit s'y acheminer de Nantes dans 
un mois, fans faire le voyage de Rennes, 
qu'il regardoit comme inutile, & il avoit 
d6ja donnè les ordres pour ſe faire pré- 
cëder par les cinq regiments de Navarre , 
Piemont, Ile de France, Boniface & 
Breaute, qu'il tiroit de la Bretagne, pour 
en fortifier la frontiere de Flandre. Sa ma- 
K m' ayant fait part de ce deſſein, je 
ui preſentai au ſujet de ces regiments , 
que les apparences de la paix étant con- 


verties en certitude, il devoit ſonger à 


te former une partie de ſes gens de guerre, 
& à diminuer le nombre de ſes garniſons, 
comme une charge trop peſante pour le 
royaume ; qu'il ſuffiſoĩt donc de deux de 


ces regiments en Picardie. En effet, les 


deux premiers y furent {enls envoyés, 
ſous la conduite du maréchal de Briffac. 
Finſiſtai de meme ſur la neceflite o ẽtoit 
{a_majeſts, de ſe montrer du moins dans 


la capitale de la Bretagne, en forte que 


changeant ſon projet, le roi réſolut de ve- 

nir y paſſer quelques jours avant que de 

s' en retourner a Paris, & d'expedier pour 

cet ellet, le ptus 3 qu'il ſeroit 
25 Iv 
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152 MExornts Dr SULLY, 


poſſible, les deux affaires qui le retenoient 
a Nantes. . 

_ Vetoitdevenu plus ncceſſaire que jamais 
de regler celle quiregardoit les Proteſtants. 
Ce corps prenoit en France une fi grande 
licence, que le roi meme n'ttoit pas à cou- 
vert de {es emportements & de {a mali- 


gnite, Les remontrances que ſa majeſts 


avoit faites aux auteurs du complot dont 


il vient d'@tre parle, loin de les faire rentrer 


dans leur devoir, ſembloient n'avoir ſervi 
au contraire qu'à leur faire faire les der- 
niers efforts pour porter tout le parti pro- 
teſtant à prendre dans ſes différents (80) 
ſynodes, la plus violente reſolution, Ma- 
dame de Rohan n'avoit pas trouvè au-deſ- 
ſous delle de briguer aupres des particu- 
liers pour y faire agreer, à la pluralité 
des voix, qu'on prit les armes, & qu'on 
forcit le roi à recevoir les conditions qu'on 
pretendoit lui preſcrire; en quoi elle avoit 
été merveilleuſement ſecondee par d'Au- 
bigné, connu par fa langue mèdiſante & 
ſatyrique (31). C'eſt lui qui avoit oſe ſou- 
tenir dans ces aſſemblées qu'on ne devoit 


plus prendre aucune confiance en un prince 


ui avoit abjuré, avec fa religion, tout 
entiment d'affection, de bonne volonté 
& de reconnoiſſance pour les Calviniſtes. 


(30) A Saumur, a Lou- d' Amiens. 
dun, a Vendòôme, a Cha-] (31) On le croit VAn- 
tellerault; & nous en avons teur de la confeſſion de 
parlè ci-devant à f'occa-Sancv, des aventures du 
fion des cabales du parti baron de Fœneſte & autres 
Proteſtant pendant le lege Libelles. 
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Que la neceſlits ſeule forgoit encore à avoir | 
recours à eux, & à les mEnager. Qu*apres 1598, i 
cela il ne fe ſoucieroit plus de rien faire | 
pour leurs conſciences, leurs vies & leur 
nberté. Que la paix, ſur le point d'eètre 
conclue avec VEſpagne, alloit attirer ſur 
tout le parti les dernieres miſeres, parce 
que le ſeul motif qui portoit Henri à la 
faire, Etoit de s'unir enſuite avec cette | 
couronne & le pape, pour les ſacrifier a A 


C55” 
n 2 _ 
". <8 
Ie 
83 
* . 


leurs reſſentiments communs; qu'il ne . 

reſtoit donc plus qu'a profiter de 1 embar- f 

ras du roi pendant un ſiege peEnible, de la Le ſiege d A- 

diſette d' argent ou il Etoit , du beſoin qu'il miens. | 
avoit d'eux, & du pouvoir qu'exergoit - il 
encore le duc de Mercœur en Bretagne, 1 


pour obtenir, par la force, ce que Henri J 
refuſeroit enſuite de leur accorder. 4 
Pour mieux ſoulever ces aſſemblées, on 
ſe croyoit permiſes les plus noires calom- 

nies. D*'Aubigne ne rougiſſoit point d' 

repréſenter Henri comme un prince indif- 
ferent à toutes les (32) religions „& paſ- 
| ſionné pour celle qui lui aſſuroit un trd- 
| ne (33); volla Fidee qu'il vouloit qu'on 


——— — 
— « 5 


Ia — 
4 Fg 


(32) M. de Sully eſt fort 
louable de facrifier a Pa- 
mour de la verite tout in- 
tèrèt & route conſideration 
de parti, comme il le fait 
ici, & en mille autres en- 
droits de ſes me&moires , 
ſur - tout 6tant anſli forte- 
ment attache a ſa religion 
qu'il a tou ours montrè le- 
tre; mais il donne en tous 


fortes contre lui- mème, & 
apres une pareille expoſi- 
tion des deſſeins & dc Peſ- 
prit par lequel le corps 
des Reform6s ſe condui- 


perſonne qui ne convien- 
ne que l' tat en devoit tout 
apprehender, 

(33) ,, Il y a trois cho- 
„ ſes, diſoir Henri IV, 


ces endroits des armes bien 


»» Que le monde ne verw 


ſoit en France, il n'y 2 


3 
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1598. faits aux Proteſtants ne laiſffoient point 


154 MExmornes 


elit de ſa converſion. 


DE SUVLLY, 
Les torts pr6tendus 


douter, felon lui, du nouveau ſyſtème de 
politique qu*Henri s'etoit forme, Ces torts 
ouvroient un vaſte champ à d'Aubigne; 
le moindre y Etoit traduit ſous le nom de 
Poutrage le plus marque & de la plus in- 
ſigne perfidie; & on y mettoit; fans la 
moindre juſtice, fur le compte du roi, 
tout ce qui partoit du ſeul parti catholi- 

ue ou de la cour de Rome. Le duc de 

ouillon laiſſant aux autres les paroles, 
- appuyoit d'Aubigne, par fon adreſſe ſin- 


| 2 à jetter 


e la diviſion entre le roi 


tous ceux qui lVapprochoient, catholi- 
ques ou proteſtants, & à lui ſuſciter aſſez 


ſe tourner contre lui 


Dans le Ce- d' affaires pour qu'il ne put de long-temps 


La priſe de Mende 


par Foſſeuſe, & '6quipte du comte d' Au- 


vergn 
| 0 


pas aupres des amb 


e, E6toient le fruit de ſes conſeilis. 
utes ces perſonnes ne s'oublierent 


aſſadeurs Anglois & 


ollandois, fi-tot qu'ils les virent arri- 


ves à Nantes; & ils 


comptoient d' autant 


plus ſùrement les entrainer dans leurs 
vues, qu'on n'ignoroit pas qu'il leur 
Etoit recommandè ſur toutes choſes d' em- 
pecher la paix avec I'Eſpagne. Ces am- 
baſſadeurs Etoient Mylord Cécile (34), 


= 
„ Croire , & toutefois elles 
„ ſont vraies & bien cer- 
„ taines 3 que la reine 
„ d' Angleterre eſt morte 
5 fille 3 que l'archidue eſt 


4» que le roi de France eſt 
„ fort bon catholique „ 
Fournal de Etoile, pag. 
£33. 

(34) Ce reſt pas ce ſe- 


32 un grand capitaine, & 
* 


eretaire lui- meme qui s ap- 
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ſecretaire de la reine Eliſabeth; & Juſtin 
Naſſau, amiral de la république. Ils en- 
voyerent demander au roi une audience 


dans laquelle ils puſſent conférer ſeuls 


avec {a majeſtè, ou du moins n'ayantavec 
elle que :Lomenie & moi. Je ne pus pas 
m'y trouver, tant occupe à Rennes. 


Si les deux ambaſſadeurs en avoient cru 


les Proteſtants, ils n*auroient cherchè qu'à 


intimider le roi, & à le forcer par menaces 


aſepreter A tous leurs deſſeins; mais ſoit 


que cela ne fit point en leur pouvoir, ou 


qu' ayant reconnull'injuſtice des reformes , 
ils regardaſſent comme indigne d' eux d'é- 


pouſer leurs paſſions, ils ne dirent rien 


au roi de ce que ceux- ci leur avoient ſug- 
Eré. Ils avoient d'ailleurs des offres 3 
aire, bien plus capables de ſéduire un 
prince; dont on connoiſſoit le penchant 
pour la guerre. L' ambaſſadeur Anglois 
offrit de la part de la reine ſa maĩtreſſe, {ix 
mille hommes d'infanterie & cinq cents de 
cavalerie , exactement entretenus & ſou- 


doyés, & Naſſau quatre mille hommes de 


pied, avec une artillerie nombreuſe, fournie 
ſervie de tout point; outre un ſecours par- 
ticulier qu'on laifloit entrevoir qui ſeroit 
conſiderable, ſi Henri vouloit s'attacher à 


reprendre Calais & Ardres. Suppoſé, que 


le xoi ſe fut montr6 touchè de ces offres, 
les deux ambaſſadeurs avoient ordre de 


pelloit Cuilleaume, mais {zee 15983 , ſur cet entretien 
Robert ſon fils. De Thou , e Henri IV avec les am- 


Jiv. 120. Voyez auſſi la baſſadeurs Anglois & Hor 


chronologie ſeptepaire , an- landois. 1 


1598. 
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156 MEMOTRES DE SULLY, 
conclure à l'heure m&me un traité d'al- 


liance de Angleterre & des Pays-Bas avec 


la France contre l' Eſpagne, & de ne pas 
oublier d'y ſtipuler, que l'une des trois 
puiſſances ne pourroit entendre à aucune 
treve ni tfaſte avec l' ennemĩ commun, que 
du conſentement des deux autres. 

Heureuſement le roi Evita ce piege, & 
la conſideration de l'ëtat- preſent de ſon 
royaume Pemporta ſur toutes les autres. 
Ce prince, en remerciant les ambaſſadeurs, 
ce qu'il fit de la maniere la plus polie, 
commenca par les aſſurer; que pour avoir 
refuſc Poffre' de leurs ſouverains, il ne ſe 
departoit point de Vamitie qui l'uniſſolt 4 
eux depuis ſi long-temps, & que la paix 
qu'il alloit conclure avec VEſpagne (cat 
il ne leur cacha point en quels termes il 
en étoit avec Philippe), ne Pempeche- 
roit pas d'entretenir avec eux la meme 
correſpondance qu'auparavant, ni de leur 


donner les memes ſecours d'argent dans 


leurs beſoins, avec la ſeule precaution que 
ces prèts paroitroient ètre faits à titre d' ac- 


quits de dettes, pour ne point donner de 


ſujet, de rupture a l' Eſpagnmee. 
Il leur déduiſit enſuite avec la mème 
ſincerits tous les motifs qu'il avoit de finir 


la guerre. Son royaume, àinſi qu'il le leur 


repréſenta, n'etoit pas comme l' Angle- 
terre & la Hollande, muni d'une barriere 


naturelle contre les attaques de ſes voi- 


ſins, mais ouvert de tous cotés; ſes pla- 
ces ſans fortifications ni munitions, {a ma- 


rine foible, ſes provinces -defoltes & meme 


"> 


| 
| 
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en partie rEduites en deſert. Il paſſa a une 
deſcription plus particuliere des abus & 
des malheurs du gouvernement. La licence 
des guerres .civiles , jointes aux guerres 
Etrangeres , y ayoit détruit toute ſubordi- 
nation. Son pouvoir y <toit encore incer- 
tain & chancelant, & l'autorité royale n'y 
toit pas plus reſpectèe que les loix les 
plus facrees de l' tat. Pour peu qu'on tar- 

dat à apporter à ces maux le remede que 


la paix pouvoit ſeule offrir, la France fai- 


ſoit, vers ſa ruine peut - etre les derniers 
pas, & ſans que nul ſecours humain y pat 
apres cela arreter un mal qui ſeroit par- 

venu juſqu'au cœur. Henri n'oublioit pas 
à fortifier chacun de ces motifs par la 
comparaiſon de fa ſituation preſente , à 
chacun de ſes égards, avec celle où ſe 
trouvoient l' Angleterre & la Hollande , 
dont le repos & _ Vinter@t- s'accommo- 
dojent également bien d'une guerre qui 
faiſoit leur plus grande ſ\\ret6 , & c'é- 
toit avec tant de nettetè & de jugement, 
& une {i parfaite connoiſſance des affaires 
de ces différents &tats , que Henri faiſoit 
ce parallele, qui rendoit la choſe palpa- 
ble, & que les deux étrangers ne trou- 
vant. rien à repliquer, ſe regardeient l'un 
Pautre avec le dernier 6tonnement. Il leur 
fit entendre qu'il n'allojt s'occuper à re- 
tablir les affaires de ſon royaume, que 
pour revenir après, avec plus d' eſpèrance 
de ſuccès, à ſon premier projet contre 
Fempire & la maiſon d' Autriche; wais que 
ces deux entrepriſes n' toĩent pas de na- 
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153 MEMOIRES DE SULLY, 


— ture a pouvoir marcher enſemble. Les deux 


miniſtres crurent devoir, pour la forme, 
combattre la reſolution de ſa majeſté; mais 
ce fut ſi foiblement , comme ayant été 
eux-mèmes frappes de la verité, qu*'avant 


que cet entretien finit, le roi les amena a 


tous ſes ſentiments, & leur fit avouer que 
la paix qu'il alloit faire étoit le bien de 
toute l'Europe. Ils repaſſetent la mer preſ- 


qu'auſſi-tot après, & remplirent les pays 


Strangers de l' opinion avantageuſe qu'ils 
avoient concue de la capacité & de la ſa- 
geſſe du roi de France. ONLINE! 
En effet, quel déluge demaux ce prince 
n'alloit- il pas attirer fur ſon royaume, fi 
Ecoutant plus le de pit & la vengeance, 
que le conſeil & la prudence, il eũt en ce 
moment commenc une guerre qu'il ne 
dependoit plus de lui d'tteindre? Quelle 
idee s offre a l'eſprit, ſi la fortune, qui 
tient en ſes mains les événements de la 
_ „ Fett rendu malheureuſe pour la 
France? Et méme en la ſuppoſant heu- 
reuſe, peut-on imaginer rien de ſi deplo- 
Table , que des ſucces qu'un prince achete 
par Falienation de ſes domaines, par Van- 
ticipation & Tengagement de tous ſes re- 
venus, par la ruine de ſon commerce, par 
le de pèriſſement de Pagriculture & du pa- 
turage, qui ſont les deux mammelles de 
ia France; enfin par le puiſement & la de- 
vaſtation de ſes provinces? (Qu'avez- vous 
A mettre dans la balance vis-a-vis de fi 
grands malheurs ? Des conquetes dont la 
polleſſion forcee renouvelle vos alarmes à 
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tous les inſtants , & qui demeurant. com- 
me autant de monuments odieux qui rap- 
pellent à votre ennemi [ambition & les 
offenſes de celui qui les a faites, devien- 


nent pour la ſuite un germe d'envie, de 


defiance , de haine qui replonge tot ou 
tard dans toutes ces memes horreurs, dont 


intérieur d'un royaume gémit encore. Je 


ne crains point de dire par cette raiſon, 
qu'il eſt preſque ẽgalement triſte pour les 
princes de Europe , dans l' tat on elle ſe 
trouve aujourd'hui, de rèuſſir ou d' chouer 


1598. 


dans leurs entrepriſes, & que le veritable 


moyen d'affoiblir un voiſin puiſſant, n'eſt 
pas de ſe charger de ſes dépouilles, mais 
de les laiſſer partager aux autres. 


Toute l'arrogance de la cabale proteſ- 


tante tomba lorſquꝰ elle vit que les ambaſ-- 


ſadeurs, ſur leſquels elle avoit fait tant de 
fond, Etoient entrés dans tous les ſenti- 
ments du roi. Elle jugea que la paix alloit 
ſuivre de pres cet Evenement , & ne ſon- 


gea plus qu'à en jouir elle - meme à des 


conditions raiſonnables; heureuſe, dans 


une conjecture très- propre à la charier de 
ſes mauvais procedes , d'avoir affaire à 


un prince, dans lequel la raiſon ſe rendit 
toujours la maĩtreſſe du reſſentiment. On 
travailla done de part & d' autre à la com- 
poſition de cet accord fameux, ſous le nom 
d' dit de Nantes, par lequel les droits des 
deux religions alloient ètre auſſi folidement 


6tablis dans la ſuite , que nettement Eclaire. 
cis. Schomberg , le prefident de Thou, 
Jeannin & Calgnon furent charges de }s 


e 


4 


. o 4 p 
Fog V b - 4 , * , 4 - 
A $5 / — — 5 
— N 1 " mn . : R « a — — 9 8 wy wy N 4 a hes «A E . 


— 
Ip M2 
* 
1 


* 


. 
2 
0 
* 
= 5 
©: 
3 
* 
1 
3 
bn . 
1 
5 
Ll 
: 

. 
* 
* 
4 
1 
. 
| | 
'F 
$ 

TE 

SS. 

* 
4 
, 


PEI iy. — 


+ os > bs 4 * 

I r „ n 2 
8 — 5 e e w" 
8 * n 4. 4 7 


160 MEMOIRES 


DE SULLY, 


dreſſer. Je n'en dirai rien davantage, ſinon 


— 


que moyennant cet 


Edit les Calviniſtes 


Francois, qui juſques-la n'avoient ſubſiſté 


* 


qu" par des treves repriſes & continu6es, 
e virent enfin un état fixe & durable (35). 


Il reſtoit à faire verifier & autoriſer ce traité 
par les parlements & les cours ſouveraines, 
x commencer par celles de Paris: ce qui 
fut remis après le retour du roi en cette 


ville. 


Ayant ſatisfait dans la plus exacte juſtice 
a ce qu'il devoit aux Reformes ,, Henri 


-crut qu'il ne devoit 


plus ſi fort mEnager 


les mutins (36) de ce corps, & en par- 
ticulier le duc de Bouillon, qui avoit le 
plus de reproches A le faire; & il ſe diſpoſa 


a lui parler une fois 


(350 Ledit de Nantes 


fut ſigné le 13 Avril. De 


Thou dit que la veriſica- 


tion en fut remiſe après le 
de part du lègat qu'on ne 
vouloit pas renvoyer me- 


content. Ce que cet Edit 


a de plus favorable aux 
calviniſtes, que ceux qui 
leur avoient été accordes 
precedemment , Ceft qu'on 


les admet aux charges de 


judicature & de finance, 
Tout le reſte wa rien d'eſ- 
ſentiellement different de 
Tedit de pacification de 
1877. Bayle fait honneur 
au miniſtre Chamier, de 
la compoſition de edit de 
Nantes. Voyez- le dans Mat 
thicu ,; tom. 2, Iiv. 2, & 
pluſicurs. autres hiſtoriens. 


en maitre. Il yenoit 
a S938 - 4 - 8 

Il y ent auſſi quelques ar- 
ticles ſecrets, dont le plus 
de ſavautageux pour les cal- 
viniſtes, eſt celui qui leur 
defend l'exercice de leur 
religion, dans pluſieurs 
villes & territoires , com- 
me Rheims, Soiſſons, Di- 
jon, Sens, &c. parce que 
Henri IV s'y étoit engage 
dar ſes traitès particuliers 
aveclesdifferents ſeigneurs 
de la ligue. | 
(36) Le Grain rapporte un 
bon mot de Henri IV. Un 
our que les Proteſtants 
Pimportunoilent de leurs 
demandes: „ adreſſez-vous 
„ a ma ſceur, leur dit- il, 
„car votre Etat eſt tom- 
be en quenouille „. 
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chen 'acquerir le droit, quand meme 


qualité de roi ne le lui auroit pas donne. II 1598. 


attendit pour Te faire qu'il füt arrivé k 
Rentzes, dont il prit la toute: Fans tarder. 
Le due de Bouflon éteit Joge cliez VAE 


zus en fa"goutte' le retenoit au lit. Su 
majeftè Sy ktanfporta; comme pour lu 


rendte viſſte; &wpres te premier compli- 
ment, ayant fait fortir tout le monde de 
la chambre du malade7 il lui dir Pecou- 
ter ſans l'interrompre tout ce qu'il avoit 
A lui dire, & commene#t par le derail de 
routes ſes diffetentes nautentvres ;; afin de 
lui faire voir qu'zl men ignsrbit aucune. 
1 atteta principalement fur quelques de- 
marches du due A tone LH criminel- 
les, qu'il les avoit faites depuis l'edit 

Nantes, quidevoit lui avoir interdit toute 


penſce de fe ſoulever contre un prince qui 


ſe prétoit ſi genereuſement à la farisfac- 


tion. Le duc Voulut prendre la parole pour 
s' excuſer, mais il fut arrete parſa-majelts , 


qui lui dit que fans autre juſtiſtcarion, de 
ce ſour elle oublioit tout le paſſe, & 
qu*apres avoir pardonne tout ce que la 
malice la plus noire” avoit pu ſuggerer 2 
ſes ennemis, elle nayoit garde d'exclure 
de ſes graces un ancien ſerviteur dont elle 
avoit été long-temps ſatisfafte: mals en- 

fuite le roi adertit je duc, en prenant ce 
ton d' autoxitè qui juĩ ſeyoĩt d' autant michx 
qu'il DI pes: plus rarement , de profiter 
du conſeil qu'il vouloit bien lui donſter 
comme ſon Lat de ne ſe ſouvenir de ſa 
conduite paſſe que pour en prendre whe 

Tome III. 9 


. 


r62 Mimoings pr Sully, 


12 directement oppoſte 3; parce que s'il arri- 
1598. voit qu'il ſe laiſſat encore aller 4, manquer - 
dee relpe& pour ſon roi & {on maitre, il 
Etoit reſolu, pour Ven, punir, d'uler de 
toute la facilité que la pacification de ſon 
_Toyaume lui en laiſſoit. Apres quoi, ce 
Prince ſans vouloir entendre les reponſes 
du duc, ſortit & Vabandonna à les, té- 
flexions. 1 3 
Les Bretous furent charmés de Vaſfa- 
7 dilité de leur roi & de ſa complaiſance à 
| = Fe trouver à toutes les fetes, dont les da- 
mes $'emprefidient à Venvi de le régaler. 
Henri partageoit ſon temps entre les aſ- 
ſemblées de ces dames, les courles de 
bague, les ballets, & le jeu de paume, 
ſans ceſſer ſon aſſiduitè auprès de la mar- 
quiſe de Monceaux, qui <toit fort avan- 
ze dans n grofleſſ e. 
Au milieu de tous ces plaiſirs, il y avoit 
des moments on le roi me paroiſſoit ſi 
reèveur, que je devinai ſans peine qu'il ſe 
livroit à quelque ſecret ſentiment qui l'in- 
zieren Jen doutai encore moins lorſque 
la majeſte qui prenoit auſh de temps en 
temps le divertiſſement de la chaſſe, m'or- 
donna deux fois de I'y ſuivre, pour m'en- 
. tretenir a Lecart; & cependant ne me parla 
de rien. Je me rappellai que la meme choſe 
Etoĩt arrivee à Saint-Germain & à Angers, 
& Fen conclus 2338 queſtion de 
* 7 E wr ax: ſentoit 
quelque rEpugnance à Sexpliquer avec 
moi, connoiſſant avec quelle franchile j0- 
_ Gisquelquefois combattre ſes ſentiments ; 


* 
T a 


— 
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mais je ne pouvois deviner quel Etoit ce 
deſſein. Au ſortir de la viſite au duc de 
Bouillon dont je viens de parler, le roi 
Etant au bas de Veſcalier, d'où il me vit 
entrer dans la cour, m' appella; & s' tant 
fait ouvrir un fort beau & grand jardin, 
il y entra en me tenant par la main, les 
doigts entrelaces dans les ſiens, felon fa 
coutume; il fit refermer la porte ſur lui, 
& defenditqu*ony laiſſat entrer perſonnes 

Ce debut me preparoit à quelque grande 
confidence, Henri n'y vint pas tout d'a- 
bord. Il commenca, comme pour ſe raf- 
ſurer lui-meme, 4 me parler de ce qui 
venoit de ſe paſſer entre lui & le duc de 
Bouillon. Ce diſcours fut fuivi des nou- 
velles des négociations de Vervins, & 
Famena inſenſiblement ſur les avantages 
qu'un 8 tranquille alloit pro- 
curer a la France. Une ſeule choſe faiſoit 
de la peine au roi, difoit-il; c'eſt que 
n'ayant point d'enfants de la reine fon 
Epouſe, en vain il alloit ſe donner tant de 
peine à pacifier ſon royaume, puiſqu'après 
ſa mort il ne pouvoit manquer de retomber 
dans ſes ptemieres calamites , par les diſpu- 
tes entre le prince de Conde & les autres 
princes du ſang ſur la ſucceflion à la cou- 
ronne. Sa majeſtè m*avoua que cette raiſon 
lui faiſoit ſouhaiter ardemment de laiſſer 


des enfants males ſortis de lui. La diſſolu- 


tion de ſon mariage avec la princeſſe Mar- 

-guerite , Etoit un point, fans lequel ce con- 

tentement Etoit abſolument interdit à ce 

Prince : mais la facilits que 5 
| y 
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voir une femme mal faite de corps & 
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d' Urbin, & MM. du Perron, d'Oſſat & 
de Marguemont, ſes députés a Rome, 


lui avotent mande qu'ils trouvoient A cet 


Egard aupres du pape, donnoit de gran- 
des eſpèrances pour la reuſlite, En effet, 
Clement. VIII, auſſi bon politique qu'au- 
cun prince de l'Europe, ſongeant aux 
moyens d'emptcher la France & les au- 
tres royaumes de la chretiente, de re- 
tomber dans la confuſion, d'où Pon Etoit 
à peing ſorti, n'en trouvoit point de meil- 
leur * d'aſſurer la ſucceſſion de France, 
en autoriſant Henri à s'engager dans un 
fecond mariage, qui pùt lui donner des 
enfants males. 5 8 2 

Notre converſation s' tant fixe ſur ce 
chapitre, il me fut aife d' appercevoir que 
c' toit de- là preciſement que partoit Vin- 
quictude de ſa majeſté; mais je ne pus 
favoir encore 1i-tot quel en étoit le veri- 
table ſujet. Le roi commenga à examiner 
avec moi ſur quelle princefle de l'Europe 
il pourroit jetter les yeux pour en faire 


fon Epouſe; en ſuppoſant ſon mariage avec 


Marguerite de Valois diffous. Mais, a 
dire le vrai, il faifoit marcher avant cet 


examen une declaration, apres laquelle il 


devenoit fort inutile ; c'eſt que pour n'a- 
voir pas a ſe repentir, diſoit- il, d'un mar- 
che auſſi hazardeux que celui-là, & pour 


ne pas tomber dans le malheur, qu'il ap- 


pelloit le plus grand des malheurs, d' a- 


d'eſprit, it demandoit fept choſes dans 


celle qu'il E ponſeroit: qu'elle fat belle, 


CE 
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ſage, douce, ſpirituelle , feconde, riche 
& d'extraction royale: auſſi n'en trouvoit- 1599. 
il pas une ſeule dans toute l'Europe dont 

il ſe montrit entiérement ſatisfait. „ Je 

„ M'accommoderois volontiers; difoit en- 

+» ſuite Henri, peu d'accord avec ſes prin- 

„ Cipes, de Vinfante d' Eſpagne, quelque 

„ vieille qu'elle puiſſe tre, pourvu qu' a- 

„ vec elle ]epoulaſle les Pays-Bas, quand 

„ce devroit ètre a la charge de vous re- 

„„ donner le comte de -Bethune. Je ne 

„ refuſerois pas non plus la princeſſe (37) | 
„ Reibelle d' Angleterre, ſi, comme on | 
„ Publie que cette couronne lui appar- | 
„ tient, elle en avoit tte ſeulement de | 
„ Clarce preſomptive heritiere :, mais il 
„ ne faut pas plus s'attendre à Pun qu'a 
„„ l'autre. Jai encore entendu parler de 

„„ certaines princeſſes d' Allemagne dont 

„» Je n'ai pas retenu les noms: mais les 

„femmes de ce pays ne me reviennent 

2» nullement. Je croirois toujours avoir 
„„ un lot de vin couché aupres de moi; 

„ Outre que Jai oui dire qu'il y a eu une 

„ keine de cette nation en France, qui 

„ la penſa ruiner: tout cela m'en dẽgoũ- 

„ te. L'on m'a auſſi parlé des ſœurs du 

„„ prince Maurice: mais outre qu'elles 


37) La marquiſe Aibel- été en 1602 declare lagi- 
le, Arbelle, ou Arabelleſ time hèritier PEliſabeth , 
Stuard : elle Etoir fille de] il ſe fit l'annèe ſuivante 
Charles, comte de Lenox, | une conſpiration en faveur 
petit - fils de Marguerite, d Arabelle, quimourut pr. 
reine d' Ecoſſe, ſœur ainte] ſonniere dans la tour de 
de Henri VIII. Jacques VII Londres. Voyez les hiſtorimi. 
fon couſin-germain, ayant „ 
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1 — ſont toutes huguenotes, ce qui donne- 

Ft 1598. „, roit de Fombrage à la cour de Rome, 
7 „ Certain Cos andu parmi les catholi- 
_ 1 _— „„ ques qu'elles font filles d'une nonnain 
it +» &quelqu'autre choſe encore que je vous 
i 5 dirai une autrefois, m'en detourne. Le 


995 
97 


duc de Florence a encore une niece, que 
Von dit ètre aſſez belle; mais elle eſt d'une 


, des moindres maiſons de la chrétienté 


qui porte le titre de prince , n'y ayant 
pas plus de ſoixante ou quatre- vingts 
ans que ſes ancetres n'&totent qu'an 


„„ rang des meilleurs bourgeois de leur 
+» ville: outre qu'elle eſt de la mème race 
% que la reine-mere Catherine, qui a tant 
„ fait de mal à la France, & à moi en 
„ particulier. ä 


5 je VeEcoutois attentivement, toutes les 
55 princeſſes etrangeres , dont j'ai connoit- 
„ {ance. A Pegard de celles qui font en 

' -»» France, vous avez ma niece de Guiſe, 
„ qui ſeroit une de celles qui me plai- 
„ Tolent le plus (38); malgré le petit 

9» bruit que quelques malins font courir, 

5 qu'elle aime bien autant les poulets en 


„„ Voila, continua le roi, voyant que 


2 za 8 
„ 
a ack T 


(38) Louiſe-Marguerite 
de Lorraine; c' toit une 
très-belle princeſſe. Il fut 
propoſe dans le temps du 
ſiege de Faris, de lui faire 
'Epouſer Henri IV pour reu- 


avec le duc de Bellegarde, 
grand écuyer: & ce que 
Henri dit ici de poulet, eſt 
d'après une chanſon qui 
fut faite contre made moi- 
ſelle de Guiſe , & qu'on 
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. nir les deux partis. Les] peut voir dans l' Etoile, an- 

i! Libeltes ſatyriques de ce unde 1596. Voyez auſſi les 
ij temps-la lui reprochent un |galanteries des rois de Fran- 
i commerce de galauterie ice , &c. 
| | 
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„ Papiers quien fricaſſce': car pour moi 


„ Outre que je crois cela très-faux, j'ai- 1 


„ merois mieux une femme qui fit un 
5 peu l'amour, qu'une qui et mauvaiſe 
30 tete : mais j apprehende la trop grande 
35 paſſion qu'elle tEmoigne pour fa mai- 
„ ſon, & ſur-tout pour ſes freres „. Le 
x01 parcourut de ſuite & auſſi inutilement , 
les autres princeſſes. Il trouvoit les unes 
belles, grandes, bien faites; comme Fai- 
nde des deux filles du duc de Mayenne , 
22 peu noire; les deux d' Aumale 
& les trois de Longueville; mais ou bien 
elles étoient trop jeunes, ou bien elles ne 
lui plaiſoient pas; il nomma enſuite ma- 
.demoifelle de Rohan, la fille de madame 
la princeſſe de Conti, de la maiſon de 
Luce, meſdemoiſelles de Luxembourg & 
de Guéëmené : mais la premiere étoit hu- 
guenote, la ſeconde n' toit pas aſſez age, 
les deux autres n'Etoient pas de ſon got: 


enſin toutes eurent Fexcluſton , pour quel- 


ues autres raiſons particulieres; & le roi 
nit ce denombrement. par dire, qu'apres 
tout, quelque parfaites que lui paruſſent 
toutes ces perſonnes , il ne voyoit rien qui 
Pit Vaſſurer qu'elles lui donnerolent des 
enfants males, ni qu'il 8 accommodar de 
leur humeur, & encore de leur eſprit: trois 
conditions des ſept, ſans leſquelles il ne ſe 
. re{oudroit point à s'engager; parce qu'il 
prenoit une femme dans le deſſein de par- 
- tager avec elle ſes affaires domeſtiques, 


& que devant mourir avant elle, fuivant 


le cours de nature, & peut-etrelaiſler des 
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2 enfants en bas age, il etoit neceſſaire qu'elle 


1 59 s. put les clever; & conduire Terat Py 
une minorit6, 5 


Mais quoi! dis- je enfin 1 ce prinee; las 


de chercher le but d'un diſcours, où it me 
paroiſſoit vouloir & ne vouloir pas tout 
enſemble: „, que voulez- vous, fire, avec 


„„ tout ce pour & contre? & qu'en puis- 


„ je conelure moi- meme, finon que de- 
„„ lirant fort d'etre marie, vous ne trouver 
„„ pourtant ſur la terre aucune femme 
„ qui vous ſoit propre? Du ton dont vous 


„„ àvez parlé de Vinfante Claire Eugenie, 


5 les riches heritieres paroiſſent etre aſſez 
„„ Votre fait: mais attendez- vous que le 
2» Ciel reſſuſcite une Marguerite de Flan- 
„ dre, une Marie de Bourgogne, &c. 
„ Ou du moins, qu'il rajeuniſſe la reine 


5, CAngleterre?,, Pajoutai en riant, que 


quant à ces autres preuves de fait qu'il 
demandoit, je ne trouvois point d'autre 
expedient, que de faire aſſembler les plus 
belles filles de France, depuis dix :- ſept 
juſqu'à vingt-cinq ans; de prendre le ſoin 
de connottre lui - meme, par des 'conver- 


ſations particulieres , Ia trempe de leur 


ceur & de leur eſprit; ſe remettant du 


reſte ſur le rapport des matrones expèri- 


mentées, auxquelles on a recours dans 


des cas a-peu-pres ſemblablesi-Je conti- 


nuai en reprenant la parole plus ſerieuſe- 
ment, que pour moi. mon avis Etoit-que 
ſa majeſtè pouvoit tout d' abord retrancher 
de fon plan Jes grands biens & la naiſ- 


ſance royale; qu'il . d'une femme. 


qui 


* 
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qui put ſe faire aimer, & lui donner de 
beaux enfants; mais qu'a cet Egard ,, en- 
core une fois, on devoit fe contenter de. 
la plus ſimple apparence , ſe ſouvenant 


également & du grand nombre de belles 
femmes ſtériles, & des peres illuſtres, 
malheureux en enfants; au reſte, que quels 


que fuſſent les ſiens, le ſang dont ils ſor- 


tirotent les rendroit toujours l'objet du reſ- 


pect & de Vobeiflance des Frangois. | 

„Or bien, interrompit le roi, laiſſant 
„„ à part votre avis ſur cette aſſemblée 
„„de filles, qui appreteroit a rire, & 
„„ vos galants hommes, qui n'ont pas. 
„eu de ſemblables enfants (39) : car 
„„ Jeſpere en faire qui vaudront mieux 
„„ que moi, puiſque vous convenez que 
„ ma femme doit &tre complaiſante, bien 
„ faite, & de taille à faire eſpérer des 
„ enfants, ſongez un peu en vous-meme, 
„„ {1 vous n'en pourriez point connottre 


w 2 


„ quelqu' une, dans laquelle tout cela fe 


„„ rencontràt „. Je répondis, que je ne 
prononcois pas ainſi a la hate, fur un 
choix qui demandoit tant de reflexton , 
& auquel je ne m'ctois point encore ap- 
plique. „„ Et que diriez - vous, repartit 


„„ Henri, fi je vous en nommois une, 
„ dont Jeuſle une pleine connoiſſance ſur 


(39) L'auteur cite alex! retranche auſſi de cette con- 
mal-a-propos à ce ſulet, verſution, comme de quan- 
Ninias, Anaxindaris, Na- titè d'autres endroits, plu- 
buchodonoſor , Cyrus „ſſieurs diſcours trop diffus, 
Alexandre, Trajan, Conſ- & pleins d'une inutile eru- 
tantin & Charlemagne. Je|dition, | 4 


IG, 


: eee oo a oO 1 
b — — 


— 


5" 


« N 8 


. 1 , 7 : Y "Py 
— — , a wr gr rr In IA ARS. l : . ba 
* * m „„ „ — 63. —— 
1 8 ; 


. Oe mr Re © pete 


. * 


r.. ,„ ces trois choſes? Je dirois, fire, re- 
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„ pliquai:je tout naturellement, que vous 
„ avez eu avec elle une plus grande fa- 
29 


miliaritE que moi; & que ce ne peut 


„ etre qu'une veuve: rien que cela ſeul 
„o ne me paroſt convaincant ſur le chapitre 
»» des enfants, Ce ſera tout ce que vous 
„„ voudrez, reprit le roi; mais ſi vous ne 
„„ pouvez deviner, je la nommerai. Nom- 
„ Mez-la donc, lui dis- je: car j'avoue 
„ que je nal pas aſſez d'eſprit pour ce- 
„„ 1a. Oh! la fine bete que vous Ctes , 


„ S'Ecria je roi! vous le feriez bien, I 


„ vous vouliez; & vous ne faites ainſi 
»» l'ignorant, que pour m'obliger à la nom- 
»» mer moi-meme. Ne confeſſez- vous pas 


»» que ces trois conditions ſe rencontrent 


„ dans ma maitrefle ? non que je veuille 
„ dire par-la, pourſuivit ce prince, con- 
„ fus ſans doute de ſa foibleſſe, que j'aie 
% penſẽ a I'Epouſer; mais ſeulement pour 
„ {avoir ce que vous en diriez, fi faute 
„ d'autre, cela me venoit quelque jour 
en fantaiſie ,,. 5 

II n'étoit pas difficile de voir au tra- 
vers de cette foible precaution, que ſa 
majeſté n'avoit déja que trop penſé, & 


* 


n' toit que trop diſpoſce à cet indigne ma- 


riage, pour lequel elle ſembloit par toutes 
ſes paroles, demander grace. Ma ſurpriſe 
fut auſſi grande qu'on peut ſe l'imagi- 
ner; mais je crus deyoir la cacher ſoi- 
gneuſement. je feignis de trouver dans 
les dernieres paroles de Henri, un air de 
plaiſanterie qui n'y toit point, mais qui 
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me donnoit occaſion de mettre dans ma 
r6ponſe, toute celle qui étoit nëceſſaire 
pour faire honte au roi, de cette idée 
bizarre. Ma feinte ne me rèuſſit pas; le 
roi n'avoit pas fait l' effort d'un aveu ſi 
penible pour en demeurer la. „ Je vous 
„„ ordonne, me dit-il, de me parler libre- 
„ ment. Vous- avez acquis le droit de me 
5 dire mes vérités; n'apprehendez pas que 
„je me fache, pourvu que vous ne le fai- 
„ ſiez qu'en partieulier: devant le monde 
„je m'en facherois bien fort „. 
11 1 r6pondis au roi, que je ne ſerois ja» 
mais aſſez imprudent pour dire rien à {a 
majeſtè en particulier, non plus qu'en 
public, qui put lui déplaire; except les 
cas où il s'agiroit de Fa vie, ou du bien 
de Fetat. Je lui fis enſuite enviſager dans 
le cas dont il toit queſtion, la honte dont 
une alliance criminelle le couvriroit aux 
yeux de univers, & les 'reproches qu'il 


auroit à eſſuyer dans la ſuite de ſa pro- 
pre part, lorſque les bouillons de l'amour 


6tant Eteints , il jugeroit plus ſainement 
de ſon action. S'il n'avoit recours à ce 


ns. 


moyen, que pour ter à la France tous 


les malheurs d'une ſucceſſion incertaine, 
je lui fis voir qu'il expoſeroit à tous ceux 
qu'il voudroit éviter, & à de plus grands 
encore, la lègitimation qu'il pourroit faire 
des enfants qu'il avoit eus de madame 
de Liancourt, n' empèchant pas que l'ainẽ 
inconteſtablement nè d'un double adulte- 
re, ne füt par cet endroit inferieur au 
ſecond, qui n'avoit que la * ſim- 
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ple adultere; & tous les deux à ceux qu'il 


pourroit avoir dans la ſuite de ſa maĩtreſ- 
ſe, devenue ſa femme légitime; ce qui 

ar P'impoſſibilitèé de jamais bien &tablir 
Cm „ne pourrbit manquer de deve- 


nir une ſource inẽpuiſable de 2 & 
tire 


de guerre. „ Je vous laiſſe, fire, pour» 
„ ſuivis- je, faire vos. reflexions fur tout 
„ cela avant que de vous en dire davan- 
„ tage. Ce ne ſera pas trop mal fait „, 
reprit le roi, frappè du ſeul coup d' il 
de ce que je venois d'expoſer; „„ auſſi 
„s bien vous mien avez aſſez dit pour la 
„ Premiere fois „. Mais quelle eſt la ty- 
rannie d'une aveugle” paſſion! Il revint 


encore malgré lui dans le moment meme 


à me demander ſi de l'humeur dont je 
connoiſſois les Francois, & ſur-tout les 
grands, je croyois qu'en Epouſant ſa mat- 
treſſe, il yeùt quelque ſoulevement à crain- 
dre de leur part de ſon vivant. 

Cette queſtion acheva de me convain- 
ere que Henri toit mortellement atteint; 
je le traitai comme tel. Pentrai dans des 
explications qu'il faut Epargner au lecteur; 
auſſi- bien il devine lui- meme tout ce que 
je pus dire en cette occaſion, & cet en- 
droit n'a ſans doute d ja te que trop am · 
plement traite, Nous demeurimes' pres de 
trois heures enfermés; & j'eus la conſo- 
lation de laiſſer le roi perſuade de tout ce 
que je lui avois reprẽſ ente. 

La diſficultè &roit de rompre des nceuds 
trop forts : ce prince n'en &toit pas en- 
core venu la; & il devoit ſoufftir auparss 


— — — — 
r re FE SI N 
1 * 5 * 


LIVE NTUVIEM R. 
vant de terribles (40) combats avec lui- 


m6me, Tout ce 
moment prefenr ,. 


- 


(49) Dans ce cothbar he 
tericur, la voix de la rai- 
ſon & de la hienſèeance ne 
fut pas la plus forte auprès 
de Henri IV, & meme quoi- 
que diſe ici & ailleurs M. 
de Sully, on a toujours été 
perſuadè, avee beaucoup 

de fondement , que fi la 
—— n'avoit pas Oté à ce 
prince cette maſtreſſe ff 


-tendrement aimee, ou il 


Pauroit epouſte, ou il ne 
ſe ſeroit point remarie du 
tout. Il ne Sen tint pas tou- 
jours là-deſſus au ſeul con- 
ſeil du duc de Sully, du 
moins fi nous ajoptans ſoi 
a une anecdote aſſez cu- 
rieuſe , qui ſe: trquve dans 
le vel. 9590 des marruſerits 
de la bibliothegque' du roi. 
Elle marque, que Henri Iv 
etant A Saint-Germain- en- 
Laye, (ce ne peut ètre que 
Iques mois au plus apres 
for retour de Bretagne) il 
fit appeller ſes trois miniſ- 
tres (meſſieurs de Roſny, 
de Villeroi & de Sinlery), 
pour traiter avec eux cette 
queſtion ſi importante de 
ſon mariage : que le pre- 
mier quĩ eſt à coup fur M 
de Roſny (opina, comme 
il fait dans cet endroit def, 
ſes memoires z que le ſe- 
cond: lui conſeilla au con- 


walre, de ne point ſe ma- 


70 


; + 4s 

net; & de laiſſer fa ſuc 
| ceſlion au prince de Conde, 
que le droit de ſa naiſſance 
faiſovit ſen heritier; que le 
troiſieme enfin, c*6teit Sil- 
lery, le plus fin courtiſan 
des trois) contrediſant Pury 
| & F autre avis, ui dit, qu'il 
ne pouvoit . faire 
que de ponſer ſa mattreſſe, 
& 16gitimer Vaine des e 
fams qu'il avoit d' elle. Hem 
ri IV, continue Pauteur de. 


nonce pour etre une pers 
ſonne, à laquelle Pun dev 
trois miniſtres m&mes fit 
part de ce qui yenoir de (E 
paler entre le roi & eux, 
[Henri IV parut emu de ce 
aifeours >. enſuire dit 
„ je m'6tois promis beau- 
„ coup de vos ſuffiſances 
„& fidelitées au conſeif 
„ que j'ai dere prendre 
„de vous touchant mon 
5 mariage. Et toutefois 
Yai peur, qu au lieu de 
” me faire reſoudre, vous 
„ mayez augmente mow 
„ irre ſolution par la con- 
yp trarietè de vos opinions, 


ü 


„ fi puifſantes que je me 

„ trouve bien empechs 

„ au jugement que je dois 

„faire de la meilleure: à 

„ Cela done, Yai beſoin. 

„ d'un peu de temps pour 
P uj | 


wil put faire pour le 1598. 
t de remettre à pren- 
dre une derniere N od apres qu” on 


cette anecdote, qui gan» 
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1598, 


174 Mixorxts Dr SULLY; 


auroit obtenu du pape cette permiſſion 
tant ſollicitee'; & de garder juſques - la 
fur tous ſes ſentiments, le plus profond 
ſecret. Il me promit qu'il ne diroit rien 
a ſa maſtreſſe des miens, de peur de me 
mettre mal avee elle. ,, Elle vous aime, 
„ me dit-il, & vous eſtime encore da- 
„ vantage; mais il lui reſte toujours quel- 
„„ que defiance, que vous ne lui foyez 
„ Pas favorable dans les avantages, que 
„ je ſuis ports à faire à ſes enfants & à 
„ Elle. Elle me dit ſouvent, qu'il ſem- 
„ ble, à vous entendre mettre ſans ceſſe 
„ en avant mon état & ma gloire , que 


2» Vous preferez l'un à ma perlonne, & 


„„ Pautre a mon contentement ,,, Je re- 
pondis encore, que je ne m'en defendois 
pas; que letat & le ſouverain ne devoient 


Point etre enviſages ſous: deux regards 


differents : ,, Songez : ſire, ajoutai-je, 
„ que votre vertu Etant Veſprit qui ani- 
99 me veritablement ce grand corps, il 
2» doit vous rendre par fa ſplendeur, la 
2 ore & la fElicits qu'il tire de vous; 
„ & que vous ne pouvez chercher la 
„„ votre ailleurs „. Cela fait, nous ſor- 
times du jardin, & nous nous fepari- 
mes pour aller ſouper; laiſſant les cour- 
tiſans ſe donner la torture, pour deviner 
le ſujet d'un entretien auſſi long. | 

Nous n'avions fait aucune attention, 
le roi ni moi, à une circonſtance dont le 
dé faut a ſouvent été un obſtacle dans de 
„ „y ſonger , &c „. Ce] donna conge à ces meſo 
ayant dit, il ſe leva & ſieurs. ; "x nn 


- 
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ſemblables occaſions; je veux dire, au con- 
ſentement de la reine Marguerite à la diſ- 
ſolution de ſon mariage. 2 crus devoir 
entamer cette négociation, en attendant 
le ſucces de celle qui fe pratiquoit a Rome. 


Je voulus d'abord ſonder quels Etoient les | 


ſentiments de cette princeſſe. La teneur 


de la lettre, que je lui écrivis à ce ſujet, 
Etoit : Que ſouhaitant paſſionnément fon 
raccommodement avec le roi, fur lequel 
la France fondoit fon eſperance d'un h6- 
ritier de la couronne, j'avois cru devoir 
la prier de m'employer pour y travailler, 
Si la diſpoſition des eſprits Etoit telle da 
5 & d' autre, que cet effort fut impoſ- 
ible, ou qu'il ne pùt conduire a la fin que 
je lui marquois (ce qui (toit un point 
dont je ſavois bien que la ſterilite de Mar- 
guerite devoit la faire convenir ſecrete- 
mage) qu'elle ne $'oftenſat pas, ſi je pre- 
nois dans la ſuite, la liberté de la porter 


a un plus grand facrifice encore, que I'6- 


tat attendoit d'elle. Je ne marquois pas 
la choſe plus clairement ; mais apres ce 
que je venois de lui dire, ſur la n&ceflits 
de donner des enfants légitimes au ſang 
de France, il n' toit pas difficile de de- 
viner quel étoit ce ſacrifice. 

La reine ſe donna tout le temps de dé- 
libérer fur un parti de cette importance 
avant que de me faire réponſe. Je ne la 
reus que cinq mois apres ; elle Etoit da- 
tee (41) d'Ufſon, on elle faiſoit fa refi- 

(41) Cette princeſle se. Geurs annees auparavant, 
toit Mabord retirce plus! a Agen, & enſuite à Car- 

iv 


. 


—— py 9 ACER 


AD 
= 


* 
— 


44 4 2 
Fn 
rEo Ss 
» * 3 2 L. 
ng e 
5400 


— * 75 

eh EY —— 

ua e 2 

W eee 


o on 
ho Apt” — 
— 


. 
8 
* 
= 


— — 


1 22 
— 


STI 
— 
—— 


2 
we” 
4 


a 4 204 at 
— << - 
— —— 


- * 
——  — 
— — 


2 


0 - 


——U— — — — 


1598 


Loire, ſe rendit à 


2776 MEmorRnES DE SULLY, 


dence ordinaire; & cette r6ponſe Etoit 


telle N pouvoit la ſouhaiter, ſage, 


modeſte & ſoumiſe. Marguerite ſans s ex- 
pliquer autrement que j'avois fait moi- 
meme, ſur une ſéparation, dont le bruit 
n*avoit point encore Ectate, ſe contentoit 
de faire parler en ſa place une proteſta- 
tion de fa ſoumiſſion à toutes les volontés 
du roi, jointe à des louanges ſinceres de 
la conduite de fa majeſté, &a des remer- 
ciments pour moi, des ſoins que je prenois. 

Le ſéjour du rot a Rennes ne fut que 
de ſept ou huit jours, apres leſquels il ſe 
hata de retourner à Paris, pour fe trou- 
ver en Picardie au commencement de Mai. 
It s'achemina par (42) Vitré, dou je re- 


cus ordre de ce prince, de donner une 


1 à la garniſon de Rochefort, 
enſuite d'en faire raſer le Chateau. De 
Vitré, ſa maſeſté ee le long de la 
ours par la Fleche, 
qu'elle ſe fit un plaiſir de revoir „eom- 
me Pendroit où elle avoit paſſé une partie 
de ſa jeuneſſe. 8 | 
Pour moi, apres avoir encore demeure 
einq ou ſix jours à Rennes, pour mettre 
ordre, ſoit aux finances , ſoit au paiement 


lat. Le roi Henri In ſon} (42) Je fubſtitue ce mot 


Frere, qui ne la traitoit pas 
mieux que Henri IV ſon 
mari, la fit pourſuivre par- 
tout, & enfin renfermer 
dans le chateau d' Uſſon en 
Auvergne, ol apres fa mort 
elle demeura volontaire- 
ment, | - 


en la place de celui de Vil- 
leroi, que porte Poriginal. 
Il n'y a jamais eu d'endroit 
en Bretagne, qui ait porte 
ce nom, & le chemin de 
Henri IV s'adonnoit en et- 


Me par Vitre. 


1 
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des gens de guerre, à leur depart de Bre 
tagne, & à leur marche au travers des 1598. 


provinces, je vins trouver le roi à Tours 
ol! ce prince me manda, pour une af 
faire importante. Je le laiſſai continuer 


ſa route vers Paris, où quelque choſe 


qu'il fit il ne put arriver que fur la fin 
de Mai. J etois fi las (43) du ceremonial 
des grandes villes, & des longues ha- 
rangues ſur-tout, que prenant un chemin 
ccarté, par le Maine & le Perche, je 
vins ſeul viſiter ma terre de Roſny, ot 
mon épouſe étoit occupee a faire com- 
mencer la maiſon que j'y faiſois batir, & 
Avoit manque à ètre éeraſée ſous les ruines 
du vieux batiment qu'il avoit fallu abattre. 

Je m'y arrètai fort peu; & cependant 
je ne trouval plus le roi à Paris, Il ne fit 
qu'y paſſer, & prit auſſi-tot la route d A- 
miens. Cet endroit lui parut commode , 
pour communiquer facilement avec ſes 
plenipotenriaires à Vervins, & en meme. 
temps, pour viſiter toutes les places fron- 


(43) Le roi ne Ietoit pas], re, &c „„ le roi lui dit 


moins. L'Etoile rapporte 
quelques reparties fort 
agreables de ſa majeſté, A 
ces importuns harangueurs. 


Leun d'cux Pennuyoit par 


de longs titres d'honneurs , 
& repctant fouvent , roi 
tres - benin, tres - grand, 
tres - clement, &c. Ajou- 
tez, & très- las, lui dit Hen- 
ri. Un autre ayant debute 
par ces mots: „ Agsſilaũis, 
„ rot de Lacedemone, fi- 


en Finterrompant : „ Ven- 
44, tre-ſaint-gris ! Pai bien 
„ Oui parler de cet Agé- 
„ Glaiis 3 mais il avoir di- 
„ne, & je nai pas dine 
„ moi „. Ayant dit par 
deux fois à un autre qu'il 
abregeat , & voyant qu'il 
n'en faiſoit rien, il le laiſ- 
ſa-la, & Sen alla, en lui 
diſant, vous direz donc le 
„ reſte a M. Guilleaume, „ 


c' etoitle bouffon de la cour. 


1598, 


Mai 1598, au nom du roi, 


„ ler dudit ſieur roi en 


178 MkNMolxES DE SULLY, 
2 teres, faciliter e vacuation decelles qu'on 


alloit lui rendre par le traité, & pourvoir 
à leur ſureté, pour l'avenir. Tout cela 
fut fait en huit jours, & ſa majeſté ne re- 
vint point a Paris, que la paix ne fut 


ſignée (44). 


Le traité toit des plus ſimples: la re- 
miſe de toutes les places que l' Eſpagne 
poſſèdoit en France, en faiſant preſque le 
ſeul article conſiderable. On n'y ſtatua 
rien ſur Yaſfaire du marquiſat de Saluces. 
Le roi ne jugea pas devoir manquer la 
paix pour cet article, qu'on regardoit 
comme ſi peu important, que ſur le deni 
de juſtice de la Savoie, il pouvoit, ſans 
peine, diſoit-on, ſe ſaiſir de tout ce mar- 
quiſat, n'y trouvant plus d' obſtacle de la 


part de I'Eſpagne, ſeulement on en fit un 


compromis entre les mains du pape (45). 


(44) Elle fut ſignee wp! „ fieur roi & de ſon con- 
„ ſeil d' etat; meſſire Jean - 
par „ meſſire Pomponne|,, Baptiſte de Taxis, che- 
„ de Bellievre, chevalier, ,, valier, &c. & meſſire 
„ fieur de Grignon , con-|,, Louis Verreiken , auſſi 
„ ſeiller en ſon conſeil 'E-|,, chevalier, &c „ Voyez 
„ tat; & meſlire Nicolas |ce traitè en entier dans les 
„ Brulart, chevalier, fieur |m&moires & negociations de 
„ de Sillery , auſſi conſeil- Ja paix rraitte q Vervins , 
tom. 2, avec la relation en 
„ ſon conſeil d' etat, & forme de journal, de tout 
„ prefident en fa cour duſ ce qui ſe paſſa entre les 
„ Parlement de Paris, au{plenipotentiaires , depuis 
„ nom du cardinal d' Au- 'ouverture de cette nego- 
„ triche, ayant pouvoir duſ ciation, juſqu'à la conclu- 
„ roi d' Eſpagne; par meſ-ſſon de la paix. 
„ fire Jean Richardot, che-“ (45) Ce qui regarde te 
„ valier, chef & prefident| duc de Savoie, repreſents | 
„ du canſeil prive dudit! par meſſire Gaſpard de Ge- 
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Les plénipotentiaires firent en cela une 
faute , qui rengagea {a majeſtè incontinent 


apres la paix dans une guerre qu'on au- 
roit pu éviter. Je ſupprime au refte tou- 


tes les formalités d'uſage entre les pleni- 
potrentiaires (46); & je laiſſe 


ue la politique veut qu'on croie le chef- 
*ceuvre de Feſprit humain. 


Le roi ſigna le traits dans Paris, en pré- 
fence (47) du duc d' Arſcot, & de Pami- 


neve, marquis de Lullin, duiſent dans ſeurs lettres, 


conſeiller d' tat, &. eſt & entr' autres dans celles 


à la ſuite de Pars. 24, & datees des? Avril & 4 Mars, 
porte: „ Que le ſurplus}les morifs qui les porterent 
» des autres differends ,f\ finir avec les agents du 
„ qui font entre ledit fieur| duc de Savoie, de la ma- 
» roi tres-chretien ,.& le-Iniere dont ſe plaint M. de 
3 dit fieur due, ſera remis Sully, ce quis ne firens 
„ au Jugement de notre que par des ordres parti- 
„ S. pere Clement VIII, culiers deſa majeſte, dans 
„ pour etre vuide & de- ſa lettre du 9 Avril, &c. 
„ cidè par ſa ſaintetè de- (47) Charles de Croy, due 
„ dans un an.. Et demeu- d' Arſcot, prince de Chi- 
„ reront les choſes en e- may, dom Franciſco de 
„ tat qu'elles ſont A pre-| Mendoſa & Cardona, ami- 
ſent; r.. ral d' Arragon. Henri IVpre- 
(46) II $y trouva les ta le ſerment pour Pobſer- 


memes difficultès pour le] vation du traité de paix, 
fond, & les m&mes obſta- le Dimanche 21 Juin, le 


cles pour les formalites ,| cardinal de Florence, le- 
qui ont coutume de feren- | gat, officiant de la maniere 
contrer dans ces fortes de la plus ſolemnelle. La re- 
diſcuſſions. On peut les voir] lation s'en trouve auſſi , 
dans les Lettres de MM. de ibid. tom. 2, p. 266, M.. 
Bellievre & de Sillery, & de la bibliot. du roi, vol. 


dans la relation, & c. ibid. 9361. Mem. de la ligus, 


Ces deux negociateurs ont tem. 6 , mem. de Nevers, 
otè generaſement loues de] tem. 2, Mattbien, tem. 2, 
la conduite ferme & ſage} Cayet & autres. ö 
qu'ils y ſirent veir, Ils de“ 


à d'autres à 
louer ces marches fines & détournées, 


2 ra d' Arragon. Le cardinal archidue fit la 


1595. 


5 9s general au gouverne- 
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meme choſe à Bruxelles, au nom du roi 


d' Eſpagne & du ſien, devant le maréchal 


de Biron, a qui le roi venoit de donner 
our le rendre digne de cette cérémonie, 
e rang de duc & pair: dignitè qui acheva 
de lui tourner la tèéte. MM. de Bellievre 
& de Sillery y aſſiſterent auſſi, Le duc de 
Savoie recut ſolemnellement la paix Aa 
Chambery , en preſence de Gadaigne Bo- 
theon (48), gouverneur de Lyon, député 
de ſa majeſte à eet effet. ä 
_ C'eſt ainſi que malgre une ligue auſſi 
puiſſante que celle du pape, de l' Empe- 
Tear, du roi d'Eſpagne, du duc de Sa- 
voie, de tous les eccleſiaſtiques de la 
ehrétienté, le roi vint à bout de ſes deſ- 
ſeins (49), & les couronha par une paix 


| 48) u eſt qualific dans 368. me 2» 9522 2 


Tacte du ſerment prètè par 
le duc de Savoie le 2 Aodt, 
„ illuſtre ſeigneur, Guil- 
»» leaume de Guadaigne , 
„ ſeigneur de Botheon , 
„ Chevalier des ordres de 
„ tres - haut & tres- excel- 
„ lent prince Henri IV, roi 
„ tres-chretien de France 
„& de Navarre, conſeil- 
„ ler d'etat, capitaine de 
„ Cinquante hommes d' ar- 
„ mes de ſes ordonnan- 
„ ces, & ſon lieutenant- 


„ mont de Lyonnois, Fo- 
„ ret & Beaujolois , am- 
„ baſſadeur commis & dé- 


gociations, Cc. tem. 2, Pag. 


161 19.5 : 
(49) Les lettres que ce 
prince &erivait à {es deux 
miniſtres a Vervins, pen - 
dant tout le temps que dura 
cette negociation, en font 
foi. Elles ſont. rapport6es 
dans les mem. & negociae 
tions, &c. ibid. Il dit, „ que 
„d'un coup de plume, 1 
„5 Venoitde faire plus d'ex · 
„ ploits, qu'il n'en ent pu 
„ faire pendant une lon» 
„ gue guerre, avec Jes 
„ meilleures Epees de fon 
„ royaume ',,. On diſois 
auſſi ſur ce traité, que les 
Eſpagnols avoient vaincu 


par les armes, & les Fra 


cois par la'negociation, 


ap mtr nes anne; NOTRE N 
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y avoient travaillé; & afin que cette action 
n'aliénat pas de lui la république d' Hol- 
lande, il fit partir pour Amſterdam Paul 
Choart de Buzenval, qu'il chargea de 
maintenir la bonne intelligence avec les 
Etats gene raux, & de payer la penſion que 
$a majeſte leur donnoit. On ne pouvoit ſe 
laſſer de donner à ce prince les louanges 
que meritoit ſon habileté, auſſi- bien que 
{a diligence a ſe tranſporter ſur le moin- 
dre beſoin dans tous les endroits de fon 
royaume. 


Nn du neuvieme Livre, 


glorieuſe. Il recompenſa en roi ceux qui 
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La paix amena d'autres ſoins & d' autre 
travaux. Le roi commenca par faire une 1598. 
réforme dans ſes troupes, tant francoiſes 
qu*6trangeres. Les Suiſſes furent licen- 

cics, à Fexception des trois compaguies 

des colonels Galati, Heid & Baltazar, 

de cent hommes chacune. Cette réforme 

ne fut pas auſſi complete que je Vaurois 
ſouhaité, & que la conjoncture paroiſſoit 

la demander. Le conſeil que je donnai 

ja -deſſus, ne fut point gotite de fa ma- 

jeſts. Cependant ſi l'on conſidéère que le 

tréſor royal étoit dans le dernier épuiſe- 

ment, & malgré cela, dans la neceflits 

de pourvoir a quantitéè de dépenfſes ſi preſ- 

ſantes, qu'on fut oblige de faire de nou» 
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veaux emprunts d'argent, je crois qu'on 


ne ſauroit me reprocher en cela une Eco- 
nomie ſordide & mal placce. 

Ces depenſes étoient le rétabliſſement 
des fortifications de quantité de villes, 
& la rEparation d'une infinitè de bàtiments, 


menacés d'une ruine prochaine:z par le 


malheur des derniers temps, dont il fal- 


lut ſans délai travailler a prévenir la dé- 
cadence. En faiſant viſiter les principales 
rivieres du royaume, pour en regler les 
différents droits: emploi qui fut confié à 
quatre perſonnes d'une probitè reconnue , 
il fe trouva auſſi pluſieurs travaux a y 


faire, principalement ſur la Charente. 


Entr'autres réglements pour la police, 
qui furent jugès nèceſſaires, le roi mit des 
bornes à cette quantite immenſe de bled, 
qu'on Etoit dans l'uſage de faire paſſer 
hors du royaume, & qui ſouvent expoſoit 
la France a ſouffrir de grandes diſettes ( : ) 

| | e 


_ (1) La conſequence laſle permettre ſans meſure 
plus juſte qu'il ſemble qu'on [ni proportion. 

puiſſe tirer de tous les rai-] Si pour trouver ce juſte 
ſonnements qu'on lit & milieu, les magaſins publics 


port de cette denree. Il ne. 


qu'on entend tous les jours, 
ſur la queſtion du tran(- 
port du bled hors du royau- 
me, eſt celle que tire icile 
duc de Sully, Il ne ſeroit 
pas juſte de priver ce 
royaume de Pune de ſes 
plus heureuſes reſſources, 
& de Pun des plus riches 
ſoutiens de ſon commerce, 
en defendant tout tranſ- 


& royaux ne paroiſſent pas 
un moyen heureux, à cau- 
ſe des grandes depenſes 
& des inconvenients en- 
core plus grands a quoi 
ils expoſent, il ſemble 
qu'on ne ſauroit en dire au- 
tant des commillaires qu'on 
Gtabliroit pour veiller à fai- 
re remplir, ouvrir & fer- 
mer les greniers des parti- 


ſerait pas plus prudent de 


public le requiert. Ceue 


culiers , lorſque le beſoin 
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de ſes propres biens. Par un autre regle- 
ment , le port d'armes fut interdit ſous 


de grandes peines, à ceux qui n avoient 
aubun droit Fen porter 9 * rl 2 


ins 51 - 


* de la police e le om. reſpeRifs; i femble 
grand &preſque le ſcul ob- que par toutes ſortes de 
jet ſeroit de connoitre & de motits publics, ind&pen- 
maintenir la proportion en- damment de celui de la 
tre le produit de la terre & |gloire & de T'interet parti- 
la conſommation , en com- |culier qui en reſulte., un 
penſanrles aunees differen- grand etat ne doit point 
tes & les difforentes pro- perdre de vue cet objet. 
vinces, n'eſt pas, je crois, Ayrès tes ſoins dont on seſt 
d'une auſſi grande diſſicultè joccupe juſqu à preſent dans 
que i elle le paroft. |ce royaume, pour former 

(2) A ce reglement ſar &6tablirune bibliotheque, 


le port d'armes, bien des des cabinets & des recucils 
perſonnes ctojent qu'il ſe-ſen tout genre, qui ſoient 


roit à propos qu'on ajou- dignes du puiſſant monar- 
tat quelques marques diſ- que qui le gouverne, pour 
tinctive s dans la forme des ſinſtituer des acadeinies , 
habillements qui feryiffent ſoù Von sapplique à per- 


a, faire connoſtre en public fectionner les age & 
les diffèrentes con tions. les arts; on attend ave 


Quant aux ſeiences, arts [impatience de voir exc- 
& belles- lettres, i eſt curer le deſlein , forme 
vrai, comme il parott qu'or{des il y a long-temps, de 


ne ſauroit en douter, que] mettre toutes ces differen- 


c'eſt au ſoin qu'on a prisſ tes parties, un peu plus a 
depuis quelques ſiecles la portée les unes des au- 
de les cultiver en Eurqpe , tres qu elles ne le ſont, 
qu'on a Fobligation end une ville de Peten- 
difference qu'on remarque] due de Paris, en les raſ- 
aujourd'hui dans les Eu- femblant toutes dans une 
ropeens , du còõtè de laf meme: enceinte, on. Von 
cdouceur dans les mœurs, put trouver commodement 
de la politeſſe dans les ma-| tout - à· la - fois les livres, les 
mieres, de leur liaiſon en- mſtruments , les imprime - 


tr'eux, & des moyens qu'un ries, & generalement toutes 


eſprit plus pacifique a fait, les pieces neceſſaires, avec 
imaginer, pour diſcuter & les lagements des perſon- 
rerminer d'une maniere nes - prepoſtes pour en 
moins eruelle leurs diffe- prendre ſoin , & fur - tout 


Tome III. 
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Les belles- lettres trouverent auſſi place 
dans ces occupations du roi. Il entendit 
parler de Caſaubon; & ſur la reputation - 
de ce ſavant homme, il le fit convier de 
venir s'établir à Paris avec fa famille, où 
il le fixa par une penſion qui lui donna 
les moyens d'y vivre, comme il convient 
à un homme de fon caractere, qui n'eſt 
= appellé, diſoit Henri, pour gouverner 

tat. fa | | *, 
Te ſuis oblige de ſupprimer un detail 
d' affaires moins importantes, qui iroit x 
Finfim, s'il falloit donner place dans ces 
mémoires à tout ce que me dit ſa ma- 
jeſté, à tout ce qu'elle m'ecrivit de Fon- 
tainebleau, de Monceaux & de Saint-Ger- 
main - en-Laye, ou elle paſſa le reſte de 
cette anne, & où elle m'appelloitde temps 
en temps, pour conferer avec mot fur les 
differentes affaires qui fe preſentoient. Je 
m' en tiendrai a ma premiere promeſſe, de 
retrancher tout ce qui ne mérite pas de 


 foi-meme quelque confideration; & je me 


contenterai de marquer ici que jamais 
peut- tre des miniſtres d'&tat n'ont trouve 
plus d'attention ni plus de reſſource dans 


de voir Etablir une eſpece peuvent intereſſer le pu- 


de tribunal des ſciences & hlic. On eut d' abord inten- 
des arts, compoſe de per- tion de faire ſervir la place 
fonnes choiftes dans les dif- Vendome à ce projet, en- 
ferentes aeade mies & en- ſuite on y a deſtinè le vieux 
tretenues par ſa majeſté, Louvre; mais des deipen- 
pour faire un examen exact es d'etats, encore plus nẽ- 
& porter un jngement fur ceffaires, ont toujours de- 
de tous les livres, decou- puis oblize à en diſferes 
vertes & productions qui Pexècutio . 
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Peſprit d' aucun prince ſur tout ce qui 
eſt Jutilite, ou ſimplement de commo- 
dité pour un royaume , que Jen ai tou- 
ours trouve dans le prince que j'ai ſervi. 

i la paix ni les affaires domeſtiques ne 
lui faiſoient point perdre de vue tout ce 
qui ſe paſſoit hors du royaume (3). La 
queſtion du vrai ou du faux dom Sebaſ- 
tien, faiſant alors beaucoup de. bruit en 
Europe, auſſi-bien qu'en Eſpagne, il en- 
voya la Tremouille (4) en Portugal , pour 
ticher d*Eclaircir ce myſtere, afin de ne 


rononcer qu'avec pleine connoi ſſance fur 
a Juſtice ou Viniquite du conſeil d Eſpa- 
fe, qui avoit commencè par faire arrèter 
e 2 rot de Portugal. | 
lenri n'ayant pas encore ouvert ſon 
eſprit aux grands deſſeins, qu'il forma 


(3) Cette queſtion parott 
preſentement bien deci- 
dee, par Pautorit6 de preſ- 
que tous les bons hiſtoriens, 
qui ne doutent pas que le 
roi dom Sebaſtien n'ait ve- 
ritablement perdu la vie 
dans la bataille qu'il livra 
aux Maures, a Alcacar, en 
1578, & par conſequent 
que ce pretendu dom $6- 
baſtien ne ſoit un impoſ- 
teur, ſoutenu alors & de- 
puis par les ennemis de 
YEſpagne. Voyez les preu- 
ves de la mort de ce roi 
de Portugal dans M. de 
Thou, /iv. 65, &c. Il en 
ſera encore parle dans la 
ſuite, La France pouvoit 
encore gintereſlec. a cette 


droit. Catherine de Medi- 
cis avoit pretenda avoir des 
droits l6gitimes ſur la cou- 
ronne de Portugal, comme 
ſe diſant iſſue de Robert, 
fils d' Alphonſe III, par Mix- 
haud, ſa premiere femme, 
morte en 1262 depuis le- 
quel temps elle ſoutencic 
que tous les rots de Portu- 


d'uſurpateurs; e'etoient la 
autant de points, bien dif- 
ficiles 4 juſtifier, auſſi pæ- 
roſt-il qu'elle fit peu de de- 
marches pour faire valoir 
ſes prétentions. 

(4) Claude de la Tra- 
mouille , duc de Thouars , 


mort en 1606. 4 


Qi 


queſtion par un autre en- 


gal ravoient etè qu' autant 
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188 Mtmornes De SULLY, 
dans laſuite contre la maiſon d'Autriche , 


il voulut dans cette année ſe porter pour 
mèdiateur entre 'Eſpagne & Angleterre, 


& propoſa entre ces deux couronnes , une 
conference a Boulogne (5), on il envoya 

our y aſſiſter de ſa part, Caumartin & 

eannin. Je combattis encore inutilement 
cette ide, qui ne me paroi{foit point par- 
tir d'une ſaine politique. Heureuſement 
la conference n' aboutit à rien de ce qu'on 
$'y toit propoſe. La haine invétérée des 
deux nations, fit clever tout d'abord une 
diſpute ſi vive fur la préſéance, qu'on le 
ſepara avant meme que d'avoir entamè le 
moindre préliminaire. | | 
Les jeſuites ne furent pas plus heureux, 
dans Fapplication qu'ils pretendirent ſe 
faire de Particle du traité de Vervins, 
par lequel il étoit libre a tout Francois 
exile, comme à tout étranger, de repaſ- 
ſer en France, & de $'y faire un Etablif- 
ſement : Parret du confeil qui intervint 


leur Ota cette reſſource , ils furent 


obligés de recourir à d'autres moyens 
qui leur reuſlirent mieux. 

L'aſtemblce du clerge qui fe tint cette 
année, & dura une partie de la ſuivante, 
partagea encore [attention de {a majeſte, 
auſſi- bien que la promotion des cardi- 
naux. Le fils de madame de Sourdis (6) 


(5) Cette conference ouſ de Join. 

congrès, od furent admis} (6) Francois d Eſeou- 
les cGtats des Provinces- ] bleau, cardinal de Sourdis, 
finies , ne ſe tim qu' en] archeveque de Bordeaux, 
1599, aux mois de Mai & mort en 1628, | 
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fut un des Francois à qui ce prince fir === 
donner le chapeau, quoique par ſa grande 1398. 
Jeuneſſe il ne Ven jugedt pas trop digne. 
Madame de'Sourdis n'en eut Pobligation 

wa l'adreſſe qu'elle eut de faire appuyer 
a demande par la ducheſſe de Beaufort. 
C'eſt le nom qu'avoit encore pris la 
maitreſle du roi, en la place de celui de 
marquiſe de Monceaux, depuis que la naiſ- 
ſance d'un ſecond fils lui avoit attire de la 
part de ſa majeſte, un redoublement de ten- 
dreſſe & de bienfaits. Depuis longtemps 
cette femme ne bornoit 5705 la fon ambi- 
tion, elle rafpiroit pas à moins qu'a fe 
faire declarer reine ge France, & la paſ- 
ſion de Henri, qui prenoit chaque jour 
de nouvelles forces, lui faiſoit efperer d'y 
parvenir. Si- tot qu'elle eut nouvelle que 
les agents du roi à Rome avoient com- 
miſſion de ſolliciter la diſſolution de fon 
mariage avec Marguerite, & que ſa ma- 
jeſté Etoit ſur le point de faire partir pour 
cette eour le due de Luxembourg (2), 
avec le titre Pambaſſadeur, pour en pref- 
ſer la concluſion , elle jugea cette occa- 
ſion favorable; mais comme elle fe defioit 
des agents, & apparemment du nouvel am- 
baſſadeur, elle jetta les yeux ſur Sillery, 
qui Etoit deja fort dans ſes intèrèts, & que 
cette derniere marque de confiance ne pou- 
voit manquer d'y mettre encore davanta- 
ge; elle le fit venir; & lui expliquant ſes 
vues, elle ne mit aucune borne aux ré- 
(7) Henri de Luxembourg, duc de, Piney, le der- 
nier de cette branche de Luxembourg. N 
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190 MEmornrs DE SULLY, 


compenſes dont elle pretendoit payer ſon 
dEvouement & ſes ſervices. Comme elle 
connoiſſoit ce qui 6toit le plus capable de 


tenter Sillery, elle Paſlura des ſceaux à 


ſon retour de Rome au hazard de déſo- 


bliger madame de Sourdis meme. {a tante 


& ſon intime amie, & lui promit encore 
la dignits de chancelier ſi- tt qu'elle vien- 


droit à vaquer. Sillery s'engagea à ce 


prix, avec tous les ſerments qu'elle exi- 
gea de lui, de ne rien négliger pour ob- 
tenir du pape la légitimation des deux 


enfants qu'elle avoit eus de Henri, avec 


la diſſolution du mariage de ce prince. Ce 
premier pas une fois fait, il ne lui en reſ- 
toit plus que peu & de très-faciles à faire, 
pour ſe faire porter juſqu'au trone. Elle ne 
manqua pas de raiſons pour faire approu- 
ver au roi l'ambaſſadeur qu'elle avoit 
choiſi. Le duc de Luxembourg ne laiſſa 
pas de partir, mais pour Etre rappellé 
auſſi - tot que Sillery ſeroit en état d' aller 
le relever. La ducheſſe ne s'embarraſſa 


point de cacher à toute la cour le titre 


dont elle yenoit de decorer ſon favori. Elle 
travailla elle-meme a ſes Equipages, & lit 
exp6diet par le roi les ordres néceſſai- 
res pour faire paroſtre Sillery avec tout 
Peclat & la grandeur propres a aſſurer le 
ſucces de ſa nëgociation. | | 
En meme temps Ia ducheſſe de Beau- 
fort voulant preparer les Francois au chan- 
gement d'&tat qu'elle mEditoit pour ſes 


enfants, obtint du roi, qui n'avoit guere 


moins de tendreſſe pour eux que pour la 
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mere, que le baptème du ſecond fils qu'elle 
venoit de mettre au monde, ſe feroit à 1598. 
Saint-Germain, od etoit alors fa majeſté, 
avec toute la magnificence & tous les 
honneurs qui ſont particuliers dans cette 
ceremonie aux enfants de France. Je par- 
donne à cette femme une ivreſſe où len- ; 
tretenoient les reſpects ſerviles des courti- | 
fans pour fes enfants, & les adorations | 
qu'ils lui rendoient à elle- meme. Je nai 
as la meme indulgence pour Henri, qui 
bien loin de rien faire qui put la detrom- 
per, accordoit les ordres pour le baptème 
de cet enfant, avec une complaifance qui 
faiſoit afſez voir combien la choſe étoit 
de ſon goitt. Fen dis mon avis aſſez hau- 
tement. Je m attachai a combattre en pu- 
blic la conſéẽquence que je voyois que les 
eourtiſans tiroient en faveur de ces en- 
fants, ſi chers au rot, pour la ſueceſſion 
à la couronne. Ce prince $'appercut lui- 
meme après la cer monie qu'il avoit beau- 
coup trop permis, & me dit qu'on avoir 
paſſé ſes ordres, ce que Je nai aucune 
peine à croire. L'enfant fut nommé (8) 
Alexandre, comme Faine avoit &t6 nommé 
Cèſar; & par une eſpece de ſecond bap- 
teme, les flatteurs lui donnerent le nom 
de Monſieur qu'il n'eft permis en France 
de porter qu'au frere unique du roi, ou 
a l'héritier préſomptif. = 


(8) On YVappella le che- roi, & par M. le comte de 4 
valicr de Vendome ; il fut] Soiſſons. II mourut grand- . 
rent: ſar les fonts par ma- prigur de France en 1629, A 

dame Catherine ſœur dut * ö 


1598. .menca à prendre tous les airs de reine, 


199 Mixorngs be SUTL T, 
La favorite ne Sen. tint pas 1a; elle com · 


moins à la verite de ſon propre mouve- 
ment (car je crois qu'elle ſe connoiſſoit 
aſſez, pour n' avoir oſ d' elle- mème cons 
cevoir cette ĩdèe ), que pouſice a franchir 


ce pas, par les ſuggeſtions continuelles 


de {es creatures & de ſes parents; madame 
de Sourdis., Chiverny & Freſne la fecon- 


doient ſi bien de leur coté, quiinſenfible- 


ment il n'y eut rien de ſi publie dans toute 
la cour que la nouvelle que le roi alloit 


epouſer ſa maſtreſſe, & qu'il ne ſollicitoit 
fon divorce à Rome que dans cette inten- 


tion. Je fus revolt d'un bruit ſi injurieux 
a la gloire de ce prince; j'allai le trouver, 
& je lui en fis ſentir les conſequences. 
Il m' en parut touch, & meme pique; fon 
premier, mouvement le porta à juſtifier ma- 
dame de Beaufort, qu'il m' aſſura très- ſC- 
rieuſement n'y avoir contribuc en rien; 
toute la preuve qu'il en avoit, c'eſt qu'elle 


le lui avoir dit: il en mit toute la faute 
ſur madame de Sourdis, & ſur Freſne, 


auxquels il montroit bien qu'il pardonnoit 
une hardieſſe fi peu reſpectueuſe; puiſque 
connoiſſant combien ils Etoient eoupables, 
il n'en fit pas le plus petit chatiment. 

Une eirconſtance donna beaucoup de 
poids aux démarches que je fis ſur cette 
affaire, tant en public qu'en particulier. 


La reine Marguerite, avec laquelle la queſ- 
tion de la diſſolution prochaine m'obſigeoit 


a-entretenir un commerce de lettres, ſut 
apres tous les autres, ce qui ſe diſoit 1 
| e 
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Ye faiſoit à la cour, & m' ëcrivit qu'elle con 
tinuoit à donner les mains à ſa ſeparation 1598. 

d' avec le roi; mais qu'elle ſe ſentoit ſi in- 

dignẽe qu'on put penſer à donner fa place 

à une femme auſſi décriée que l'étoit la 

nouvelle ducheſſe par ſon commerce avec 
le roi, qu'elle, qui n'avoit point mis de 
conditions à ſon conſentement, ne pou- 
voit preſentement ne pas exiger qu'on lui 
accordit l'excluſion de cette femme, & 
qu'elle avoit pris ſur ce point une ſi forte 
reſolution, qu'on ne devoit pas s' attendre 
à la lui faire changer par aucun traitement 
bon ou mauvais. Le roi a qui je fis part 
de cette lettre, en comprit encore mieux 
juſqu'à quel point ce mariage, $'il venoit 
a s'exécuter, ſouleveroit tous les honnè- 
tes gens, & commenca à changer yerita- 
blement & davis & de conduite, 

Je m'imaginai qu'en faiſant ſavoir le 
contenu de cette mème lettre à madame 
de Beaufort, elle produiroit peut- etre dans 
ſon eſprit le meme effet. je ne voulus pas 
prendre ce ſoin moi - mème, pour ne pas 
m'expoſer à eſſuyer les hauteurs & les 
emportements d'une femme qui me regar- 
doit comme une pierre d' achoppement à 
tous ſes deſſeins. ſe communiquai la let- 
tre a Chiverni & a Freſne, qui en infor- 
merent auſſi- tot madame de Sourdis, & 
celle- ci dans le moment mème la ducheſſe 
de Beaufort; mais tous les conſeillers de 
cette dame n' toĩent pas ſi aĩſẽs a alarmer. 
Ils avolent bien compris qu'une démar- 


che comme celle qu'ils avoient entrepris 
Tome III. 
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194 MENOIRES DE SULLY, 


de faire faire au roi, ne pouvoit manquer 
de ſouffrir de grandes difficultés, & ils 
avoient pris leur parti ſur chacune. Le 


_ TEſultat de toutes leurs deliberations avoit 


Ete qu'il falloit prefler fortement la con- 


cluſion; perſuades que quand une fois 


Paffaire ſeroit conſpmmee, ils n'auroient 
aucune peine à la faire enviſager ſous une 


face qui la rendroit excuſable; qu'au pis, 


aller, on $'en accommoderoit apres quel- 
ques rumeurs, comme on fait de tout ce 
qui eſt ſans remede. Ils connoiſſoient le 


geènie du Francois, ſur- tout du courtiſan, 


ont la premiere loi eſt de vouloir tout ce 


1 
” 


que veut le ſouverain, & la plus forte paſ- 


Hon celle de lui plaire. Enfin ils crurent 
Etre aſſurẽs de tout, pourvu que le prince 
lui-mème ne leur manquat point. 

Freſne ayant dreſſé Pordonnance pour 
le paiement des hérauts, trompettes & 
autres officiers ſubalternes de la cou- 
rxonne qui avoient ſervi dans la ceréèmo- 


nie du baptème, elle me fut apportce com- 


me les autres, alin que j'y miſſe mon 
mandement pour Pacquitter. Je n'eus pas 


plutòt jett6 les yeux fur cette piece, qu'un 


vif ſentiment de douleur me la fit regarder 
comme un monument de la honte du roi, 
qu'on alloit conſerver à la poſtérité. Je 
ne balancai pas, je la retins, & en lis 
faire une autre, modeſte, comme elle de- 


Vvoit l'etre, où les noms de Monſieur, de 


fils de France, & tout ce qui pouvoit don» 
ner la meme idée, Etoit ſupprime, & con- 
{£quemment Fhonoraire des hérauts réduit 


N 
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Ala taxe commune; ce qui ne les ſatisfit 
Pas. Is ne tarderent pas à revenir, & 1598. 

dans leur mècontentemeut ils alleguoient, - 
&. M. de Freſne, & la loi qui regloitleurs 


droits., Je me contins d' aberd devant des 


gens dont je connoiſſois aflez la mauvaiſe 
intention; à la ſin la patience m'echap- 
pa, & je ne pus m'empecher de leur dire 
avec indignation : „ Allez, allez, je n'en 
5 ferai rien, ſachez qu'il n'y a point d' en- 


2, fants de France, 1: 


Je nieus pas plutot lach la parole, que 
je me doutai qu'elle alloit me ſuſciter une 
affaire. Pour la prevenir , Je 4ortis, dans 

ſa majeſtẽ qui 
ſe promenoit dans ſes appartements de 


le moment & vins trouver 


Saint-Germain avec le duc d'Epernon: 
je lui dis, en lui montrant Vordonnance 
de Freſne, que ſi elle avoit lieu, il ne 


lui reſtoit plus qu'à ſe declarer marie avec 


Ja ducheſſe de Beaufort. , Il y a; ici de 


„ 4a malice de Freſnę, dit le roi, apres. 


„„ avoir lue; mais je l'empècherai bien , 


It m'ordonna de déchirer cet écrit, & 


dit tout haut en ſe tournant vers trois 


ou quatre ſeigneurs de la Cour des plus 


proches : „, Voyez la malice du mon- 


„ de, & les traverſes que l'on donne à 
„ceux qui me ſervent bien: on a, ap- 
„Port à M. de Roſny une ordonnance, 
„ aàlin de m'offenſer, s'il la paſſoit, ou 
„„ d'offenſer ma maitreſſe, s'il la refu- 
„ ſoit „. Dans l'état on étoient les cho- 


ſes, cette parole n' toit pas indifférente: 


elle fit juger aux courtiſans, qui rioient 


Ry 
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de ma ſimplicitè, quiils pouvoient bien 
s' etre trompes eux-memes , & que le pré- 
tendu mariage n' toit pas encore {i pro- 


che qu'ils fe l' etoient imagine. Le roi con- 


tinuant à m' entretenir ſeul, me dit, qu'il 
ne doutoit point que madame de Beaufort 
ne fut dans une yiolente colere contre moĩ; 
qu'il me conſeilloit d'aller la trouver, & 
de chercher A la ſatisfaire par de bonnes 


raiſons : „ & fi cela ne ſuffit, ajouta-t'il, 
„ je parlerai en maitre „, = 
a ducheſſe avoit ſon appartement dans 


le cloftre de Saint-Germain : je m'y en al- 


lai de ce pas. Je ne ſais quelle idée elle 


prit d'une viſite qu'elle me vit commen- 


cer par une eſpece d' ëclairciſſement: elle 
ne me donna pas le temps de Tachever : 
la colere dont elle étoit animee ne lui 


permettant pas de meſurer ſes termes, 


elle m'interrompit, en me reprochant que 
je ſeduiſois le roi, & lui faiſois croire que 
e noir Etoit blanc. ,, Ho! ho! madame, 


„ lui dis- je en l'interrompant à mon tour, 
„ Mais d'un air tres-froid , puiſque vous 


„ le prenez ſur ce ton, je vous baiſe les 
„„ mains; mais je ne laiſſerai pas pour 


„ cela de faire mon devoir : „ & je ſor- 
tois ſans vouloir en entendre davantage, 
afin de ne lui rien dire de mon co6te de 


pre dur. Je mis le rot de fort mauvaiſe 


meur contre ſa maitreſſe , en venant lui 


apporter ſes paroles: ,, Allons, me dit 


»» Ce prince, avec un mouvement dont 
„ je fus tres- ſatisfait, venez avec moi, 


9» & je vous ferai voir que les femmes ne 
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„ me poſſedent pas „. Son carroſſe tar- 
dant trop à venir à ſon gré, ſa majeſté 1598. 
monta dans le mien; & pendant tout le 
chemin juſqu'à l' appartement de la du- 
cheſſe, il m' aſſura qu'on ne lui reproche- 
roit jamais d'avoir chaſle , ni ſeulement 
mecontents6 , par complaiſance pour une 
femme, des ſerviteurs qui, comme moi, 
ne cherchoient que ſa gloire & ſon inteEret. 


Madame de Beaufort, qui s' toit atten- 
due en me voyant ſortir de chez elle, à 
y voir bientòt arriver le roi, avoit bien 
etudié ſon perſonnage pendant ce temps- 
la; elle regardoit auſſi - bien que moi la 
victoire que Pun ou l'autre allions rem- 
porter, comme le preſage heureux ou mal- 
-heureux de ſa fortune. Lorſqu'on lui an- 
-nonca. le roi, elle vint le recevoir juſqu'à 


d eee PP ²⁰˙ OE Sram Te 
1 F 
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la porte de la premiere ſalle. Henri ſans 
Pembraſlſer , ni lui faire les careſſes ordi- 
+ naires:,, Allons, madame, lui dit-il, al- 
„„ lons dans votre chambre, & qu'il n'y 
„ entre que vous, Roſny & moi; car je 


Y „ Veux vous parler à tous deux, & vous 
25 faire bien vivre enſemble „„ II fit fer- 
5 mer la porte, regarda s'il n'y avoit per- 


ſonne dans ſa chambre, la garderobe & 
le cabinet, puis la prenant d'une main, 
pendant qu'il me tenoit de l'autre, il lui 
dit, d'un air qui dut la ſurprendre beau- 
coup: que le veritable motif qui Pavoir 
dèterminè à s'attacher à elle, Etoit la dou- 
ceur qu'il avoit cru remarquer dans fon 
caractere; qu'il s' appercevoit par la con- 
duite qu'elle tenoit depuis W 5 


ij 


= — 


ay 


* & 


—— — — 


1598. 


198 Mgmornrs Dr Surrr, 
que ce qu'il avoit eru veritable , n*Etoit 


qu'une feinte, & qu'elle Pavoit tromp6. 


II lui reprocha les mauvais conſeils qu'elle 
prenoit, & les fautes confiderables qui en 
etoient la ſuite. Il me combla de louan- 

ges pour faire ſentir à la ducheſſe, par la 
diffèrence de nos procedés, que j'étois 
Jeul vèritablement attaché à fa perſonne. 
U lui ordonna de ſurmonter ſon averſion 


pour moi, au point de fe conduire par 


mes avis; parce qu'affurement il ne me 
chaſſeroit pas pour l'amour d' elle. 
Madame de Beaufort commenga” ſa r6- 
onſe par des foupirs, des ſanglots & des 
rmes. Elle prit un air careſſant & ſoumts, 
Elle voulut baiſer la main de Henri. Elle 
n' omit rien de ce qu'elle connoiſſoit capa- 
dle d' attendrir ſon cœur. Ce ne fut qu'a- 
res toutes. ces petites facons quꝭ elle prit 
parole, pour ſe plaindre amérement, 
de ce qu'au lieu du retour qu'elle auroit 
dit attendre d'un prince, à qui elle avoit 
donné toute {a tendreſſe, elle ſe voyoit 
ſacriſiée à un de ſes valets. Elle rappella 
ce que j'avois dit & fait contre ſes en- 
fants., pour aigrir Peſprit de ſa majeſte 
contre moi; puis feignant de ſuccomber 
au déſeſpoir, elle fe laĩſſa tomber ſur un 
lit, où elle proteſta qu'elle ẽtait réſolue 


d'attendre la mort, apres un auſſi ſunglant 


affront, L'attaque &toit un peu forte. 
Henri ne s'y étoit point attendu. Je l'ob- 
ſervois. ſe vis ſon cœur chanceler; mais 
il ſe remit ſi promptement, que ſa mat- 
treſſe ne sen appereut point. Il conti - 
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nu A lui dire du meme ton, qu'elle au 
roiĩt pu s' épargner la peine de recourir 4 1598. 


reproche la piqua ſenſiblement. Elle re- 
doubla ſes pleurs. Elle s'ceria, qu'elle 
voyoit bien qu'elle Etoit abandonnee „ 
que c' toit ſans doute, pour augmenter 
encore ſa honte & mon triomphe, que 

le roi avoit voulu me rendre temoin des 
choſes les plus dures qu'on puiſſe dire 

à une femme. Il parut que cette idée la 

plongeoit dans un  deſeſpoir' veritable. 

„ Pardieu! madame, c'eſt trop, reprit 

„„ le rol, en perdant patience, je vols ' 

„ bien qu'on vous a dreſſéèe à tout ce 

„ badinage , pour eſſayer de me faire 

„ Chaffer un ſerviteur, dont je ne puis 

„ me paſſer, Je vous declare que ſi j toĩs 

„ TEduit à la nèceſſité de choiſir, de per- 

„ dre Pun ou P'autre, je me paſſerois 

„ mieux de dix maitreſſes comme vous, 

„„ que d'un ſerviteur comme lui „ Il ne 

laiſſa pas paſſer le terme de valet, dont 
elle s' toit ſervie, & trouva encore plus 

mauvais qu'elle Pappliquar' a un homme 
dont la maiſon avoit l'honneur d'&re al- 

lice & A fiene 12527 
Apres tant de paroles affligeantes, le 

roĩ quitta la ducheſſe bruſquement, & sa- 
vanca pour ſortir de la chambre, ſans etre 

touch de l' tat ou il la laiſſoit; parce: 

qu'apparemment la coͤnnoiſſance qu'il avoĩt 

de ſa maftreſſe lui de couvroit tout ce qu il 

Z avoit d' affectations & de grimaces ne: 
on procede, Pour moi j'y * trompè, 

IV 
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2 juſqu'a en etre afflige; & je ne ſortis d'er- 
1598. reur que Jorſque madame de Beaufort, 
voyant le roi pret a ſortir de chez elle, 
ſi irrité , qu'elle pouvoit apprehender que 
ce ne fit peut - etre pour n'y plus jamais 
revenir , changea tout d'un coup de per- 
ſonnage. Elle courut l'arrèter, & ſe jetta 
à ſes pieds, non plus pour le ſurpren- 
dre, mais pour lui faire oublier fa faute. 
Elle commenga par s' excuſer. Elle montra 
un air doux & un viſage ſerein. Elle jura 
au roi, qu'elle n' avoit eu, ni n'auroit 
d' autre volonté que la ſienne. Il n'y a ja- 
mais eu de changement de decoration ſi 
ſubit. je ne vis plus qu'une femme agreable 
& complaiſante, qui agit avec moi, com- 
me ſi tout ce qu'elle venoit de me dire. 
n' toit qu'un ſonge. La paix fe fit avec 
une parfaite cordialite entre nous deux, 
& nous nous feparimes tous fort bons amis. 
Sur la fin d' Octobre, le roi tant a Mon- 
ceaux, reſſentit quelques legeres attein- 
tes de ſievre, qui aboutirent enfin à un 
acces des plus violents (9). On l'attribua 
au ravage qu'avoit fait une quantitè pro- 
digieuſe d'humeurs, dont fa majeſté s'é- 
toit dEchargee par une purgation, & com- 
me la fievre parut en effet difſipee, le roi 
fe crut gueri. II m'en écrivit a Paris en 
(9) Voici comment Thiſ. ,, & fut ſept heures en 
torien Matthieu parle de 1 grand danger; voulant 
cette maladie de Henri IV, },, toujours boire, & jet- 
„En riant avec ſa ma- „ tant Peau & le verre à 
1 „ treſſe & Bellegarde, de „ la tète, &c. „ tem. 2, liv, 
. R 
„ un grand deveiement l, | 
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ees termes; me marquant pourtant , qu'j} === 
lui &toit reſts de ſon indiſpoſition un abat- 1598. 
tement morne, qui ne lui toit pas ordi- 
7 naire, & qu'il alloit chercher à diſſiper en 
1 , ſe promenant, $'il en avoit la force. C*6- 
: toit Vavant-coureur du mal, dans lequel 
il retomba peu de jours après ſi violem- 
ment, qu'il ſe vit en fort grand danger, 
& que j'eus la douleur de le trouver en 
; eet Etat, en arrivant 4 Monceaux avec 
23 Chatillon & d'Incarville, comme il me le 
4 mandoit par la lettre dont je viens de par- 
ler. Je crus long- temps que je n'ttois venu 
que pour voir mourir mon cher maftre 
entre mes bras : car il ne voulut point 
que je quittaſſe Monceaux, tant que dura 
fa maladie; & il mappelloit frequemment 
auprès de ſon lit. Daus un de ces mo- 
ments, où le mal, $'opiniftrant par de 
eontinuels redoublements, faiſoit deſef- 
perer. que tout Fart des médecins put ja- 
mais le vaincre, & où ce prince étoit per- 
ſuad lui- meme qu'il touchoit à ſa derniere 
heure: „ Mon ami, me diſoit-il, je n'ap- 
„ prehende nullement la mort; vous le 
„ favez mieux que perſonne, vous qui [ 
Js m'avez vu en tant de perils, dont il m'é- *M 
„toit ſi facile de m'exempter; mais je ne oo 
„„ nierai pas que je n'ate regret de ſortir de 
„la vie, fans lever ce royaume ala ſplen- 
„„ deur que je m'ttois propoſée, & avoir 
„ témoignè a mes peuples, que je les aĩme 
„ comme s'ils Etotent mes enfants, en les 
„ dEchargeant d'une partie des impots , 
„ & en les gouvernant avec douceur. 
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le bon temperament; de Henri prit en⸗ 
1598. fin le deſſus, & diſſipa le mal, comme i 


on l'avoit enlevè tout d'un coup (10); 
en ſorte que la joie de fon rétabliſſement 
ſuivit de fort pres le chagrin od nous 
Etions plongès. I n'eut plus qu'une au- 
tre petite rècidive,; mais ſans aucun acci- 
dent facheux, Il m'en donna encore avis 
a Paris, où j'étois retourné; ſi-tot que 
je le vis hors de danger, & par une der- 


niere lettre du 6 Novembre, que Schom- 


berg revenant de Monceaux, m'apporta 
a Paris de la part de fa majeſté, elle me 
fit ſavoir qu'elle étoit parfaitement ré- 
tablie, à un fond de mélancolie près, 
dont elle ne pouvoit ſe défaire, quoi- 
qu'elle pratiquãt exactement tout ce que 
les médecins lui conſeilloient. Les ſieurs 
Mareſcot, Martin & Roſſet, &toient al- 
les a Monceaux, ſur la nouvelle de fa ma- 
ladie, pour aider de leurs avis, ceux qui 
Etoient. d' office auprès du prince; il eut 
J' attention de leur faire payer leur voya- 
ge, en m'écrivant de leur doimer à cha- 
cun cent Ecus, & cinquante à Regnault, 
foa chirurgie nn 11 e 
Le roi mavoit pas encore quitté Mon- 
ceaux, lorſque le cardinal de Florence, 
(10) Cꝰeſt per dant cette | medecin „ qu'elle avoitmis 
maladie, que Henri IV|dans fes inter&rs., quit 
fut exrrememenr incom-{pourrolt bien dans la. ſuite- 
mode. d'une carnoſitè, qui n avoir plus d enfants. Ame- 
ſervit de pretexte à la du: er de La Houſſaye, num, 1, 
cheſſe de Beaufort, pour ſur la 243 /ettre di cards - 
faire entendre à ce prince, nal d On. 
Par la Riviere, ſon premier 
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qui avoit eu tant de part au traité de Ver 
vins, paſſa par Paris en revenant de Pi- 1598. 


cardie, pour $'en retourner de-la a Rome, 

apres qu'il auroit pris conge de ſa majeſtẽ. 

Le roi m'envoya à Paris le recevoĩir, & 

voulut qu'on le traĩitdt avec les plus grands 
honneurs. Il avoit encore beſoin aupres 
du pape d'un cardinal auſſi puiſſant que 
cette Eminence, qui parvint elle - meme 
au pontiſicat. ſe n*oubliai done rien, pour 
répondre aux intentions de {a majeſtẽ; & 
le légat ayant eu envie de voir Saint-Ger- 
main-en-Laye, je ſis ſavoir a Momier, 
concierge de ce chiteau, qu'il tendit les 
ſalles & les chambres, des plus belles ta- 


piſſeries de la couronne. Momier exé- 


cuta Pordre avec tant de ponctualite, , mais 
avec ſi peu d' eſprit, qu'il choiſit pour pa- 
rer la chambre du legat,, une tenture que 
la reine ſeanne de Navarre avoit fait fai- 
re, fort riche à la verite, mais qui ne re- 
Een que des emblèmes & des deyi- 
s contre le pape & la cour romaine, 
Egalement ſatyriques & ingénieuſes. Le 
prelat fit tout ce qu'il put pour m'enga- 
ger à prendre une place dans le carroſſe 
qui le conduiſoit à Saint - Germain, ce 
que je refuſai, voulant prendre les devants, 
alin de voir ſi tout Etojt en ordre : dont 
je me ſus fort bon gre. Je vis la bèvue du 
concierge , & y fis remedier promptement. 
Le legat n'auroit pas manque:de regarder 
de faire regarder au pape une ſembla- 
ble erreur comme un deſſein forme de lin- 
ſulter. Depuis copliderant qu'aucune di- 
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1598, pareils craits, je fis effacer toutes ces de- 
8 viſes. rie 2 i 5 


II y avoit long - temps | que | j "aſpiroi 8 A 


jouir du loiſir de la paix, pour traiter en- 


fin à fond la finance de l'état. Tout ce 
que j'avois pu faire juſques-là s' toit re- 
duit à adoucir le mal; & loin de pouvoir 
- creuſer juſqu'à ſa racine, pour l'extirper 
uſe bonne fois, les différents beſoins de 
'etat, qui $£6toient toujours ſuceédés les 


uns aux autres pendant la guerre, avoient 


fait regarder comme un grand coup, de 
pouvoir conduire les finances, ſans en au- 
gmenter la confuſion. Il eſt vrai, qu*a con- 
ſidérer la choſe de pres, elles paroiſſoient 
atteintes d'une plaie abſolument incura- 
ble, & qu'on ne pouvoit meme guere ſon- 
der qu' avec un courage & une patience 
invineibles. Le premier coup d' il n'of- 
froit qu'un diſer6dit univerſel, pluſieurs 
centaines de millions dus par le tréſor 
royal, nulles reſſources, une miſere ex- 
ceſſive, une ruine prochaine; mais cet 
Stat meme de déſeſpoir, Etoit ce qui de- 
voit le plus engager à ne pas perdre un 
ſeul inſtant, pour entreprendre ce grand 
ouvrage, pendant que l'opportunité des 
conjonctures laiſſoĩt du moins l' apparence 
de pouvoir rèuſſir. Tout toit tranquille, 
Ventretien des gens de guerre conſidéra- 
blement diminue, la plus grande partie 
des autres dépenſes militaires ſupprimee, 
Le conſeil du roi s'etoit enfin laſſe de faire 
d'inutiles efforts, pour-m'0ter la connoif- 


ference de religion ne peut 'autoriſer de 


| 
| 


_Livan Dixitns. | 205 


fance des affaires publiques; elles rouloient  _==D- 
preſque toutes fur. moi. Ces meſſieurs d- 1 598. 
daignoient mème de venir aux aſſemblées, | 

a moins que leur interet, ou celui de quel- 

ques parents & amis, ne les y conduisit z 

rien ne s'y ſoit plus fans mon avis, 

& rien ne s'y exccutoit plus que par mon 

aveu. Le roi n'avoit aucun ſecret pour 

moi, ni aucune autorité, dont il ne me 
Tevetit. Toutes ces conſiderations me 

firent croire, que ſi les malheurs cauſes - 

par des guerres civiles, auſſi longues & 

auſſi eruelles, pouvoient &tre reEpares,, ce 


ſeroit alors qu'on en 
jamais. 


be recu du eiel un temperament aſſez 


robuſte, un corps 


ter (11) un long travail, & une grande 


(11) Le portrait que 
nous fait M. de Perefixe, 
de M. de Roſny, eſt tout- a- 
fait ſemblable a celui qu'on 
va voir trace ici: „ ſur- 
5 tout, dit-il,il avoitle ge- 
„ nie porte au maniement 
»» des finances, & toutes 
„ les qualites requiſes pour 
„cela. En effer, il étoit 
„ homme d'ordre, exact, 


viendroit a bout, ou 


capable de ſuppor- 


„ toit vigilant, laborieux, 
„ expeditif, qui donnoit 


„ aux affaires, & pen à 
„ ſes plaiſirs; avec cela il 


„ ces matieres juſqu'au 
„les entortillements & les 


„neuds dont les finan- 
„ Ciers, quand ils ne ſont 


„„ bon menager , gardoir},, pas de bonne foi, s'e- 


o fa parole, point prodi- 
» Zue , | point faſtucux , 
„ Point portè à faire de 


„ tudient a cacher leurs 
„ friponneries , 3 Part. 
„ P. Matthieu ne lui donne 


„ folles depenſes, ni au], pas de moins grands clo- 


„jeu, ni en femmes, ni 


„ne convierment pas a 
„ un homme &Eleve dans 


| 2 
„ en aucunes choſes, qui] 


„ ges, tom. liv. 2, p. 278. 
„Le roi lui donna, dit 


„5 preſque tout ſon temps 


„ avoit le don de penetrer - 


, fond, & de developper - 


| | „ furintendant g&noral de 
2 cet emploi. De plus, #t],, fes finances, vue telle 
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f application d'eſprit, une inelination naru- 
relle à l'ordre & à I6conomie , encore cul- 
tive par une tude particuliete de cette 
ſcience depuis ving-cing ans que 7 rote 


49 diet; 9 


+5 vit jamais une pareille „, 


„ en telle charge; en 15 

oy quelle il faut gonfe 

„ Au'il falloit lors un hom - 
„ me qui elit les yeux ban- 

3» 46S, & qui ne regardit 

„ rien "que le profit du roi, 

„ C'eſt - - dire, du trèſor ], 


„ Public, qu'il toit ne- 


„ Ceſſaire de remertre en 
+» vigucur, & qui fut plus 
„ rude que la dignite des], 
„ uns & les reſpects des 
„ autres, n'eut pu porter 
3 en autre faifon.... Et 
3” de fait, cette grande au- 
„ torite & puiſſance que 
„ le roi lui donna, reudit en 
„ peu de temps la force 
„ aux nerfs de Perat, &c.,, 
Voyez tout ce que dit cet 
Ectivain au ſujet de M. de 
liv, 7. 
„Il mit, ce ſont les pa- 


| 


„ roles de d'Aubigné, rom. 


„ 3, Iiv. S, obap. 3, les fi- 
43 nances &s mains du mar- 
„ duis de Roſny, depuis 
„ duc de Sully, pour ce 
„qu'il trouvoit en lui un 


oz. Eſprit fort general & la- 


„ borieux, & une-auſteri- 
2» £6 naturelle ,, qui m6- 
»» priſant les bonnes gra- 


„ 'envie des refus, & 
„ par- la fit. la bourſe du 


„roi, à quoi le naturel du 


ces de tous, portoit 


[ 


tie, &C.,, 


parle dans un diſcòurs 
A'ttat ds Villerot :,,Cechan-- 


„gement de viſage , que 
„ Jedit ſieur de Sully a 


qu'il ne cups ine revotbiewſopar | 


. Voici comme il, en et 
qui” 
ſe voit, tom. 3, dos Mews. 


donné à la France ne- 


„ ceſſueuſe , la rendant 


plus opulente par, ſon 
* menage & induſtrie, te- 


„ moigne aſſez fa fullifah-! 


„ ce, Les remontrances 


„qu'il faiſoit aux volon- 


],, tes du roi, & les reſife 


„ tances à tous les grands, 


„ d6montrent {x vertu. 
+» ſa prudence & ſon con- 


„ rage. Ses enyieux mèe- 
„ mes diſent, que lui ſeul 


»% 


„ eſt plus utile au public, 
„& (air mieux les affai- 


„kes, que tous les autres 


2 enſemble, &e „. Le diłl. 


cours manuferit que nous 


avons cite dans la preface, 


ſe rapporte à celui- ci, & 


on peut y. ajouter le te- 
moignage de. preſque tous 


les hiſtoriens.& mémoires 


de ce temps da, qui cou- 


merité en rigueur les noms 


viennent que M. de Sully a 


de miniſtre tres-laboricux, 
tres-capable , tres-integre 


& ſur-tout très-ferme. Les 


de ſauts de hauteur, de du 


rere & de yguite, qui ſous 


n 8 
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attaché à la perſonne du prince; & 8/1] 2 
m'eſt permis de le dire, une paſſion en- 1598. 
core plus forte pour la vertu & pour Phon- 
neur, voila les diſpoſitions que Jai ap- 
' portées pour le maniement des affaires 
publiques. Avec elles, quoiqu'on ne ſoit 
pas exempt de commettre des fautes, & 
meme d'aſſez conſidérables, cependant | 
(& Vexperience auſſi - bien que le ſucces j 
de mon travail me donnent droit de le dire) | 
on peut aſſurer que les finances d'un état | 
{ont tombées dans de bonnes mains, lorſ- 
qu'un peu de jugement, beaucoup de tra- | 
vail & d'exactitude, plus de probité en- } 
core, ſont les qualités qu'on remarque 
dans celui qui les gouverne. Je n'oſerois | 
me donner plus de part dans le portrait q 
que je vais tracer du veritable homme | 
de finance, paree que, quoique je me le | 
ſois toujours propoſe a imiter, je ſuis ſin- | 
ecrement tres - 6loigne de pretendre moi- 
meme me donner pour modele. | I 
Il ſeroit bien plus court de dire que 9 
homme appelle à la conduite des affaires, | 
doit ètre un homme ſans paſſions; mais | 
pour ne pas le détruire, en le réduiſant 
à une exiſtence impoſſible & purement 
idéale, diſons ſeulement, qu'il faut qu'il 
connoiſſe du moins toute la baſſeſſe de 
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preſque les ſeuls qu'on lui ſdans la fuite , mois j'ai cru 
ait reproches,, viennent de |devoir joindre d'avance ces 
cette derniere qualite , |temoignages à la de ſerip- 
pouſſè e fans doute un peu ſtion qu'il fait en cet en- 
trop loin, Nous aurons en- droit, de ſes mœurs & de 
core occaſion d'en parler E conduite. 
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208 MEMoOIREs DE SULLY, 
PForgueil, toute la folie del'ambition, toute 


la foibleſſe de la haine & de la vengeance. 
Comme je ne veux rien dire, que ce qui 
peut le regarder directement, je ne rele- 
verai point ici Vindignite de maltraiter per- 


ſonne, de fait, ou ſeulement de parole, 


& de ne point donner d'ordres a ſes infe- 
rieurs, que la colere, ou la mauvaiſe hu- 
meur ne les aſſaiſonne de jurements. 
Puiſqu'il vit pout le public, il doit ſe ren- 
dre affable & acceſſible à tout le monde, 
excepte a ceux qui ne l'abordent, que 
pour chercher à le corrompre; & ne ja- 
mais perdre de vue cette maxime, qui 
tient un des premiers rangs dans le de- 
tail du gouvernement, qu'un royaume doit 
ètre conduit par des regles generales; & 
que les exceptions ſeules produiſent la 
plainte & le mècontentement. 

La connoifſance du rang, & des diffé- 
rents degres de diſtinctiou, non ſeulement 
n'a rien de contraire à cette maxime, mais 
encore elle lui eſt eſſentiellement nèceſſai- 
re, tant pour ohſerver la proportion dans 
les traitements que la politeſſe francoiſe 
a Etablis entre les conditions, que pour 
ſe guerir de l'erreur, que ſes richeſſes & 
ſa faveur lui aſſerviſſent toutes les autres. 
Le penchant pour le ſexe eſt une ſource 
de foibleſſes & d'injuſtices, qui Ventrat- 
neront indubitablement au- dela des bor- 
nes de ſon devoir. La paſſion du gros jeu 
Fexpoſera à des tentations mille fois plus 
dificiles encore à vaincre a un homme 
qui manie tout Vargent du royaume: pour 
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n'y pas tomber, jeſuis oblige de luĩ preſerire 
de ne connoitre, ni les cartes, ni les des. 

Le degodt du travail vient encore ordi- 
nairement de tout ce qui porte à la volup- 
té, ou inſpire la molleſſe. L'homme d'é- 
tat doit donc chercher dans la ſobriete, 
le remede contre la ſomptuoſité & la dé- 
licateſſe de la table, qui ne ſont propres 
qu'a Enerver également le corps & Veſ- 
prit; l honnete homme ne connoit point Vi- 
vrognerie. L*homme laborieux ne doit pas 
moins ignorer ce qu'on appelle -ragotits 
& liqueurs. Comme il doit ſe rendre en 
rout temps, & meme à toute heure, le 
ſéjour de ſon cabinet, non pas fimple- 
ment ſupportable, mais dèlicieux, il ne peut 
trop fe donner de garde de ne pas ſe rem- 
plir la tète de ballets, de maſcarades, & 
autres parties de plaiſir: il y a dans tou- 
tes ces bagatelles, je ne ſais quel attirail, 
qui amollit ſouvent le cœur des philoſo- 
phes & des miſanthropes memes. + 

Je dis la meme choſe de la chaſſe, des 
Equipages, des livrees nombreuſes, des 


— — 
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1598. 


-ameublements, des batiments, & de tou- 


tes les autres inventions du luxe. Le goũt 
qu'on a pour une ſeule de ces choſes, 
degenere bientòt en une eſpece de fureur, 
dont la perte du temps neſt que le moin- 
dre effet. La prodigalité, la ruine, & le 
- deshonneur en ſont les ſuites ordinaires. 
Ile n'appartient qu'a un homme, qui ne 
peut ſe réſoudre à vivre & a s'entretenir 
avec lui- meme , de penſer <ternellement 

galeries, colomnes , dorures; & de cou- 
Tome 110, 8 


e ITE TER NT OT, 
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Tir toute fa vie après des ſtatues des aft-- 
1598. tiques & des médailles. Sachez VOUS con- 
tenter d'un tableau commun; la dælicateſſe 
de ramaſſer avec de grandes dẽpenſes, & 
d'auſſi grandes inquiétudes d' eſprit, des 
originaux & toute autre piece rer e 

que de prè occupation. 

Je ſuis pourtant bien eloigné, aver toutes 
ees maximes, de pouſſer la ſeverité juiqu'a 
dé fendre à Phomme en place tout retour 

| vers ſoi-meme, & lui interdire toute forte de 
. veux qu'il ſe divertiſſe, & qu il 
prenne foin de ſa fortune; puny qu'il 
faſſe l'un fans ſe répandre & ſe diſſiper; 
& Pautre, fans ſe fletrir & fe dégrader. 
C'eſt un des avantages de Veſprit d'ordre 
& de moderation, que celui qui le pos- 
ſede, pourvu qu'il vive long - temps, ſe 
trouve dans Pabondance, fans qu'il s'en 
apperęoive. Faire fortune, qui eſt un terme 
fi odieux, parce que fouyent il n'offre q 
qu'injuſtices , vexations & cruautes dans | 
les emplots, que laches artifiees, indi 
flatteries, baſles ſervitudes, ou meme = 
beries & trahiſons à la cour, neſt plus 
qu'un effet naturel, & meme: une vertu, 
Jorſqu'on n'y appergoir que le prix du tra- 
vail & la recompen legitime des bonnes 
actions. J ajoute ſeulement, de peur d'é- 
quivoque, qu'ils 15 doivent etre apperœus 
fi clairement „qu'ils frappent les yeux, & 
arrachent l'aveu de nos plus: en au- 
nemis (12. 


(12) Une grande gar dice 4, — 
des maximes, dont eſt rem tament ae du cardi-· 


4 — * 


gn DRE * dt Li 5 $ 
he ig . — 


 Livar DIXTIE AT. 211 


Pour cela, il devroit etre établi, que 
tout homme qui prend en main le manie- 
ment des finances, ou de telle autre par- 
tie du miniſtere, fit & renouvellat de temps 


en temps une eſpece de profeſſion, je veux 


dire, qu'il comment en entrant en pla- 
ce, par fournir un m&moire exact & dé- 
taille de ſes facultés préſentes, & qu'il en 
donnat un ſecond dans la 'meme forme; 


en ſortant du miniſtere, en forte que le 


changement arrive dans ſon état, ne füt 
pas moins connu des autres que de lui- 
meme. Jai déja eu ſoin de rendre compte 
au public de toutes les augmentations de 


biens & de dignités, qui me ſont arrivèes, 


a meſure que les diffèrentes occaſions les 
ont amences ;\& je ne veux pas me departir 
de cette mèthode; mais comme je crois 


la choſe de nature à devoir etre affujettie - 


au calcul, je vais mettre tout le monde 


en Etat de le faire ſoi- meme, en attendant 


qu'on le voie parfait a la fin de ces m- 
mom mmm 1 0 | 
Le bien de mon pere ayant été partagé 
également entre moi, & le ſeul qui reſta 


de quatre freres 

nal de Richelieu, qui traite 
du conſeil & des conſeil- 
lers du roi, eſt viſiblement 
tire e de cet endroit, & de 
phiſieurs autres méèmoires 
de wa 


ce qu'il dit des quatre qua- 


7 
lités. c pour faire je 


conſeiller parfait, qui'ſont 
Ia capacité, Ia fdelue, le 


que F avois eus, ma part, 


- | * 
courage ou fermete, & ap- 
plication, Faurat occaſion 


dans la fuice.de faire quel- 


ques obſervations ſur ce 


coiſſent avoir d'outre, p 


e 
8 ij 


rapport A ce qu'on appe lle 
ef ppe lle 


due les maximes & les | 
& principalementimœurs, de M. de Sully pa- 
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en y joignant la dot de mon épouſe, qui 
conſiſtoit en dix mille livres, ne monta 


qu'à quinze ou ſeize mille livres de rente, 


& comme elle n' augmentoit guere pen- 
dant cette vingtaine d'annees , qui ne laiſ- 
ſoit point au roi d'occaſions de recompen- 
Ter ſes ſerviteurs, voila tout ce que j'avois 
lorſqueles finances de Fetat me furent remi- 
fes. Je fais que bien des perſonnes rou- 
giroĩent d'un pareil aveu; mais pour moi, 
je Vai deja dit, je ne trouve à cet Egard 
qu'une ſeule chofe dont on doive rougir, 
c'eſt Finfamie des biens mal acquis ou 
douteux. Je n'apprehende le reproche ni 
de concuſſion, ni de confiſcation , ni de 
profits Equivoques z tout ce que j'ai ajoutẽ 
à ce 2 fonds, ne ſont que de purs 
bienfaits du roi; en ſorte que je dois tout 
à un ſeul Dieu, & à un ſeul mattre. 

Ce que j avois déja pu y joindre juf- 


qu'ꝭ à l' anne prefente 1598, montoit aux 


ommes ſuivantes, deux mille livres d' ap- 
e en qualité de conſeiller de 
avarre, autant comme conſe iiler d' tat, 
avec les trois mille fix cents livres de pen- 
ſion que le roĩ avoir attachees à cette char- 
ge, mes gages comme membre du conſeil 
ayant augmenté par degres & à propor- 
tion des ſervices que le roi trouvoit que je 
lui rendois, its Etotent alors portés à vin 
mille livres. Le roi doubla ma compagnie 
de gendarmes, qui d' abord n' toit que de 
einquante hommes; & après qu'elle eut 
6rE mcorporee à celle de la reine, dont 
je fus fait capitaine lieutenant , cette com- 


— 
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pagnie me rapporta de gages cinq mille 
ivres. Le roi me fit encore conſeiller d'hon- 
neur (13) au parlement de Paris, mais 
ſans gages , ce fut dans le temps ou le 
jeune Chauvelin fut le premier diſpenſe 


de la regle des quarante jours, moyen- Chauvelin. 


nant quatre mille &cus. Je ne ferai qu'un 
article du gouvernement de Mantes , dont 
Je venois d'&tre pourvu, & de celui du 
Gergeau, que fa majeſts me donna en- 
ſuite. Tel Etoit alors l' tat de ma fortune, 
le cours qui juſques-là en avoit été aſſez 
lent, devint tres-rapide les annees ſuivan- 
tes, par les grandes charges dont ſa ma- 
jeſté m'honora, & par des gratifications ſi 


conſidèrables, que Particle que j'en for- 


merai en les raſſemblant, ſera des plus im- 
portants. Je promets d'y comprendre ſes 
plus petites liberalites , & juſqu'à celles 
des autres perſonnes royales. Avant que 
d'entrer dans la diſcuſſion des affaires & 
dans le detail des finances, à quoi je me 
ſuis engagé, je vais, puiſque j'ai com- 
mencè à inftruire le public de mes diſpoſi- 
tions perſonnelles, achever le tableau, en 
expoſant & mes occupations journalie- 
res, & toute ma maniere de vivre depuis 
que je ſuis devenu perſonne publique: c'eſt 
ici le veritable endroit de le faire, quoi- 


- (25) Les lettres paten- 
tes, parleſquelles Henri IV 
ſait le marquis de Roſny 
confeiller d' honneur, lui 
donnent Pentree au parle - 
ment, &c. dates du 16 


Mars 1602, ſe voient dans 
les regiſtres du parlement 
de Paris, alnſi que l'enre- 
giſtrement de ces leitres, 


de la meme anne. 


2 fa reception du 19 Mars 


———— 


1598. 
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—— que, pour tout dire à la fois, je ſois oblige 
1598. de me {uppoler déja revétu de toutes les 
charges qui ne me vinrent que quelque 
temps pes... nh on agg it pninl 
II n'y avoit aueun des fix jours; ouvra- 
bples de la ſemaine où il ne fe tint un con- 
ſeil matin & ſoir. Le premier & le plus 
important de tous eſt celui qu'on appel- | 
loit le. conſeil d'ctat. & des finances, qui 
oOccupoit lui ſeul les Mardi, Jeudi & Sa- 
medi, par les deux {ances du matin & de 
P'après-midi. Le roi en étoit le chef, & 
y aſliſtoit aſſidument. Les princes , les 
5 ducs & pairs, les officiers de la couron- 
ne, les-chevaliers des ordres du roi; ou 
ceux qui avoient un brevet de ſa majeſté, 
y avoient entree & voix délibérative. On 
y reeevoit & l'on J examinoit toutes ſor- 
tes de requètes, ſur quelque ſujet que ce 
pit &trez mais principalement {ur ce qui 
concernoit les penſions de Fetat, qui dès- 
lors commencerent à &tre acquittées avec 
un ſoin & une regularite qui les fit pré- 
ferer à toutes autres ſortes de biens, meme 
aux fonds de terre. Les trois autres jours 
de la ſemaine ẽtoĩent remplis de mème, ma- 
tin & ſoir, par differents conſeils, qu'on ap- 
pelloit conſeils des parties, compoſès d'un 
certain nombre de conſeillers particuliers, 
La on examinoit ce qui étoit du reſſort 
de chacun de ces conſeils; $'il y -Etoit 
port quelque conteſtation, elle} Etoit ren- 
voyce aux tribunaux auxquels il appar- 
tenolt d'en connoitre, en veillant à ce 
qu'ils rendiſſent bonne & prompte juſtice. 


4 


ÞLrvne DIXIEN E. 215 


Fetois de tous ces conſeils, & j'y pre+ 
ſidois ordinairement, lorſque le roi ne 
pouvoit pas s'y trouver; ce qui arrivoir 
{ouyent, , ſur- tout pour les conſeils de 

parties. Je ne manquois jamais au conſei 
d' tat qui rouloit prefqu'entierement ſur 
moi. C' toit à moi qu'etotent adreſſces les 
lettres & les requetes qui deyoient y Ctre 
préſentèées: & comme les queſtions qui 
demandent des délibérations generates ne 
ſont pas fort communes, en faiſant part 


1598. 


de ces affaires, jen apportoĩs en meme- 


temps la ſolution: ſouvent meme j'y ap- 
portois les arrèts tout dreſſés, alin que 
tout fut expe6die dans une ſeule ſance, & 
rarement on y changeoit quelque choſe. 


Fai.toujourg.eu, pour, Pprineige, aue, lep 


réponſes que Pon donne en ſous - ordre 
aux employes dans les grandes affaires, 
ne peuvent etre ni trop promptes, ni trop 
precites ; tout le temps paſte en conteſta- 
tions, eſt un temps perdu. 
On coneoit aiſement combien ce ſeul 
travail demande de temps: auſſi m'accou- 
tumai:je a me lever à quatre heures du ma- 
tin, ſoit en hiver, ſoit en cté; & les deux 
premieres heures de la journẽe ẽtoient em- 
ployces à nettoyer, autant quit Etoit poſ- 


ſible, chaque jourle tapis des affaires qui 
y etoient miſes. Tout miniſtre qui en uſera 
autrement, laiſſera tout dans la confuſion 
& dans une perpétuelle indéciſion, par 
les différents embarras dont il ſe verra à 
la ſin accablé. Petois habillé à ſix heures 
& demie; & en ctar de me rendre au come 


216 MEMOIRES DE SULLY, 


ſeil, qui commengoit A ſept , pour finir 
d' ordinaire à neuf, & ſuivant l' importance 
des matieres, à dix, & quelquefois à onze. 
It arrivoit aſſez ſouvent qu'au lieu d'y ve- 
nir, fa majeſtéè m'envoyoit enſuite cher- 
cher des les neuf & dix heures, ſoit ſeul, 
ſoit avec ſes deux autres miniſtres d'é- 
tat (14), MM. de Villeroi & Sillery; & 
=_ ſe promenant avec nous, elle nous 
faiſoit entendre ſes intentions , & donnoit 
ſes ordres a chacun de nous ſur nos em- 


plois particuliers. Au ſortir de-la je m'en 


venois diner. 


Ma table n'ẽtoit, pour l' ordinaire, que 
de dix couverts; & comme elle ctoit ſer- 
vie avec une frugalitè qui et pu deplaire 
aux ſeigneurs de la cour, ſur- tout à ces 


(14) C' eſt le nom que 
Portoient alors ceux qu'on 
a nommes depuis ſecretai- 
res d' etat: & ceux qu'on 
appelloit ſecretaires d'etat, 
qui &6roient meſfieurs For- 

et, Lomenie, Beaulieu- 
Ruſe & Poticr, n'etoient 
proprement que 4 ſecre- 
taires des finances, ou pre- 
miers commis de ſa majeſte. 
Quoiqu'il paroiſſe qu aucun 
des trois miniſtres d'ctat 
n'ait portè le nom de pre- 


mier ou principal miniſtre , 


le partage des fonctions du 
miniſtere etoit ſi inegal en- 
tre M. de Sully & ſes deux 


collegues, & Henri IV 


donnoit au premier une fi 
grande part, & une ſi gran- 
de autorite dans celles qui 


| ſenſuels 
etoient de leur reſſort, 
qu'on peut dire qu'il n'y 
avoit que le nom ſeul de 
premier miniſtre qui, lui 
manquoit. Ce nom mème 
n'etoit pas alors fort en uſa- 
ge. Le chancelier du Prat 
ſous Francois I, le conneta- 
ble de Montmorency ſous 
Henri II, &c. ne Pont point 
portè, quoiqu'ils aient eu 
toute la confiance de leurs 
maſtres. M. de Villeroi 
etoit à la tete des affaires 
Etrangeres, ayant auſſi pour 
adjoint le preſident Jean- 
nin. M. de Sillery, avec 
M. de Bellievre, qui peu 
de temps après fut chance 
lier, avoient la direction 


des affaires du dedans du 
royaume. N 
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ſenſuels qui ſe font une occupation tres- 
ſerieuſe de raffiner ſur tout ce qui ſe mauge 
& ſe boit, je n'y conviois preſque per- 
ſonne; en forte que ces places n'ëtoient, 
pour Fordinaire , remplies que par mon 
Epouſe,, mes enfants, & au plus par quel- 
que ami qui n'ëtoit pas plus difficile que 
moi. On a pluſieurs fois eſſay de me faire 
changer de conduite; mais je ne repon- 
dois a tous ces reproches que par les pa- 
roles d'un ancien: que ſi les convives font 
ſages, il y en a ſuffiſamment pour eux; 
s'ils ne le ſont pas, je me paſle fans peine 
de leur compagnie.- 

Au ſortir du diner, je paſſois dans ma 
grande ſalle, où Pon ſavoit que je don- 
nois une audience reglce, & qui par cette 
raiſon Ctoit toujours remplie a cette heure. 
Tout le monde y étoit admis; & f1 l'au- 
dience étoit libre, la réponſe n' toit pas 
moins prompte: en cela, mon got ſe- 
condoit Vintention de fa majeſts. Je com- 
mencois par les eceléſiaſtiques de Pune & 
de l'autre religion. Les gens de la cam- 
pagne, qui reſtoient les derniers, n'y per- 
dolent qu'un peu d'attente. Je faiſois en 
ſorte que tout le monde fut expẽdi avant 

que je me retiraſſe. Penvoyois meme aver- 
tir de s'approcher ceux qui avoient laiſſé 
paſſer Vheure dans la cour, ou dans le 


jardin. Si la choſe qu'on me propoſoit 

Etoit juſte, & dépendoit de moi, en deux 

mots j'en promettois l'exécution. Si elle 

toit injuſte, ſen faiſois quelque repro- 

che avec politeſſe, & je me dèfendois hon- 
"Tome III. ＋ 
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netement de m'en mèler. Si elle me paroiſ- 


{oit douteuſe ou compliquee, j'appellois 
un intendant ou un de mes ſecretaires, que 
Je chargeois des papiers qui en pouvoient 
donner I cclairciſſement., & je faiſois en 
ſorte que l' expèdition que j*en promettois 
dans la ſemaine , fut achevée dans ce 
temps-la. Quelque &pineuſe que ft la 
queſtion, le conſeil auquel elle toit por- 
tce, ne la gardoit jamais au-dela du mois, 

A l'égard des autres conſeils, auxquels 
'Ctoient affectés le Lundi, le Mercredi & 
le Vendredi, j'y vaquai tout auſſi long- 
temps que je pus, avant que mes charges 
multipliè es euſſent auſſi multipliè mes oc- 
cupations, & meme après : mais lorſque 
la direction de la marine, de l'artillerie, 
des fortifications , des bitiments , des 
ponts & chauſſces , m'eut et conſièe per- 
fonnellement, & qu'il fallut y joindre en- 
core le détail de mes gouvernements, je 
fus oblige de fubſtituer ces ſoins a l'autre 
& de conſacrer la matinée de ces trois 
jours à la connoiſſance des affaires d&- 
pendantes de ces charges; parce que ſa 
majeſté les trouvoit aſſez de conſéquen- 
ce, {ur- tout celles de grand-voyer & de 
ſurintendant des fortifications & bäti- 
ments, pour aſſiſter a Pappurement des 
6tats de chacune de ces parties, qui ſe 


faiſoit en preſence des autres gouverneurs 


& autres officiers intéreſſés, appellés en 
corps à ce ſujet : mais pour cela je ne 
perdois pas de vue les autres conſeils, 


Jayojs ſoin qu'il ne s' fit pendant que 
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j'&tois abſent aucune deliberation impor- 
tante fſur-tout lorſqu'il s'agiſſoĩt de la 
guerre. FEEDS 

Je diſpenſois mon temps de maniere que 
chacune de ces parties me fournit encore du 
temps pour les autres, & mème pour bien 
d'autres, que je n'ai pas encore nommèes: 
car combien d' affaires extraordinaires & im- 
prevues ? Combien d'ordres, de conſul- 
tations & de lettres de fa majeſté, qui 
n'avoient rapport a rien de tout cela? On 
en jugera par l'aſſurance générale, que 
non {eulement il n'arriva jamais rien à ce 
prince, dont il ne me fit aufli-tot confi- 
dence, mais mème qu'il ne ſe paſſa jamais 
rien dans ſon intérieur (15), qu'il ne dé- 
poſit dans mon ſein: ſecrets, deſſeins, 
penſces, maladies cachces, plaiſirs & cha- 
grins domeſtiques, craintes & eſperances, 
amours, amitics & haines ; tout enfin toit 
confiè a ma fidelite & a ma diſcretion : je 
puis bien me ſervir de ces termes. C'eſt 
dans tous ces moments que pour ſatisfaire 
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aux beſoins & aux deſirs de Henri, il fal- 


loit faire treves avec toutes les occupations 
les plus preſſantes, imaginer des moyens, 
{e preter à des entrepriles, repondre à des 
lettres, & entreprendre des voyages qui 
ö 

(15) „ Jamais aucun mi- J,, .continuelle aux affaires , 
„ niſtre n'a eu plus parfai-],, & ſon deſintèreſſement 
42 tement la confiance de], dans toutes les Choſes on 
„ ſon prince que celui- ci, ,, il gagiſſoit du ſervice du 
„ & jamais perſonne ne{,, roi, &c. Hiſtoire de Fran- 


„ d'en eſt rendu plus digne|ce de Ch4lons , tom. 2, pag. 
„ par ſa fidelite, ſon ac-| 255, 
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aurolent mis en ſouſfrance toutes les au- 
tres affaires de l'ẽtat, ſi en donnant la nuit 
auſſi-bien que le jour a ces nouveaux in- 


cidents qui n'avoient ni mois, ni jours, 


ni heures réglées, une extreme diligence 
à réparer les affaires qui en avoient été 
interrompues, n'eùt remis toutes choles 
dans leur état naturel. | 

On eſt ſurpris en faiſant ces rcflexions, 


comment avec une ſi prodigieuſe Economie 


du temps, il en reſte ſi peu pour les af- 
faires purement domeſtiques. Le petit 


nombre d'inſtants que J'ai pu donner a cel- 


les-la, je nai jamais pu le rencontrer que 
par 6chappees dans quelqu'une des apres- 
dinces de ces trois m&mes jours: auſſi 
fallut- il que mon èpouſe s'accoutumdt à 
faire tout ce qu'il n'ëtoit pas de neceſlite 
abſolue que je ſiſſe moi- mème, ou que je 
m'en repoſaſſe fur des gens d'affaires ou 
ſur des domeſtiques. 

Quant aux rccreations, & aux heures 
de délaſſement, qui doivent par n6ccflire 
trouver place au milieu d'un travail ſi aſ- 
ſujettiſſant, elles n'ctoient pas moins r6- 

lées que les affaires memes, mais auſſi 
ujettes à etre derangeces. Lorſque j'avois 
le bonheur qu'elles ne le fuſſent point, je 
ne ſortois point de l'arſenal pour les gou- 


ter. C'eſt dans ce chateau que j'ai fait ma 


demeure, depuis que j'ai recu la charge 


juſqu'au temps out. la 


de grand-maitre , 
mort de mon roi m'a rendu au repos d'une 


vie privce. Les exercices, dont Farlenal. 


etoit une excellente Ecole pour la jeuneſſe, 
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Etoient ce qui me d&laſloit le plus Vel- 
prit , ſur- tout lorſque j'y voyois mèlès mes 
enfants, mon gendre , mes parents & amis 
particuliers. La bonne compagnie qui ſe 
trouvoit les apres-midis dans cette petite 
enceinte, les fanfares qu'on y entendoit , 
Pair de gaiet6 ſans molleſſe & de plaiſir fans 
nonchalance qu'on y reſpiroit, eſt tour 
ce que je connois de plus propre a recreer 
un eſprit à qui l'habitude du travail ren- 
droit inſipides les divertiſſements pure- 
ment de pareſſe & d'indolence. 

De quelque maniere que jeuſle paſſe Fa- 
pres-midi, & que Pheure du ſouper fit ve- 
nue, elle n'&toit pas plutòt arrivee que 
je faiſois fermer les portes, & défendois 
qu'on laiſſdt entrer perſonne, à moins que 
ce ne fut de la part du roi. Depuis ce mo- 
ment, jufqu*a Pheure du ebucher, qui 
Etoit toujours pour moi a dix heures, il 
n' toit plus fait mention d'affaires, mais 
de diſſipation, de joie & d'effuſion de 
ceur avec un petit nombre d' amis de 
bonne & ſur-tout d'agréable fociete. 

Le miniſtere general, poſte toujours 
fort laborieux , n'eſt pas pourtant toujours 
charge des memes difficultés; & on ne 
peut qu'envier le bonheur de ceux qui y - 
font appellés dans une conjoncture, od 
routes les affaires ſe conduifant depuis plu- 
ſieurs années par un cours réglé & tran- 
quille, ils peuvent, paiſiblement aſſis fur 
le timon, ſe contenter d'une inſpection 
générale, & laiſſer le reſte de la manceu- 
vre à ce grand nombre d'ouvriers, qui 
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2 trasailent ſous leurs ordres. Je nai pas 


eu cet avantage. On s'en eſt dcja appercu 


par ce que j'ai eu occaſion de dire en dif- 


férentes fois; & pour ne point encore en- 
tamer le fait de la finance, qui étoit alors 
une mer ſans fond ni rive, je prie qu'on 
jette un coup d'œil ſur les différents em- 
barras qu'on rencontroit, ſans ſortir de 
Vinterieur du royaume: une cabale de re- 
voltès a 6clairer de pres, & s'il ſe pouvoit, 
a rèéduire, une diſpute de religion a ter- 
miner, un parti puiſſant à ſatisfaire & A 


contenir, une ſubordination & une police 


générale actablir & faire obſerver; la choſe 
etoit au point qu'on ne connoiſſoit rien 
de ce grand nombre d' oſſiciers de guerre, 
de police, de finance, de judicature, & 


die la maiſon du roi, penſionnaires, ou 
aux gages de l'état, finon que le nombre 


en toit en eſſet infini , & qu'il falloĩt com- 
mencer par en rechercher les noms, & les 
comprendre tous dans un regiſtre, pour 
pouvoir enſuite en ſupprimer une partie. 

Les affaires de la guerre &toicnt dans 
le plus grand renverſement; & l'ordre 
qu'on y pouvoit mettre, ne dẽpendoit pas, 
comme on fe l'imagine peut-etre, de ré- 
former une grande partie des troupes. II 
Falloit prendre connoiſſance de toutes les 


villes & places fortes, dont la plupart 


ctoĩent dans un ᷑tat de ruine ſi prochain , 
que par cette raiſon, & pour diminuer la 
quantitè des garniſons qu'on entretient en 
France, il Etoit néëceſſaire d'en démolir la 
partie qui Etoit inutile ; ce qu'on ne pou- 
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yoit pourtant faire qu'après la mort de 
ceux à qui il auroit été dangereux d'en 
6ter le gouvernement. 

La marine ſeule pouvoit occuper un 
miniſtre entier, & pendant une longue 
ſuite d' années: car cette partie de I'&tat 
qui demande une ſi grande ſujetion, ne 
prend pas des progrès bien rapides. Elle 
ne peut les tirer que de l'aiſance & de la 
ſplendeur que le temps de la paix & un 
bon gouvernement donnent a un royau- 
me (16). On ne concoit point juſqu'à quel 
point la marine & le commerce qui en 
depend, 6tolent oublics en France. je con- 
vins avec le roi qu'on commenceroit cet 
Etabliſſement par tous les premiers prin- 
cipes; qu'on feroit viliter les cõtes, exa- 
miner les ports, atin de prendre des me- 
ſures pour leur reparation; qu'on en feroit 
de meme du petit nombre de vaiſſeaux 
& des galeres dElabrees qu'on y trouve- 
Toit encore, en attendant qu'on en put 
conſtruire de nouveaux; après quoi l'on 
nommeroit des officiers, & on chercheroiĩt 
des matelots & des pilotes dont on ani- 
meroit l'induſtrie par des r6compenſes : 
en un mot, pour épargner un plus long 
detail, qu'on commenceroit à erer une 
marine abſolument nouvelle. 


(16) „I faut re Jul „ ſont la force, & non la 
„ ſant, dit le cardinal de, raiſon „ Teſſament poli- 
„Richelieu, apres M. de |:ique de ce cardinal, 2 part. 
„ Sully, pour pretendre a {chep. 9 ſect. 3 & 6. Le cardi- 
„ cet heritage (de la poſ- nal d' Oſſat, dans plufieurs de 
5 ſeſſion de la mer), les ti- | ſes lettres, conſeille a Hen- 
„ tres de cette domination fri IV de retablir la marine. 
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Tout cela ne pouvoit s'exécuter que 
fucceſiivement & peu à peu. La linance, 
comme la partie la plus malade du corps 
de I'ctat , Etolt auſſi celle à laquelle il fal- 
loit donner les premiers- ſecours. On va 
juger de la grandeur du mal par le m&moire 
des ſommes qui ſortirent du trèſor royal, 
pour amener au parti du roi les chefs & 
autres principaux membres & villes de la 
ligue. Ce mémoire a quelque choſe d'aſ- 
fez curieux : il monte à plus de trente- 
deux millions de livres (17). Le voici. 


Au duc de Lorraine, & autres particu- 


liers compris dans ſon traité, trois mil- 
lions ſept cent ſoixante- ſix mille huit cents 


vingt-cinq livres. Au duc de Mayenne , 


& autres compris dans ſon traité, compris 
auſſi deux regiments Suiſſes, que le roi-ſe 
chargea de payer, trois millions cinq cent 

uatre-vingt mille livres. Au duc de Gui- 
e, & autres compris dans ſon traité, trois 
cent quatre - vingt- huit mille livres. Au 
duc de Nemours, & autres, trois cent 
ſoixante-dix-huit mille livres. Au duc de 
Mercœur, pour Blavet, & autres villes 
de Bretagne, quatre millions deux cent 
quatre - vingt- quinze mille trois cents cin- 
quante livres. Au duc d' Elbœuf, pour 
Poitiers, &c. neuf cent ſoixante & dix 
mille huit cents vingt- quatre livres. A MM. 


de Villars & le chevalier d'Oiſe, pour 


Rouen & le Havre, y compris auſſi les 


(17) ly a ici une erreur de calcul d'environ cent 
mille livres dans les anciens mèemoires. 


— — - 
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dedommagements accordés a M. le duc 


de Montpenſier, au maréchal de Biron, 
au chancelier, &c. trois millions quatre 


cent ſoixante- dix - ſept mille huit cents li- 


vres. Au duc d' Epernon, & autres, qua- 
tre cent quatre- vingt - feize mille livres. 
Pour la réduction de Marſeille, quatre 
cent ſix mille livres. Au duc de Briſſac, 
pour Paris, &c. un million ſix cent qua- 
tre-vingt-quinze mille quatre cents livres. 
Au duc de Joyeuſe, pour Toulouſe, &c. 


un million quatre cent ſoixante-dix mille 


livres. A M. de la Chatre, pour Orléans, 
Bourges, &c. huit cent quatre-vingt dix- 
huit mille neuf cents livres. A MM. de 


Villeroi & d'Alincourt, pour Pontoiſe, &c. 


quatre cent ſoixante- ſeize mille einq cents 

uatre - vingt-quatorze livres. A M. de 

ois-Dauphin, & autres, fix cent ſoixante- 
dix-huit mille huit cents livres. A M. de 
Balagni , pour Cambrai, &c. huit cent 
vingt- huit mille neuf cents trente livres. 
A MM. de Vitry & de Meédavy, trois 
cent quatre-vingt mille livres. Aux ſieurs 
Vidame d' Amiens, d'Eſtournelle, mar- 
quis de Trenel, Seſſeval, du Peche, La- 
met, &c. & pour les villes d' Amiens, Ab- 
beville, Peronne, Coucy, Pierrefont, &c. 


—— 
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un million deux cent ſoixante- un mille 


huit cents quatre-vingt livres. Aux fieurs 
de Belan, Quionville , Joffreville, du P&- 
che, &c. & pour Troyes, Nogent, Vi- 
try, Chaumont, Rocroy , Chiteau - Por- 
cien, &c. huit cent trente mille quarante- 
huit livres. A MM. de Rochefort, & pour 
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Vezelay, Macon, Mailly, &c. quatre 
cent cinquante-ſept mille livres. A MM. 
de Canillac d'Achon, Lignerac, Monfan 


Fumel, &c. & pour Ja ville du Puy, &c. 


cinq cent quarante - ſept mille livres. A 
MM. de Monpezat & de Monteſpan, &c. 
& pour differentes villes de Guyenne , 
trois cent quatre- vingt dix mille livres. 
Pour Lyon, Vienne, Valence & autres 
du Dauphinè, ſix cent trente-ſix mille huit 
cents livres. Aux ſieurs Daradon, la Par- 
dieu, Bourcanny, Saint Offange, pour 
Dinan, &c. cent quatre-vingt mille livres. 
Aux ſieurs de Leviſton , Baudoin & Beau- 
villiers, cent ſoixante mille livres. 
Teffraterois' mes lecteurs, fi je leur 


montrols que cette ſomme ne fait encore 


qu'une très- petite partie de celles qui 
Etoient . demandées au tréſor royal, ſoit 


par les Francois, ſoit par les étrangers, 


a titre de ſolde, de penſions, de pret , 
d' arrèrages de rentes , &c. & que le total 
de toutes ces ſommes-la, apres avoir fait 
quelques retranchements, dont la juſtice 
ſe faiſoit appercevoir ſans un grand exa- 
men, montoit , par la ſupputation que Jen 
fis, à pres de trois cent trente millions de 
livres. C'eſt un calcul que J'expolerois ici, 


ii je ne jugeois qu'il trouvera mieux fa 


place, lorſqui il s'agira de la diſcuſſion de 
toutes ces parties. 

Voila un beau champ ouvert aux tra- 
vaux d'un ſurintendant des finances: mais 


par ol! commencer? L'exorbitance des 
_ Eettes de l'etat demandoit qu'on augmen- 
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tit les impoͤts. La miſere générale deman- 
doit encore plus fortement qu'on retran- 
chat des anciens; & tout bien peſé, je 
trouvai que Vinter6t mème du prince vou- 
loit qu'on Ecoutit le cri de la miſere pu- 
blique. Rien aſſurement ne peut donner 
une ide de l' tat accablant auquel Etoient 
réduites les provinces, ſur-tout celles de 
Provence, Dauphine , Languedoc & 
Guyenne, long & ſanglant theatre de guer- 
res & de violences qui les avoient épui- 
ſees. Je remis par- tout le royaume le reſte 
des impots de 1596, qui étoient encore à 
payer (18) : action autant de nèëceſſité, 
que de charitè & de juſtice. Cette grati- 
fication qui commenca à faire reſpirer le 
peuple , fit perdre au roi vingt millions; 
mais auſſi elle facilita le paiement des ſub- 
ſides de 1597, qui, fans cela, feroit de- 
venu moralement impoſſible. 

Apres ce ſoulagement, je cherchai à 
procurer aux peuples de la campagne tous 
ceux que je pouvois leur donner: forte- 
ment perſuade que ce ne peut @tre une 
ſomme de trente millions percue tous les 
ans dans un royaume de la richeſſe & de 
Fetendue de la France, qui le réduit en 
l'état on je le voyois, & qu'il falloit que 
les ſommes conſiſtant en vexations & faux 
Frais, exccdaſlent infiniment celles qui en- 


(18) Avec les arrèrages obligations dont, ſelon le 


des annees prècedentes, 
dont les particuliers avoient 
fait des obligations aux re- 
ceveurs des tallles. 


Grain, quelques- unes mon- 
toĩent juſqu'à ſept anne es, 
furent de clarèes annullees, 
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2:3 Mimornrs p SULLY, 


troient dans les coffres de ſa majeſté. Je 
pris la plume, & entrepris ce calcul im- 
menſe. Je vis avec une horreur qui au- 
gmenta mon zele, que pour ces trente 
millions qui revenoient au roi, il en ſor- 
toit de la bourſe des particuliers, j'ai 
preſque honte de le dire, cent cinquante 
millions (19). La choſe me paroiſſoit in- 
croyablez mais a force de travail, jen 
aſſurai la verite. Je ne fus pas ſurpris apres 
cela d'on venoit la calamitè du peuple , 
dans un temps ou, quoique le commerce 
fit interrompu, Vinduſtrie arretce ou per- 
ſécutée, les fonds de terres négligés & 
fans valeur, les autres biens diminues a 
proportion, il avoit pourtant été oblige 
de fournir une ſomme ſi fort au- deſſus de 
ſes forces, parce qu'on s'étoit ſervi, pour 
la lui arracher, de la derniere violence. 
Je me tournai contre les auteurs de cette 


(19) Cette ſomme, toute 
enorme qu'elle eſt, ne pa- 
roitra pourtant point exa- 
gerce,fi l'on fait attention, 
qu'outre les frais ordinaires 
de levce, qui ctoient alors 
exccſlits, le peuple avoit 
encore a eſſuyer une infini- 
t6 de concuſſions & d'ex- 
torſions. „ La France ſeroit 
„ trop riche, dit le cardi- 
„nal de Richelieu .,. Tet. 
pol. 2 part. chap. 9, ſec. 27, 
„& le peuple trop abon- 
„ dant, ſi elle ne ſouffroit 
„ point la diſſipation des 
„ deniers publics, que les 


„„ avec regle. Elle perd 
„plus, a mon avis, que 
„des royaumes, qui pre- 
„ tendent quelqu'egalite 
„ avecelle-meme, ne d6- 
„ penſent à leur ordinai- 
„ re „„Il rapporte la- deſſiis 
le bon mot d'un ambaſſa- 
deur Venitien : que pour 
rendre la France heureuſe , 
il ne lui ſouhaitoit autre 
choſe , finon qu'elle ſit. 
auſſi- bien depenſer ce qu'el- 
le. diſſipoĩt ſans raiſon, que 
ſa ré publique ſavoit bien 
n' employer pas un ſeul Qua- 
drain, ſans beſoin & ſans 


» autres Etats deEpenſentl 


beaucoup de menage, 
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violence, quictoient tous les gouverneurs 
& autres officiers de guerre, auſſi- bien 


que de juſtice & de finance , qui juſquꝰ aux 


moindres, faiſoient tous un abus Enorme 
de Iautorite que leurs emplois leur don- 
noient ſur te peuple; & je fis rendre un 
arret du conſeil, par lequel il étoit de- 
fendu, ſous de grandes peines, de rien 
exiger du peuple, à quelque titre que ce 
put etre, ſans une ordonnance en forme, 
au-dela de ce à quoi il Etoit oblige pour 
fa part des tailles & autres ſubſides réglés 

ar ſa majeſt6 : enjoint aux treſoriers de 
F rance, {ous peine d'en rEpondre perſon- 
nellement, d'informer de tout ce qui ſe 
pratiqueroit au contraire. a 

Cet arr6t mit un frein a Pavidite de tous 
ces petits concuſſionnaires, mais il leur 
donna contre moi un furieux reſſentiment; 
& quoiqu'il y eùt quelque choſe de hon- 
teux pour eux a le tEmoigner , une grande 
partie fit Eclater ſes plaintes, comme {i je 
les avois en effet dépouillés d'un bien lé- 
gitime. Le duc d*Epernon fut le premier 
qui ſe montra, & oſa en venir avec moi 
juſqu'aux voies de fait. L*humiliation qu'il 
avoit efſuyce, ne Pavoit pas defait de ſon 
humeur fiere & imperieuſe. Les Proven- 
caux avoient mille fois béni le moment 
ou il Etoit ſorti de leur province. Il n'y 
avoit plus de malheureux que ceux qui 
Etoient ou ſes vaſſaux, ou trop voiſins de 
ſes terres. II ſe faiſoit tous les ans à leurs 


depens plus de ſoixante mille écus de re- 
venu. — 
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230 MEmorREs DE SULLY, 


— 1! fut averti par meſſieurs du conſeil , 
auxquels cet arret faiſoit la meme peine 


qu'à lui, du jour on 


il devoit y &tre paſſe, 


& ſe promit bien de Vemp@cher, Il vint 


prendre {cance au (20) conſeil; & en s'a- 


(20) Le dèmelè dont fl 
eſt queſtion ici, arriva lc 
Lundi 26 Octobre 159$, 
chez ld chancelier ou fe 
renoit le conſell : „le duc 
,, A'Epernon ayant dit a 


„„ M. de Roſny, quiln's- 


e toit pas oblige de Pal- 
„ler trouver chez lui, ſai- 
„ fant beaucoup valoir fa 


„ qualité, celui-ci lui re- 


pondit avec des geſtes 
2 de rodomont, qu'il Etoit 
„ d'une des plus anciennes 
„ Maiſons de France : fi, 
„ m'avouerez-vous, mon- 
„ ſieur, lui repartit le duc 
„ d'Epernon, qu'il y a quel- 
„que difference entre vous 
„& moi. Sur le mot d'e- 
„ peée qu'il ajouta en re- 
„ 4evant les perſonnes de 
cette profeſſion au- deſſus 
„ des autres, M. de Roſny 


5s reprit, qu'il ſavoit auſſi 


„ pernon; vous ne trouve- 
„ rez point que je ſois 
„ venu 4 vous à pouilles 
„ani injures, Je ne ſuis 
„ Point homme à pouilles , 
„ ni injures, interrompit 
„M. de Roſny; je ne le 


„monde. Je ne vous dis 
„ Pas cela, dit M. d'Eper- 
„ hon. .. Je ſuis fort aiſe, 
„ reprit M. de Roſny, al- 
„ fectant de prendre les 
„ dernieres paroles de ſon 
„ adverſaire pour une ex- 
,, cuſe, que vous ne m'aveZz 
„5 Point offenſe, Je n'of- 
„ fenſe perſonne , repli- 
„ qua le duc d'Epernon ; 
»» & quand cela m'arrive- 
„ roit, je porte de quoi 
„ Contenter ceux qui font 
»» de ma condition, & ſa- 
„ tisfaire les autres ſelon 
„ qu''ils ſont „. C'eſt ap- 


ſe ſervir de la ſienne; 1} paremment apres ces der- 


„ quoi le duc d' Epernon 
„ repliqua qu'il ne debat- 


nieres paroles qui ſont très- 
piquantes, que tous deux 


„ toit pas cela avec lui. porterent leur main ſur la 


„Le chancelier les ayant 
„ appaiſcs, ils en vinrent 


garde de leurs 6pces. Le 
chancelier & les autres con- 


„ a des explications plus] ſeillers les interrompirent 
;, douces: vous avez parlè ] ſouvent, & enfin les ſepa- 
„ A moi, lui dit M. deſrerent, Le vo}, 8055 des MV. 
„ Roſny , comme fi j'etois de la biblior. du roi, d' od 
„ un petit financier, Non, je tire ces particularitcs 
„ lui repondit le duc d'E- I preſque mot pour mot, les 


„ ſouffrirois d' homme du 
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dreſſant à moi , il fit une comparaiſon 
pleine d' arrogance & de mepris de la ma- 
niere dont il ſoutenoit ſon nom, avec celle 
dont j'aviliſſois le mien par la nouvelle 


profe 


jon que J'avois embraſſee. Je rẽpon- 


dis ſans Equivoque a un diſcours fi imper- 
tinent, en lui dèclarant qu'en toutes ma- 


rapporte avec quelques au- 
tres traits ſemblables pour 
preuves de Thumeur bruſ- 
que & fiere du duc de Sul- 
ly : auſſi tout ce recit eſt 
fait d'une maniere qui ne 
lui eſt pas avantageuſe. Le 
Grain a auſſi en vue ce fait 
dans les paroles que je vais 
eiter. Mais quoiqu'il con- 
vienne qu'un miniſtre doit 
avoir ſur-tout la modeſtie 
en recommandation, il ne 


peut s' empecher de juſtiſier 


M. de Sully: ,, Comment 
„ ſe pouvoit-il faire, dit- 
„ il, qu'il retranchãt tant 
„ de penſions, tant de ga- 
„ ges d'officiers ſans ſervi- 
„ Ces, rebutdt tant de de- 
„ mandeurs de recompen- 
„ fes, & veillät ſur tant 
» d'avis qui ſe dounoient 
„ Aux grands, leſquels avis 
2» il faiſoit ſouvent tomber 
39. au profir du roi, à leur 
„ MEContentement , ſans 
„ àvoir une tres - grande 
5 avtorit6, & ſans montrer 
„ une facon faſtueuſe & 
„ arrogante. Le roi le vou- 
„ loit ainſi: afin que tout 
„fut egal juſqu'a ce qu'il 
2 elt acquitre & enrichi 


nieres je me croyois du moins ſon Egal. 


„ ſonroyaume. Et partant , 
„ Ce mctoit aux ſujers à 
„ Murmurer : & d' autant 
„que le roi tèmoigna ſon 
„ approbation de toutes les 
„Actions de M. de Sully, 
„5 quand (a maje ſtè de clara 
„ a quelques grands qui le 
„ vouloient quereller, qu'il 
„ ſeroit ſou ſecond, il ne 
„ nous eſt pas permis de 


„ Juger d'icelles actions, 


„& offenſer la memoire 
„de ſa majeſte apres ſa 


— 
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„ mort, ni Phonneur du 


„duc de Sully durant ſa 


„ vie; pu ſqu'il n'a fait que 


„ le ſervice de ſon mat- 
„5 tre. Dieu veuille, 
ajoute cet ècrivain, après 
avoir montrè la ſageſſe & 
la neceſſite de la conduĩte 
du roi & de fon miniſtre, 
„que ce trèſor ſoit con- 
„ ſerve avec tel ſoin qu'il 
„ A été acquis, &c. „ liv. 
7. Jai cru cette remarque 
neceſlaire, ayant à rappor- 
ter dans la ſuite de ces me- 


moires un grand nombre 


d'autres exemples ſembla - 


bles au demęèlè qu'on view 
de voir, 
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232 MEMOIRLES DE SULLY, 


Des paroles auſli claires firent monter le 


* 


feu au viſage de d' Epernon, au lieu du 
phlegme inſultant qu'il avoit affects d'a- 
bord; & il paſſa à faire des menaces que 
je n'entendis pas plus patiemment que le 
reſte. J'y répondis vivement. Il repliqua 
de mème; & fans plus longue explication, 
nous portàmes l'un & l'autre la main à 
la garde de nos épéœes. Si 'on ne fe füt 
Jett6 au-devant de nous, & qu'on ne nous 
et pas fait ſortir du conſeil par deux 
cotés oppoſés, on auroit vu une ſcene 
allez nouvelle dans l'endroit on ceci fe 
paſſoit. Notre querelle ayant été rappor- 
tee au roi qui étoit alors à Fontaine- 
bleau, fa majeſts me ſut fi bon gre du zele 
que j'avois temoigne en cette occaſion 
pour la juſtice, qu'elle m'&crivit a l'heure- 
meme de {a main, en louant ma condui- 
te, & „ en m'offrant, diſoit-elle, de me 
„ ſervir de ſecond contre d' Epernon, au- 
„quel elle alloit parler de facon a lui 
„„ Oter Venvie de me faire 4 l'avenir de 
„ Pareilles incartades „. D*Epernon vit 
bien que ce prince étoit vivement offenſe 


de ſon proctde; il m'en fit excuſe en pre- 
ſence du roi, qui nous fit embraſſer tous 


deux. 

Outre ces revenus, que les princes du 
ſang, a commencer par madame elle-mè- 
me, & les officiers de la couronne, s'6toient 
ainſi faits gratuitement, le peuple en avoit 
encore a ſouffrir juſques dans la percep- 
tion de leurs revenus elfectifs. Il n'y avoit 
aucune de ces perſonnes qui ne fuͤt pen— 

ſionnaire 
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ſionnaire du roi à titre de leurs emplois , 


de recompenles , de.gratifications, ou de 


rraites faits avec {a majeſts en rentrant 
dans fon obèiſſance: & par un effet de 
la licence des derniers temps, l'uſage Ctoit 
qu'au lieu de s'adreſſer pour le paiement 


de ces penſions au tréſorier de Fepargne , 


ces officiers ſe payoient par leurs mains 


des deniers des fermes fur leſquelles on 
leur avoit aſſigné leur paiement; les uns 
fur les tailles , les autres ſur les gabelles, 
d'autres ſur les traites foraines, domaines, 
einq groſſes fermes, parties eaſuelles, 
péages de rivieres, comptables de Bor- 
deaux, patentes de Languedoc & de Pro- 
vence, &c. Le roi $'6toir déchargé par 
le meme moyen du paiement de dettes en- 
core plus conſidérables, qu'il avoit con- 
tractees envers les étrangers: tels étoiĩent 
je roi d'Angleterre, le comte Palatin, le 
duc de Virtemberg, le duc de Florence, 


tes Suiſſes, la république de Veniſe & la 


ville de Strasbourg. Sa majeſté n'acquit- 


toit point encore autrement les penſions „ 


ue Vinteret politique demandoit qu'elle 
it aux princes & communautes Etrange- 
res; car de tout temps la France $eft 
rendue debitrice volontaire de toute PEu- 
rope: Pon il &toit arrive que tous ces 
diffcrents creanciers érigeant de nouvelles 
fermes à leur profit, au milieu des fermes 


meme du roi, ils avoient leurs commis 


& leurs comptables meles avec ceux de {x 


majeſté, & qui n'entendoient pas moins 


bien A piller le peuple. je ne fais ſi ; 
Tome III. 9 * * 
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234 MEmoIRES Dr SULTY, 


mais on a vu un abus plus pernicieux , 
& en meme temps plus honteux, que de 
laiſſer ainſi tout le monde, & particulié- 
rement les ctrangers, mettre la main dans 
les finances de I'ttat 3 de voir des mono- 
oleurs de toutes les nations multiplier 
es uſures & les perſecutions de la maniere 
la plus criante (21), & s'arroger impu- 
nément une partie de l'autorité royale. 
Je crus que rien ne preſſoit davantage , 
que de couper tout d'un coup ce mal 
dans ſa racine par une ſeconde deelara- 
tion, qui défendoit à tous étrangers &. 
naturels, princes du ſang & autres ofli- 
ciers, de lever aucun droit, à quelque 
titre ou erèance que ce pitt ètre, fur les fer- 
mes & autres revenus de l' tat, & leur en- 
joignoit de s'adreſſer au ſeul tréſor royal 
pour Etre payès de leurs penſions, arré— 
rages, &c. Je vis tranquillement former 
l' orage qu'une pareille déclaration ne pou- 
voit manquer d'exciter cone moi. En 
effet, l'arrèt n'eut pas plutor été rendu , 
que tout retentit des cris des ſeigneurs & 
des principaux partiſans, comme ſi a- 
voit été les mettre a la mendicité (car 
c'eſt en ces termes qu'ils s'en expli- 
quoient) que de les rèduire aux termes 
de leurs premieres conventions, & de 


(21) Cet abus devoit] publique „pour Pextirper; 
avoir quelque choſe de fi ſau lieu de lui faire un cri- 
ruineux, qu'on ne ſauroit|me de la hautcur & de la 
trop benir la m&moire de | mauvaiſe hu ner, {ans leſ- 
celui qui a cu le courage quelles il lut᷑ auroit etè im- 
de ſe charger de Finimitic pollible d'en venir a bout. 
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faire changer de fonds à leur creance. Le 
roi, naturellement ſenſible a la plainte , 
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ne put s'imaginer que ces cris fuſſent 
auſſi deraiſonnables qu'ils I'etoient , & 
crut que par zele j avois commis peut etre 
quelque imprudence. Il m'envoya cher- 
cher, & me dit: ,, ah! mon ami, qu'a- 
„vez vous fait? „ 

Il ne me fut pas difficile de faire ſentir 
a ſa majeſté, que ce que j avois fait, pro- 
cEdoit d'un motif de juſtice & d' ordre; 
que ſes finances ne devoient plus avoir 
tant de maitres , ni tant d'hypotheques 
diffcrentes ; que ſes fermes lui jetteroient 
un produit plus conſidèrable du double, 
ſi-toͤt qu'il les feroĩt valoir par ſes mains, 
profit que tous ces différents proprictaires 
ne faiſoient pas eux-mèmes, mais bien leurs 
agents & leurs buraliſtes; qu' enfin, quand 
cela ſeroit, ce n' toit pas leur ravir leur 


" 
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bien, que de leur òter des profits qui ne leur 


appartenojent par aucun droit. Le roi com- 
prit tout cela; mais l' embarras Etoit de ne 
point mécontenter un Edmond, agent de 
la reine d' Angleterre, certain grand Al- 
lemand, facteur du duc de Virtemberg, 
Gondy, fermier du duc de Florence, en- 
fin le connetable fon compere, les plus 
diſtingués de ſa cour, & fa propre leur. 
Je priai fa majeſté Menvoyer chercher 
quelqu'un d'eux, à qui je puſſe parler en 
fa prefence. Le connetable ne faiſoit que 
de ſortir de Pappartement de ſa majeſté. 
On le rappella, & le roi lui dit: „ hé bien, 
„ mon compere, en quoi vous plaignez- 
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236 MRMORES DE SULLY, 


„vous de Roſny? Sire, je me plains, ré- 
„ pondit-il, de ce qu'il m'a mis au rang 
„ du commun, en m'0tant une pauvre 


„ petite aſſignation que j'avois en Lan- 


»» guedoc, fur une impoſition dont vous 
„ Ne touchites jamais rien „. Je répon- 


dis tres - poliment au connetable, que je 


ſerois le premier à m'avouer coupable, ſi 
Javois eu l'intention de lui rien faire per- 
dre. Je lui demandai ce qu'il retiroit de 
cette impoſition; je ſavois bien qu'il Etoir 
un de ceux auxquels les traitants vendoient 
le plus cher leurs ſervices. M. de Mont- 
morency ſatisfit 4 ma queſtion ; & je “al- 
furai de mon còte qu'il pouvoit s'attendre 


à Ctre exactement pay de la meme fomme. 


„Je trouve cela bon, reprit-il; mais qui 
„ m'aſſurera d'en ètre payè à point nom- 
„ ME, comme je le ſuis? Ce fera moi, 


„lui repartis-je ? Et je vous donnerat 


„ pour caution fa majeſté, qui ne fera 
„„ point banqueroute , je vous le pro- 
„„ Mets, au moins ſi elle me laiſſe ména- 


' 9» ger ſes revenus, comme je Fentends , 


„„ & je lui ſervirai encore de contre-cau- 
„tion, parce que je m' attends bien qu'en 
„„ la rendant riche, elle me fera tant de 
„ bien, que je ne ſerai jamais reduit au 
„„ ſafran „. 4 | 

Le connetable-qui &toit un homme ſim- 
ple & droit, trouva ma réponſe de ſon 
goùt, & embraſſa mon fentiment avec une 
veritable ſatisfaction. Il m'avoua meme 
qu'il n'affermoit l'impoſition dont il &toit 


queſtion, que neuf mille cus par an, ſur 
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quoi il étoit encore oblige d'en donner = — 


deux mille au tréſorier. ,, Je ſavois bien 
„ tout cela, lui dis- je; & ma reſolution 
„ eſt de ne vous rien rabattre de vos neuf 
„„ mille écus: le roi en aura encore dix- 
„ huit mille pour lui, & il en reſtera en- 
„ Core quatre mille pour moi „. Qui fut 
bien ſurpris? ce fut le connétable. Il ne 
vouloit point convenir qu'il ett été dupe 
juſqu'à ce point. Le roi rioit cependant 
de tout ſon cœur. Mais des le leudemain 
j'amenai à ſa majeſté un homme qui, en 
{a preſence, prit cette ferme à cinquante 
mille cus, au nom des Etats de Langue- 
doc. Le roi m'offrit ſur cette ſomme les 
quatre mille Ecus, qui de ma part n'a- 
volent point été propoſes {erieuſement; je 
les refuſaĩ, & je dis & ſa majefte, que le 
mal que je cherchois a détruire dans les 
finances, étant venu en grande partie 
de la facilitè du feu roi a affecter directe- 
ment fes fermes aux gratifications qu'il 
accordoit à tous ceux qui Vapprochoient, 
financiers & autres, on retomberoit in- 
failliblement dans le meme inconvenient , 
fi l'on n'accoutumoit pas tous les gens 
d' affaires, qui ſerviroient utilement ſa ma- 
jeſté, à ne recevoir que de fa ſeule main 
leurs recompenſes. Ce prince convint que 
favois raiſon. Et je n'y perdis rien; car 
lui ayant fait avancer douze mille eus ſur 
cette meme ferme, it envoya Beringhen 
m'en apporter quatre mille. 

Je fis entendre raiſon à tous ceux quĩ 
Etolent dans le cas de M. le connétable. 
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— Fh! quoi de plus raiſonnable en effet, que 
1598. fa majeſté touchit elle-meme ſes revenus !- 
Pour tous les autres, que leur intérèt ren- 

doit ſourds a une raiſon ſi ſenſible, je ne 

m' embarraſſai plus de les {atisfaire. De cet 

article, il ſe fit une augmentation de ſoi- 

Kante mille cus dans les revenus royaux. 

Cette peine n'eſt rien, en comparaiſon 

i de celle que j'eus a dévoiler les myſteres 
i des gens meme du mEtier. Je ne trou- 
* : vols pas de meilleur moyen d'y parvenir, 
* que d' avdir enſin cet &tat general des finan- 
. | ces {ans erreur, dont j'ai deja parlé: mais 
? cCtoit la difficulté. Je n'6tois point con- 
tent de celui qu'on a vu que Javois fait 
en 1596 pour 1597, ni ricme du ſuivant , 
quoiqu'il ft - d6ja beaucoup plus exact; 
parce qu'enfin je n'avois pu faire autre- 
ment, que d'y travailler fur le rapport & 
ſur. les &tats des intendants & des tréſo- 
riers, & qu'il n'y en avoit aucun ſans ex- 
ception, quelque attention que Jappor- 
taſſe au choix, que je ne duſſe craindre 
du còté de la fraude & de la ſurpriſe. Je 
me mis donc a y travailler de nouveau 
cette année. Je fis un recueil de toutes 
les commiſſions des tailles qu'on envoyoit 
dans les generalites, & de tous les Edits, 
en conſẽquence deſquels ſe faiſoient tou- 
tes les levees de deniers dans le royaume. 
J'y joignis les tarifs qui avoient été faits 
{ur ces édits, tous les baux & ſous-baux 
faits par le couſeil aux premiers & ſeconds 
fermiers. Je confrontai toutes ces pieces, 
aide des lumieres que mon premier tra- 


Tn ot — 
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vail m'avoit déja données ſur cette ma- 
tiere; & je crus enfin ètre parvenu cette 
fois juſqu'a voir le fond de la choſe. Il fe 
commettoit quelques abus dans les com- 


miſſions ordinaires des tailles: mais c'é- 


toĩent les moindres. Il s' en commettoit de 
beaucoup plus conſiderables dans les com- 
miſſions, ou lettres extraordinaires expé- 
dices en avance ſur l' anne ſuivante; mais 
les plus grands excès me parurent venir 
des ſous-baux. Les fermiers qui les pre- 
noient du conſeit, & les tréſoriers de 
France que ceux ci employoient, retiroient 
preſque deux fois autant que l'adjudica- 
tion qui leur en étoit faite; & comme ces 
fermiers generaux reſoufermoient encore, 
cette ſuĩte M/arriere-baux à Vinfini augmen- 
toit auſſi les frais à Vinfini , & ne produi- 
foit d'autre fruit que d' entretenir dans une 
abondance qui n' toit merit6e par aucun 
travail, meſſieurs du confeil d'abord, en- 
ſuite leurs fermiers, & les autres de ſuite 
a proportion, qui gardoient le plus pro- 
fond ſecret ſur les myſteres dans leſquels 
on les avoit initiés. 

Je fus tranſports de joie à cette dEcon- 
verte, & muni de l'autorité du roi, à qui 
Jen avois fait part, je fis arrCter tous les 
deniers des tailles payés fur commiſſions 
extraordinaires 3 & fans y avoir égard, 
je mandai aux receveurs qu'ils en comp- 

taſſent comme de tous leurs autres de- 
niers, & qu'ils les fiſſent voſturer inceſſam- 
ment. Je caſſai, & pour toujours, tous les 
arriere-baux; & je voulus qu'aVaveuir cha- 
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que partie n' et qu'un ſeul fermier & un 
ſeul receveur. Il y eut encore bien des cla- 
meurs jettées à cette oceaſion; mais les 
plus aviſcs de tous ces fermiers conſidé- 
rant que ces murmures n'aboutiroient à 


rien qu'à les faire remarquer, & que les 


places alloient devenir rares, par la ſup- 
preſſion d'une partie des traĩitants, de peur 
de demeurer inutiles, ils fe haterent de 
venir me trouver; & contents de profits 


médiocres, ils reprirent de moi ces mè-— 


mes fermes pour leur compte; avec la dif- 


feérence, que tous leurs profits paſſerent 


au rot, les fermes ayant 6&6 doublées (22). 

A meſure que Pexpcerience vint fortiſier 
mon travail, je perfectionnai encore ces 
Etats g6neraux des finances. Je m'aviſai 
de ne plus m'en rapporter aux modeles 
des comptes que les receveurs s'ëtoient 
faits eux-memes z mais de leur en envoyer 
de tout faits, ol! je m'Etois Etudic a ne 
rien oublier, ni pour le détail, ni pour la 
clarté. Je les examinois enſuite lorſqu'ils 
m'ctolent renvoyes, avec tant de rigueur 


{ur 
(22) Quoiqu'on ſe ſoit}donnes, ſembloient devoir 


eonvaincu de plas en plus 
de la juſtice qu'il ya, que 
Te roi tire pour ſon ſeu! 
profit rout le parti poſſible 
de ſes fermes & de ſes au- 
tres re venus, on trouve ce- 


pendant avec quelque rai- 


ſon, ce ſemble, que depuis 
le duc de Sully, Pon n'a 
pas ſait dans cette partie 
tous les progres que ſes 
dees, & les ſoins qu'il s'eſt 


faire attendre. Nous aurons 
nEcation d'entrer là- deſſus 


lorſque Pauteur parlera de 
la ferme des tailles & des 
autres impots , qui eſt la 
veritable cauſe de toutes 
les difficuſtes qu'on rencon- 
tre à parvenir au but qu'il 
S'Etoit propoſe, & que tous 
les miniſtres ſe ſont pro- 
po ſes apres lui. 


dans quelque diſcuſſion „ 
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ſur les fautes meme d'inadvertance de la 
plus legere omiſſion, que bientòt on ny 
omit plus rien en effet, quelque petite & 
cachee que fut cette partie; parce que le 
tout devoit etre juſtiſié par les pieces que 
j'y faiſois joindre , & que je confrontois en- 
ſemble avec la derniere attention. Ainſi 


J-Eventai toutes les mines ſecretes des 
receveurs. Elles Etoient en grand nombre: 


ſuppoſitions , pretendues non - valeurs, 
mauvais deniers, frais de domaines, re- 
miſes, dons, droits, taxations , attribu- 


tions d'offices, paiements de rente, frais 


de voiture, Epices., 6noluments, & frais 
de reddition de comptes; c'6toient là au- 


tant de reſſources utilement employees au 


profit des commis, parce qu'on ne s'ẽtoit 
point donné la peine d' apprécier toutes 
ces parties, qui abſorboient, ainſi enflces, 
une partie de la recette 3 & que meſſieurs 
du conſeil, à qui il appartenoit de le faire, 
connoifloient auſſi Putilite'de ce jargon. - 

On tendit ſi mal la main aux comptes des 
receveurs, qu'il arrivoit ſouvent qu'ils ſor- 
toĩent d'emploi charges d'une infinite de re- 
couvrements, quietoient enſuite mis en ou- 
bli. J abolis cette coutume. Pobligeai ceux 
qui entroient en place à rechercher ceux 
auxquels ils ſuccedoient ; & pour les y por- 
ter par le ſeul moyen eſſicace, tant qu il reſ- 
toit de ces debets, ils n'avoĩent point d' au- 
tre recours pour leurs appointements & 
leurs remiſes. Par. là ils ſurent bien empè- 
cher ees petites banqueroutes, au lieu de les 


favoriſer, comme ils faiſoient W 


Tome III. 


1598. 


0 2 
. "= * — * A ai * " £ mig 
0 4 * ” as 3) an ag . — — ky > Pas 7 — how = 
1 Mm —— — HS — "7 vas jo Nat» oreeois ee bat | — 
= —  —— . - 2 a — Fae | 2k . 40 * C * 
_ — 3 — _ q < - 
* — i ot — — — —_ 


242 MEmoIRES DE SULLY, 
— 
1598. 


Differents comptables, & ceux de la 
chambre des comptes , par- deſſus tous les 
autres, parce que c' toit ſur eux qu*etoient 
portées un grand nombre d'aſſignations, 


avoient Padreſſe de rebuter les porteurs 


de ces aſſignations par des dlais frequents, 
juſqu'à ce qu'ils les euſſent obliges à ſe 
contenter d'une partie ſeulement du mon- 


tant de leurs ordonnances, quoiqu'ils en 


recuſſent quittance du tout. Je defendis 
de reculer les paiements, comme auſſi de 


. Conſerver aucuns deniĩers A cet effet. Cette 
defenſe mit fin à tous ces ehapitres de rem - 


placements de deniers payables par or- 
donnance de la chambre, & ala multipli- 
eité, tant des frais que des redditions de 
eomptes, avec leſquels il eſt incroyable 


eombien il ſe voloit d'argent ſur le roi. 
Des-lors on commenca A voir clair dans 


ies finances, & la confuſion diſparut. 
Lorſque l'état general dont je viens de 

parler, ces réglements & tous ces diffe- 

rents modeles eurent été dreſſés, j'allai 


en faire la lecture au conſeil, le roi ab- 


Fent. Je remarquai aiſement le depit que 
mes confreres reſſentoient de ma diligen- 
ee, & de ee que je ne les avois point ap- 
pellés à mon travail. Ils ſe contenterent 
de me r6pondre {6chement , & comme en 

laiſantant, que mes ſecretaires étoient 
1 5 avec moi. Ces pieces en effet 
Etoient toutes Ecrites de ma main (23); 


3 (23) M. le duc de Sully] tie de ces manuſcrits, avec 


- PaujourMhui conſerve pre- beaucoup d'autres origi- 


cyſement une grande par-|nauxde M. de Roſny, qu'il 


- 


* 
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mais apres que je fus ſorti, ils avouerent 
que mon travail étoit immenſe, & exact, 
& qu'il 6toit déſormais inutile de preten- 
dre me rien déguiſer. Je relus ces memes 
mémoires deux jours après, ſa majeſtẽ 
Etant au conſeil. Elle leur demanda ce 
qu'ils penſoient de mes états. Ils convin- 
rent qu'ils 6toient bien, & dĩrent que pour 
un homme d'épee, je m'Etols prompte- 
ment mis au fait des affaires. Je ne fais 
fi c/eſt.eux que je doiĩs accuſer d' une ca- 
zomnie à laquelle on donna cours en ce 
temps-là , que je faiſois compoſer par Du- 
Luat (24) un livre, où, ſous prétexte 
c' expoſer de nouvelles idées {ur les finan- 
ces, je decriois {ans charite & ſans mé- 
nagement, tous les meilleurs ſerviteurs de 
fa majeſtẽ. Ce prince m' aſſura que quel- 
que choſe que fiſſeut mes envieux, ils n' al- 
téreroĩent jamais fon amitiè pour moi. En 
effet, de ce moment le roi commenca à 


fe fait un plaiſir de com- du eonſqil ſures finances. 
muniquer à ceux qui vont C'eſt ce] livre fans doute 
le voir, Il les regarde com- dont Fauteur entend parler 
me un des prineipaux or · ici. Du-Luat nous eſt re- 
nememss du cabinet que fon j pre ſentè dans les remar- 

ont pour les ſciences lui ques ſur le chag. 9 de la 
Gi enrichir tous les jours; con fon de Sancy, comme 


& ee ſont en effet autant un flatteur enjous'& agrea- 


de monuments infiniment|ble, qui avoĩt comme en- 
Alorieux pour ſon illuſtre{chante, dit- on, le due de 
maiſon. IJullx ſon maitre, par une 
(24) Ange Capel 'fieur|genealogie dans laquelle il 
Du-Luat. Il eſt parle dans Ile faiſoit- deſcendre de la 
le vol. 8778 des manuſcrits| maiſon de Courtenay. Jour- 
te Is biblios. du roi, ꝙ un nal du regne He Henri 11T, 
livre dans lequel il donnoit fimprim# en 1720, tom. 24 
Pluſicurs avis & meſlicurs|pag. 477. 9 
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agir avee moi d'une maniere 4 me le faire 
regarder plutot comme ami, que comme 
maitre. Il ne m arrivoit ni joie, ni deplaj- 
ſir, qu'il ne me témoignat la part qu'il 
vouloit bien y prendre. ii ener 
Pour le regard! des finances, je ſerois 
doublement ingrat, ſi je cachois toutes 
les obligations que j ai à ce prince. Elles 
ne ſe bornoient pas à appuyer tout ce que 
je faiſois avec fermeté, comme il arriva 
—— les prévòt & échevins de la ville 
de Paris refuſerent de me communiquer 
leurs regiſtres, ſous Vallegation qu'ils n'a- 
voient rien de commun avec le conſeil 
des finances, ni à prevenir tous mes de- 
ſirs, ni enfin à me conſoler avec bonté 
dans mes traverſes, ce qu'il faiſoit d' or- 


dinaire en me propoſant ſou exemple; ſes 


lumieres & ſes couſeils ſur tout ce qui avoit 


rapport aux finances, miont ſouvent été 


d'un ſi grand ſecours, que j'avoue natu- 


rellement que ſans cela j'aurois entrepris 
inutilement un ouvrage auſſi difficile que 


eelui de les reformer. Mes vues me ſont 
venues en grande partie de lui (25); &je 
garde pre cieuſement des mémoires entiers 


ecrits de fa main, quoique fort longs, ſur 


les 155 qui nous occupoient également 
tous Jess deux.. bt pref nt et 
Apres cela, je dois convenir de bonne 


1 5 
9 3 


foi que la plus : partie de la louange 


qu/a mèritèe l'adminiſtration des affaires, 
(25) M. de Perefixe aſſure de meme que Henri IV 


avoir etudie profondement la matiero de la ſinance, 


* = 
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ſous le regne de Henri le Grand, lui re- 
tourne de droit. D'autres- y aurotent tra- 1598. 
ville ſous lui avec la m&me fidelite, & 
bien plus d' habiletè que moi; car ce ne 
ſont jamais les bons ſujets qui manquent 
au rot, c'eſt le rot qui manque aux bons 
ſujets. La grande difficulté ſera toujours 
de reneontrer un prince qui ne cherche 
point dans le miniſtere de ſes affaires, le 

miniſtre de ſes godòts & de ſes paſſions; 
qui uniſſant beaucoup de fageſſe à beau- 
coup de penetration, prenne ſur lui de 
n'appeller a remplir les premieres places, 
que des perſonnes dans leſquelles il aura 
connu un auſſi grand fonds de droiture. & 
de raiſon, que de capacité; enfin, qui 
ayant lui-meme des talents, wait. point 
de foible de porter envie à ceux des au- 
tres. Cette jalouſie du mèrite dans le ſou- 
verain, qui ſuppoſe. pourtant qu'il en a 
lu-meme , fait en un ſens plus de mal 
dans un état, que la haine qu'on lui con- 
noit pour certains vices, n'y fait de bien. 
En partant de Bretagne, j'y laiſſai des 
réglements pour les finances, différents, 
ſuivant la nature & les privileges de cette 
province; & Jy envoyai enſuite le ſieut 
de Maupeou, maitre des comptes, tant 
n les faire obſerver, & pour mettre les 
ermes de la province en valeur, que pour 
accelerer le paiement des deniers dont j a- 
vois fait le fonds. Je ſis partir à meme fin 
Coeſnard, auditeur des comptes , pour 
le Poitou, & Bizouze pour la Champa- 
gne. Je propoſai * pEage des 
ij 
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rivieres dans l'Orléanois & la Touraine. 
Mais pour cette fois, c'eſt aſſez parlé des 
finances. £4 

Paſſons à des faits d'un autre genre, 
qui par leur ſingularité rendirent cette an- 
unte remarquable. On cherche encore de 

uelle nature pouvoit étre ce preſtige vu 
ſi ſouvent & par tant d'aieux dans la fo- 
reèt de Fontainebleau. C' toit un fantô- 
me (26) environnẽ d'une meute de chiens, 
dont on entendoit les cris, & qu'on voyoit 
de loin, mais qui diſparoiſſoit lorſqu'on 
s' en approchoit. On prit ſur. la cote de 
Hollande une baleine (27) longue de qua- 
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jeux de ſorciers ou de ma- 


ui fuiroit le mieux, anne 


(26) Perefixe en fait 
mention, & fait dire à ce 
fantome, d'une voix rau- 
que & Epouvantable, - 
$endez-v0us , ou mentendez - 
von, ou amendez- vont. Il 
attribue ces viſions à des 


Iins eſprits, ibid. 3 part. 
Voyez auſſi le journal de 
Henri IV, & la chronolo- 
gie ſeptenaire, où il eſt dit 
que le roi & les courtiſans 
qui s'en Eroient moeques 
comme dune fable, Vap- 
peręurent un jour diſtinc- 
tement entre des halliers 
fous la figure d'un grand 
homme noir, qui leur fir 
tant de peur que ce fut à 


1599. Matthieu aſſure qu'un 
jour a Fontainebleau le due 
de Sully entendant ce bruit, 
deſcendit, croyant que c'c· 


du roi, qui 6toit de retour 
de la chaſſe, tom. 2, 9 

268. Bongars dit ſèrieuſe- 
ment que C6toit un chaſ- 
ſeur, qui avoit etè tus dans 
cette forèt du temps de 
Francois I. Bi. 184 ad 
Camer ar, Aal 

(22) Voyez la deſcrip- 
tion de ce poiſſon mon- 
trueux, dans la chronologie 
ſeptenaire, p. 17, & celle 
de ce debordement du Tia 
bre, dans les lettres du 
cardinal d'Ofſat, part. 365. 
„Plus grand, dit- il, qu au- 
„ un autre dont il ſoit me- 
„ moire; de fagon que 
„ toute la plaine de la ville 
„ de Rome fut toute en 
„ eau juſqu'a une pique de 
„ haut par les rues & dans 
„les maiſons, & n'y eut 
„pas de cent, un qui put 
„ Ouir la meſſe le jour de 


toit le bruit de VEquipage 


* 


#2 Noel. Cette inondation 


„ OR: ve TT nn 
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tre-vingt pieds. Le Tibre ſe deborda juſ- 


maiſons, & inonder une partie de la ville 
de Rome. Le bruit ſe r&pandit en Europe 
que les Juifs, en haine des Chrétiens, 
avoient offert au grand ſeigneur cinq cent 
mille ducats, pour detruire le ſaint {&pul- 
cre de Jeruſalem. 
— Mais l'é vénement le plus intéreſſant, 
& par lequel finit cette annce, eſt la mort 
de Philippe II, roi d'Eſpagne, apres huit 
ou neuf mois de ſouſfrances (28) fi cruel- 
les, qu'il n'y a que le ſeul motif de la 
religion qui ait pu les lui faire ſupporter 
avec autant de patience qu'il en tèẽmoigna 

endant un ſi long temps. Cet heroiſme luĩ 

ut pourtant en pure perte dans Feſprit du 
commun des hommes. Lorſqu'on faiſoit 
reflexion que les deux paſſions de Vavarice 


& de Pambitiog-jointes enſemble , lui 


avoient fait inonder tout le nouveau monde 
du ſang de ces malheureux habitants, & 


„ a ports des dommages y ajoute la dyſſenterie, le 
5 ineſtimables, &c „ teneſme , FPhydropiſie, &c. 

-(28) „Il eur, dit Pere-, & fait une deſcription auſſi 
55 fixe, vingt - deux jours touchante de tat deplo- 
„ durant, un flux de fang rable de ce prince, que de 
5 Par tous les conduits de ſ ſa patience & de ſes ſen- 
„ ſon corps; & un peu timents religieux. Matthieu 
„ avant ſa mort, il lui vintſ dit, qu'il n'avoĩt pas moins 
2» quatre apoſtumes en lade ſept fiſtules a deux doigts 
9» Poitrine , d'où il ſortoit{de la main droite, & attri- 
„ une continuelle fourmi-|bue une fi horrible maladie 


3 liere de vermine, que aux debauches de fa jeu- 


„ tout le ſoin de ſes offi-neſſe. Il mourut le Diman- 
„ Ciers ne pouvoit tarir, "ay 13 Septembre, 
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qu'à renverſer un très- grand nombre de 1598. 
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exercer ſur ſes propres ſujets des violen- 
ces auſſi barbares, à la vie pres. On re- 
gardoit tous ces ulceres ſi infects, dont 
ſon corps Etoit enticrement couvert, moins 
comme un accident naturel, que comme 
T'effet de la vengeance divine. Il laiſſa un 


teſtament, qui me paroſt une pieee trop 


digue d' attention, pour la paſſer ſous filen- 
ce. On ra pas fu certainement s'il le dicta 


dans fa maladie, s'il le donna de ſa main 


au ptince ſon fils, on s'il fut trouve apres 


Ia mort avec ſes autres papiers ſecrets, 


dans la caſſette dont il avoit ſaiſi dom 


_ Chriſtophe de Mora, ſon favori; mais ce 


fait peu important par lui- meme, n'eſt 
encore d'aucune conſequence pour Pau- 
thenticité de cette piece, qui ſe prouve par 
une infinité d'autres endroits. La copie 
qui m'en tomba entre les mains, me fut 
adreſſte par le meme qui l'envoya au roi; 
c'eſt Bongars, agent de {a majeſté aupres 
des proteſtants d' Allemagne, qui la te- 
noit du landgrave de Heſſe, & celui-ci des 
villes de Veniſe & de Genes; & elle eſt 
en tout ſi conforme à celles qui ſe rẽpandi- 
rent de diffè rents endroĩts, qu'elle acheve 


d'oter tout doute que cette piece ſoit un 


crit ſuppoſe par les ennemis de fa ma- 
jeſte catholique (29). 


(ii) Quelque choſe que] ce, ni meme un extraft 
Aiſe ici M. de Sully, la piece] fidele de ce teſtament; ce 
qui dans ſes m&moires aſ qu'on connoſtra facilement, 
pour titre: Teflament du roi ſ en la rapprochant de Pex- 
trait detaillè que nous en 
donne M. de Thou, liv. 


Eſpagut, Weſt ni le veri- 
table teſtament de ce prin- 
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Philippe y commence par un detail très- 
fincere de toutes les fautes qu'il a faites. 
Il met en tète cette chimere de monarchie 
univerſelle , dont il cherche ſerieuſement 
à detromper. fon ſucceſſeur, & par ſon 
exemple, & par celui de Charles-Quint 
{on pere, dont il joint les lecons aux ſien- 
nes; quoique lui- meme, comme ilPavoue, 
n'en ait point profits, Il attache meme a ce 
teſtament les mémoires qui lui avoient été 
laiſſés par cet empereur (30), afin que 
ng o HI ne ſ&parft point Pun de Pati- 
tre. Charles-Quint, empereur, maitre de 
PEſpagne & de l'Allemagne; dans la force 
de ſon àge, d'une complexion ſaine & vi- 

oureuſe, comble de gloire & de ſucces, 
forme le projet de donſpter les infideles, 
& de reunir toutes les puiſſances de l' Eu- 
rope à la ſienne, ainſi que toutes les re- 
A gions a ſa religion. Apres une longue ſuite 

d' années, paſſées dans de vains efforts, 
il ſe d pouille avec fa couronne, de toutes 
ſes chimeriques idées. Philippe II fon fils, 


120. Mais il ſe . 


bien faire que cet &crit-, 
qu'on y nomme auſli , in 
truction du roi d'Eſpagne d 
fon fils , en füt reellement 
une ſecrete, & qui n'a rien 
de commun avec le teſta- 
ment de ce prince, que 
d'avoir 6t6 dictèe, comme 
il eſt viſible, dans le me- 
me eſprit & ſelon les me- 
mes maximes, ſans la pr6- 
_ cantion qu'on apporte pour 


Ales eerits deſtines à etre pu- 


— -- 
* 


blies. Elle eſt rapportee 
dans la chronologie ſepte- 
naĩre, de la meme maniere 
que dans ces meémolres 
pour le fond des choſes, 
mais d'un ſtyle & d un ar- 
rangement different. 

(30) M. de Thou ne 
trouve rien dans le teſta- 
ment de Philippe U, de 
comparable à la ſageſſe des 
diſpoſitions, ni à la dignice 
de Pexprefſion du teſtament 
de Charles- Quint. 
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| ſe laiſſe ſurprendre au meme appas, & y 


1598. 


rèuſſit plus mal encore. C'eſt ce qu'il ne 


veut pas laiſſer ignorer a ſon ſucceſſeur. 


La différence des religions, des loix, 
des mœurs des peuples Européens; leur 


ſcience à peu pres 6gale dans l'art mili- 


taire; le grand nombre de villes fortes dont 


l'Europe eſt pleine, & qui demandent 


autant de ſieges fort difficiles; la légéreté 
de ſes peuples, toujours prets a ſe livrer 
au premier venu qui leur offrira de leur 


aider à ſecouer une domination Etablie avec 
des travaux immenſes, font autant d'obſta- 


cles à undeſſein ſi flatteur, que Philippe re- 
garde comme abſolument inſurmontables. 

Il convient qu'il n'en a pas toujours 
jugé de meme; que le feu de la jeuneſſe 


Pavoit d'abord emp&che de faire ces ſages 
_Tr6flexions ;,, qu*en{uite la conjoncture de 
deux grandes batailles gagn&es & des di- 


viſions qui dechiroĩent la France, avoient 
continue à le tenir dans Faveuglement , 
& lui avoient fait rejetter avec hauteur 
toutes les offres d'une paix avantageuſe 
qu'on lui avoit faites: & comme il croit 


avoir ſujet de craindre que ſon fils ne faſſe 


pas un meilleur uſage de la raiſon, c'eſt 
par expoſition de tout ce qu'une ridicule 
pretention lui a fait follement entrepren- 
dre, qu'il cherche a Fen guerir. 

Il s'accuſe donc d'avoir travaills à ſe. 
Faire dEclarer empereur de tout le nouveau 
monde; a envahir Fltalie ſur Fallegation 


de droits frivoles; à conquerir les trois 


royaumes de la Grande-Pretagne , projet 
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qui lui avoit conté vingt millions en fix === 


ans dans les feuls préparatifs de la flotte 1598. 11 
dont il pretendoit foudroyer cette puiſ- 1 
fance : Ceſt cette flotte qu'on appelloit A 


Finvincible,' & qui cependant fut comme . 
ancantie tout Fun coup en 1588, des fa * 
premiere fortie; à ſubjuguer les Pays-Bas; 1 
a renverſer la monarchie Frangoife en pro- 4 
fitant de la foibleſſe de ſon dernier rot, & | 
rEvoltant contre lui fes. fajets, ſur- tout 
les ecclEſiaſtiques ; enfin à depouilter de 
Fempire fon propre oncle Ferdinand & 

le roi des Romains Maximilien ſon ne- 
veu (31). II y joint la remarque des ſom- 
mes immenſes que toutes ces brigues lui 
avoient codtées : elles montent a plus 
de (32) fix cents millions de dueats, dont 
il avertit ſon fils qu'il trouvera la preuve 
dans les ẽtats qu' l a laiſſẽs dreſfẽs & Ecrits 
de ſa main dans fon cabmet. Il fe repro- 
che encore moins cette profuſion que celle 
du ſang humain qu'il a fait rẽpandre, & 
veritablement c'eſt une choſe qui perce le 
cœur que l'aveu qu'il fait d'avoir facrifis 
vingt millions d'hommes à {a paſſion, & 
réduit en defert plus de pays qu'il n'en 
poſſèdoĩt dans Europe. 


(31), OnPappelloit Phi- 
% lippe II le demon du 
75 Midi, dæmonium Meri- 
„ dianum, parce qu'il trou- 
„ bloiĩt toute l'Europe au 
„ Midi de laquelle PEſpa- 
„ gne eſt fituce „ Note: 
fur la Henriage. 


les Indes produifirent au 
roi d'Eſpagne deux cents 
ſoixante millions d'or en 


auroit eonquis la Turquie 
entiere- pour ce qu'il d&» 
penſa ſeulement en Flan» 


(32) P. Matthieu dit que 


_ ten. 23 liv. 25 P. 266. 


3 


ſoixante- quatre ans, & qui 
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table teſtament de Philip- 
pe Il un article par rapport 


agiteè de violents remords 
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Que lui étoit-il revenu de tout cela? 
C'eſt la reflexion qu'il fait faire à ſon 
fils : la Providence, comme {i elle fe fut 
crue intéreſſée à faire avorter des projets 

ſi eriminels, lui avoit fait manquer VA 
lemagne par la jalouſie & l'averſion de 
ſon propre ſang; I'Angleterre par les 
vents & les tempetes ; Virlande par la tra- 
hiſon de ſes peuples, que I<loignement 
mettoit à couvert de ſon reſſentiment; la 
France par l'inſtabilité de ſes habitants, 


jointe à leur antipathie pour une domina - 
tion Etrangere (33); enfin pat les grandes 
qualites du roi qui la gouvernoit; en ſorte 
que cet Epouvantable fracas, & ces tor- 
rents de ſang, n' avoient abouti qu'à au- 


— ſes &tats du ſeul petit royaume de 
ortugal. Ts 1 


Philippe fait apres cela une application 
plus particuliere de ces inſtructions A ſa 
perſonne & à la ſituation de Icheritier de 
| (33) II y 2 dans le veri- plus tabiles Juriſconfultes, 
afin de reſtituer ce royau- 


me a ſon legitime matrre 
a Henri IV, dont Yomiſ-[{ on le doit faire, ſelon 


ſion dans nos memoiresſles loix de la juſtice. Char- 
ſuffit toute ſeule A prouver les - Quint en avvir dit au- 
que la piece A laquelle on|tane à Philippe II. Ferdi- 
donne ce nom eſt ſuppo-|nand & Iſabelle a Charles- 
ſee; c' eſt que ce prince, Quint... Remettre 'ainſi 
effet d'une diſpoſition 
qu'on reconnoſt etre juſte 
à un ſucceſſeur qu'on eſt 
aſſurè qu'il n'y aura aucun 
6gard; c'eſt ce que M. de 
Thou appelle ſe jouer im- 
pudemment de la Divinite. 


ſur Puſurpation du royau- 
me de Navarre , recom- 
mande a ſon fils ce qui lui 
avoit 6t6 recommande à 
lui-meme par ſon pere, de 
faire examiner ſoigneuſe- 
ment cette queſtion par les 
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fa puiſſance, & reduit aux articles ſuj- —— 
vants la politique dont aucun roi d' Eſpagne 1 


ne doit jamais fe départir, & Philippe III 
moins encore que tous les autres, à cauſe 
de ſa grande jeuneſſe: maintenir avec le 
roi de France la paix qu'il avoit cru de- 
voir faire avant de mourir, & cela autant 
pour. ſon interet & ſon repos que par 
Egard poor ſes peuples : ne jamais s' car - 
ter de la bonne intelligence avec le pape, 
& la fomenter en tenant un grand nom- 
bre de cardinaux dans ſes interets :- ai- 
mer l'empereur & ſa famille, mais pour - 
tant ne pas faire paſſer = ſes mains 
Pargent des penſions que ſon interet de- 
mandoit qu'il continult aux Electeurs 
princes & prelats d' Allemagne, afin qu'il 
ſe les tint toujours attachés par cette 


latgeſſe, en mème temps qu'il auroit ſoin 


de les tenir diviſés entre eux : double 
moyen de tourner à ſon avantage les 
eonjonctures que le temps pouvoit lui 
faire naitre pour l'acquiſition de empi- 


re : porter d' autant plus toute ſon atten- 


tion du còtè de l'Allemagne, que la mul- 


tiplicité d'intérèts regne dans les pays 
du Nord plus que par- tout ailleurs. 
La Pologne, le Danemarck & la Suede 
ſont des puiſſances dont il croit n'avoir 
rien à apprehender; la premiere, parcg 
quꝰoutre VEloignement, la politique des 
princes ſes voiſins , auſſi- bien que la 
ſienne propre mal-entendue, rend le roi 
de Pologne le miniſtre plutot que le mat- 
tre de ſes ſujets: les deux autres, par la 


598. 
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meme raiſon du grand ᷑loignement, joint 
à leur pauvreté & à leur peu d'intelli- 
gence dans la guerre. Il n'a garde de 
dire la meme choſe de la France, de 
FP Angleterre & de la Flandre , qu'il re- 
garde comme les puiſſances veritable» 
ment a cramdre pour l'Eſpagne, & avec 
{eſquelles il veut qu'on ſoit continuelle- 
ment ſur ſes gardes. | 
Tee qu'il preſcrit par rapport à (34) l' An- 
gleterre, c'eſt de ne rien négliger pour 
empecher la jonction des trois couronnes 
qui comprennent les iſles britanniques ſur 
une meme t6te : £yenement dont ce fin 
politique, par un eſprit de prediction , 
parloit comme e tant fort proche; pour cer 
effet, ne pas regretter l'argent qu'on re- 
pandott dans ces iſles pour ſe faire des 
partiſans, & continuer a les remphr d' eſ- 
pions, mais autres que ceux qui y ctolent 
alors, dont Philippe I croyoit avoir des 
raiſons de tenir la fidãlitẽ pour ſuſpecte 2 
cultiver ſoĩgneuſement tout ce que la di- 
verſitè des religions peut faire Eclore: de 
diviſions dans cet tat, auſſi-bien que dans 
celui de France: il regarde celles qu'avoit 
produites la ligue chez nous comme un 
moyen déſormais uſe & inutile par Paffer- 
miſſement d'un rot auſſi capable de regner 
que Henri; mais donner occaſion à mille 
autres diviſions civiles dans chacun de ces 


(34) On lui fait encore bellum chen religuit, „ Is 
dire ſur le point de mou- J,, paix avec YAnglois , &. 


Tir, en parlam de PAngle-],, la guerre avec tour le 
verre: Pacem cum Anglo, „ reſte . oo 
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deux &ats, & ſur-tout à celles qui peu- 


ou du moins en defiance & en ſoupcon , 
ce qu'on peut faire en favoriſant les prẽ- 
tentions de Pun ſur l'autre, leur haine na- 
turelle les y portant deja ſuffiſamment: re- 


garder comme le dernier malheur le coup 


qui uniroit d'interet avec les Provinces- 
Unies ces deux puiſſances deja unies en- 
tre elles, parce qu'il ne peut qu' en reſul- 
ter une puiſſance capable, dit- il, de s' aſ- 
ſujettir & la mer & la terre: trouver le 
moyen d'exclure tous les princes de l' Eu- 
rope de la navigation des deux Indes; ce 
qui ne peut ſouffrir de difficult que de 
la part de ces trois memes puiſſances, 
moins pourtant de celle de France que des 


deux autres, parce qu'elle n'a point de 


marine: nouveau motif de s'aſſurer la poſ- 
ſeſſion des Pays-Bas, & plus encore de 
'AngleterreG. 


Cependant dans tous ces conſeils de 


Philippe, rien ne porte ſon ſucceſſeur A la 
guerre, non pas meme avec les rebelles 
des Pays-Bas; au contraire, i Ven d6&- 


tourne avec ſoin. La conduite qu'il veut 


qu'on tienne avec les provinces, eſt d'y 
accorder un pardon general; de ne rien 
exiger de ce peuple, ſinon qu'il reconnoiſſe 


la domination Efpagnole ; de veiller ſur les 


gouverneurs, miniſtres & officiers qu'on 
1 de ne pas les y laiſſer trop 
ong-temps , ni avec une autorité trop ab- 
folue, parce qu'ils ſeroient ceux dont on 
auroit le plus a craindre, ſi une fois ils 


vent les tenir en guerre l'un avec l'autre, 1 598. 
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S*aviſoient-de fe mettre à la tote du parti. 
Si pourtant I'Eſpagne ne peut ẽviter d' en- 
trer en guerre, Philippe ne veut pas pri- 
ver ſon ſucceſſeur des lumieres que ſon 
expèrience lui a acquiſes à cet égard. Il 
avertit que s' il veut n'y pas ſuccomber, 
il ne doit Fentreprendre que dans ces con- 
jonctures favorables qui ſe preſentent de 
temps en temps, comme changements de 
gouvernements, diſlentions civiles, be- 
ſoins & foibleſſes des ſouverains, Qc. 
Cette maxime de Philippe, qu'un prince 
doit connottre parfaitement juſqu' aux diſ- 
poſitions les plus particulieres des prin- 
ces ſes voiſins, eſt ſi vraie & ſi importan- 
te, qu'il ne devroit jamais arriver de chan- 


gements dans les Etats qui Fenvironnent ,- 


% 


qu'il ne s'y trouvat prepare, & en état 
d'en profiter dans le moment meme. Il 
conclut cet article par faire enviſager au 
nouveau roi qu'il eſt reſponſable au tri- 
bunal d'un Dieu, qui juge les guerres, 
& malheureuſement n'en juge pas par les 
regles des princes guerriers. 
Apres ces maximes, qui n'ont rapport 
qu' au gouvernement extérieur, Philippe 
vient à celles qu'il croit neceſſaires pour 
le 1 intérieur. Il veut qu'un roi 
d'Eſpagne ayant a commander a des peu- 


ples auſſi prodigieuſement diſproportion- 
nes dans leurs coutumes, qu'tloignes de 
climats, $*&tudie A les gouvernet chacun 
ſelon ſon caractere, & tous avec douceur 
& modèration; qu'il connoiſſe par lui- me- 
me & choiſiſſe ſes conſeillers & ſes ſecre- 

taires; 


DIVE DIXIEME. 257 
taires; qu'il expedie auſſi lui - meme ſes 
 e&peches, & qu'il ſe rende verſe dans le 
chiffre, pour ne pus expoſer un ſecret im- 
portant à ètre trahi par un confident; qu'il 
cherche ſoigneuſement les gens d'honneut 
& de talent pour leur donner les emplois; 
qu'il fe garde d'offenſer grievement per» 
ſonne, ſur-tout perſonne de grande qua» 
lite : il remarque que le (35) prince fon 
fils aine s'en Etoit mal trouve; qu'il faſſe 
une juſte diſtinction de Pancienne nobleffe 
avec Ia nouvelle ; alin d avancer celle> 
1a comme étant plus communément ſuſ- 
ceptible de ſentiments pürs & dèſiiitéreſ- 
ſes; qu'il diminue le nombre exceſlif” de 
gens de juſtice, de finance & d'officiers 
de fa maiſon: il donne le mèéme conſeil 


par rapport aux eccleſtaſtiques 5 & il y joint . 
celui de ne pas plus les Epargner que les 


autres dans les néceſſités de Petar, non 
ſeulement parce qu'il, leur eſt plus aife de 
ſe paſſer de grands biens; mais meme 
parce'quiils te doivent., Sils ne yeillent 
Pas Eteindre le reſpect qu'on doit à leur 


caractere par le luxe, la molleſſe & Vin» | 
Piété, fruits ordinaires des grands biens 
& de Poiſtvets od ils ſe. plongent; au con- 


traire, qu'il multiplie les marchands, la- 
boureurs, artifans Oh ts, dont Vin» 
.duſtrie, le travail 
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(35) Dom Carlos, prince [bien plat6r de Fre tro 
& Eſpague. Ce fut par or- fattachè les grands du 


dre de ſon propre pere me, que de les avoir m 
p qu'il perdit la vie „& il pa- priles, 4 * me- 


rot que ſon crime Stoit Aenne Kotz 
Tome III. * 


© Feconôtie foutien 
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nent ſeuls état, contre la ruine dont i 
eſt. menacè par le dereglement des autres 
conditions, Tous les principes qui, com- 
me ceux- ci, vont a-maintenir.dans.unctat 
la ſubordination & l'économie contre la 
corruption & Loiftuets, méritent d etre 
loues , de quelque bouche qu ils ſortent. 
L''article des diſpoſitions. domeſtiques 
eſt celui par lequel Philippe ferme ſon teſ- 
tament. II enjoint A ſon ſucceſſeur d' ac- 
complir les promeſſes & autres clauſes du 
mariage de [infante ſa ſœur. Il lui en pro- 
 Þoſe pour lui- meme un dont il auoit deja 

it les avances, & diſpoſé ſecretement 
tous les articles qu il lui marque qu il trou- 
vera entre les mains de Loo. Il remarque 
que jamais roi n'a aime le. favori de ſon 


1 pour confident Chriſtophe de 
Mora, qui avoit été le ſien. Philippe III 
Aima micux de ferer & la remarque qu'a la 

recommandation, & donna la place de 
Mora au Marquis de Doria. H exigę auſſi 
de ſon reſpect pour la mémoire paternelle 
qu'il eonſerve en place toutes les perſon- 
nes qui x avolent été miles de fa main: 
mais de Ia facon dont il sen explique, on 
weit bien qu il le ſouhaite plus qu il ne l l- 
Fre- Il lui recommande partieulicrement 


AE docteurs Ollius & Vergius, quĩ Pavoient 
aſſilte dans ſa maladie. II lui parle (36) 


1 0 1 Wer LTINTE | rp; } as i "T3 

Antoine Peres avoit Fſons qui ne font rien au fu- 

dre principal miniſtre deh;et de ces memoires 1 ſc 

Milippe II, dont it eneou- Are ſugia A Paris ou. il mou- 

gur dilyrace pour des raj-! vat en 26H etoit grand 
* 6411 © S\ 


pere, & cependant il ne laiſſe 1 0 lui 
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d Antonio Peres comme d'un homme dan 
gereux, avec lequel il doit ſe: raccommo- 1598. 
der, & ſonger enſuite à ne le laiſſer demeu- | 
rer ni en France ni en Flandre , encore 
moins en Eſpagne, mais dans l'inutile 

ays d' Italie. Une courte maxime d' aimer 

Dieu, de chercher la vertu & de profiter 
des preceptes d'un pere, eſt par où Philippe 
finit cette piece, qu'on ne peut nier qui ne 
ſoit remplie d'ailleurs de traits de (37) 

piété & de réſignation aux ordres de Dieu, 
qui par miſèricorde le chatioit, diſoit-il, 
en cette vie plutòt qu'en l'autre. 

De ces diſpoſitions, la premiere qu'on 

vit ex6cuter au nouveau roi d'Eſpagne , 

fut celle de e erg avee l'archidu- 
cheſſe de (38) Gratz. Il la fit demander 
auſſi- tot apres la mort du roi ſon pere, & 
gle paſſa au commencement. de l'année 
ſuivante en Eſpagne, accompaguée de 


| Yarchidue Albert, avec lequel elle relacha 
6 ſur la cote de Marſeille pour reſpirer l'air 
4 de la terre. Le due de Guiſe, gouverneur 
ſi de la province, qui en avoit eu avis & en 


1 IS RUGIR 356 SHORTY et 18103. 

1 politique & de beaucoup, & une conronne Cor joi- 

| Ceſprit; C'eſt de lui queeſt',, gnant „, dit la chrono- 
oem eBay mark oa rhe ey os 
| | nelle il faut lire 3 
dans rols mote, Rews, Con-l avec. le derail de tour ce 
ſejor, Pielago ; Sattacher la) que dit & fit ce prince daus 
cour de Rome, bien for-|ſa maladie, celui de fa vie 
os = Ry __ & etre 2 & privèe, anne 
7) „ 11 fit apporter (38) Marguerice dau- ji 
„ ſon cercueil, fait de cui- triche, fille de Parchiduc de 7 
5 vre, & mettre une tate Grat. 
de mort ſur un buffer ,| 97”. 


83 
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1599. reception la plus honorable à cette prin- 
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avoit inform le roi, eut ordre de faire la 


ceſſe. Sa majeſte deſtina cinquante mille 
Ecus pour en faire les frais, & m*ordonna 
de les faire tenir à Marſeille. J'<tois pres 
d'y envoyer la Font pour marquer Fu- 


fage qu'on devoit faire de cette ſomme , 


ou un autre de mes domeſtiques qui n'e- 
toit encore que ſimple laquais de mon 


Epouſe, petit homme & ſans figure, mais 


dans lequel j'avois démelé tant de capaci- 
-t6;, de fidélité & d*Economie , que je crus 
devoir travailler a fon 6tabhiffement. It n' en 
fut pas beſoin: une perſonne que Favois 
ſur tes lieux ſuffi , parce que Parchidu- 
cheſſe, malgre les inſtances du duc de 
Guiſe & de la ville de Marſeille, ne vou- 
tut entrer dans aucune ville pour éviter 


le ceremonial. Elle fe fit dreſſer des ten- 
res {ur le rivage , où elle fe repoſa & en- 


tendit la meſſe. Pour l'archidue, it eut 
la devotion de viſiter les égliſes de Mar- 


ſeille; mais it y vint fans ſuite & incogni- 
#0, & apres avoir baile les reliques , il 


s'en retourna ſans boire ni manger. 

Ce mariage unit les deux branches de 
la maifon d*Autriche par un double lien, 
le feu roi d'Eſpagne ayant deja fait 6pon- 
fer le 5 Mai de 


qui avoit pour cela depoſe la pourpre de 
cardinal. Il lui avoit donné une très-riche 
dot en apparence, puiſqu'elle ne conſiſtoit 
pas moins que dans les dix-ſept provin- 
ces des Pays-Bas, la Franche-Comté & 


| l'année precedente I'In- 
fante Iſabelle fa fille a Parchiduc Albert, 


We 
_—_—— TT. 


A 
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le Charolois : mais les clauſes Etranges 


qu'il y avoit miſes que ce nouveau ſou- 
verain ne prendroit aucune part au com- 
merce des Indes, & ne ſouffriroit dans ſes 
Etats aucune autre religion que la catho- 
que, ſans quoi la donation &etoit dèclarée 
nulle, la rEduiſoitent en effet à rien par la 
difficultè de faire accepter aux Flamands 
des conditions fi dures. 2 
En attendant que l'archidue put paſſer 
en Flandre en perſonne pour lever tous 
les obſtacles, il y envoya en qualité de 
ſon lieutenant - general VAmirante (39) 
&Arragon, qui fit quelques exploits ſur 
la frontiere d' Allemagne, & enſuite ſon 
couſin le cardinal Andre , qui y fit force 
Edits, mais ſans execution. Le mal com- 


mencant à paroſtre à la maiſon d' Autriche 


ne pouvoir plus ſouffrir de delai , Parchi- 
duc vint enfin lui-meme dans les Pays- 
Bas, & y amena ſa nouvelle épouſe le 5 
Septembre de cette année, dont le reſte 
ſe paſſa en menaces de fa part d' auſſi peu 
d'effet. Il fallut en venir à la force ou- 


verte, & ce fut le commencement de cette 


longue & ſanglante guerre entre PEſpagne 


& les Flamands, dont j'aurai ſoin chaque 


année de marquer les progres & les évé- 
ne ments. 11 <4 


Au memetemps que ſe faiſoit en Eſpagne 
le mariage de Sa Maj. Catholique , on cé- 


C39) Conſultez la chro- I ici des mariages du roi & 
nologie ſeptenaite tant ſur de Vinfante d Eſpagne, an- 
ces expeditions militaires nere 1598. & 1599, Mat- 
que ſur tout ce qui eſt dit] #bies y ibid. p. 298, SCS. 
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46broit auſſi à Paris celui de madame Ca- 


therine avec le prince de (40) Bar. C'eſt 
par cet établiſſement que cette princeſſe 
fixa enfin fa deſtinee, juſques- là ſi incertai- 
ne. On propoſa d' abord du vivant de la 
reine Catherine de la marier au duc d' A- 
lencon : la choſe manqua par la haine de 
Henri III pour fon frere. Enſuite on parla 
de la donner à Henri III lui-m&me : la 


reine - mere n'y voulut pas conſentir par 


averſion pour la maiſon de Navarre. La 
princeſſe refuſa a fon tour le vieux duc 
de Lorraine, qui lui fut offert, parce, 


diſoiĩt - elle, qu'il avoit des enfants d'un 


premier mariage. Le roi d' Eſpagne la de- 
manda pour lui aux conditions d'une union 
Etroite entre le roi de Navarre & lui, à 


quoi le premier de ces princes ne voulut 


point entendre. Après cela cette princeſſe 


fut recherche par le duc de Savoie; mais 
dans des circonſtances on: ce mariage pou- 
vant eètre prejudiciable à la religion pro- 


teſtante, les rEformes. y mirent obſtacle. 
Elle ne voulut point du prince de Condé: 


elle le trouvoit trop pauvre. Elle refuſa de 
meme, & ſans aucune bonne raiſon, le 


roi d' Ecoſſe. Le prince d'Enhalt fe mit 
auſſi ſur les rangs, & dans les mouvements 
de colere qui animoient quelquefois cette 
princeſſe contre le roi ſon frere, elle lui 


reprochoit qu'il l'ent volontiers miſe en- 


(io) Henri duc de Bar. I,, fœur en la mariant trois 

enſuite de Lorraine apres|,, cent mille 6cus d'or ſo}, 
-la mort de Charles IE ſon dit Thiſtorien Matthieu, 
pere. „ Le roi donna à {ajibid. p. 278. 


.Lrvks Diziem?. 263 


tre les bras de deux ou trois autres prin. — 
ces étrangers, ou, comme elle difoit, de 1599. 
deux ou trois gentilshommes, pour paie- | 
ment de leur folde. On a vu en dernier 
dieu comment ſa prevention pour M. le 
comte de Soiſſons lui fit fermer Foreille 
à toutes les pourſuites de M. le due de 
Montpenſier, qui étoit un parti ſortable. 
Enfin la nèceſſité de prendre un état (41) 
la determina à accepter le prince de Bar. 
Lie deſſein de ce mariage n'eut pas plu- 
tot Et6 rendu public, que la difference de 
la res des deux partis fournit aux ec- 
cléſiaſtiques en general, & en particulier 
aux Evequesde France actuellement aſſem- 
blés à Paris, une raĩiſon d'en 'empecher 
la cencluſion qu'ils ne laiſſerent pas 6chap* 
per. Le premier moyen qu'ils employerent 
ut de traverſer de tout leur pouvoir à 
Rome Fexpédition de la difpenſe, fans 
lJaquelle ils croyoient qu'on ne paſſeroit 
point à la celebration. Ils ne pouvoient 
à cet Egard remettre leurs interets en de 
plus fidelles mains que celles de d'Oſſat, 
qui n'Etoit pourtant en cette cour que 
pour y ſervir ceux du roi: mais ce weſt 
ici ni la premiere ni la derniere fois que 
cet eecléſiaſtique aura à eſſuyer de ma 
Part le reproche d'avoir non ſeulement 


At) „Madame, dit au |,, accoutume de dire: Gra- 

, Contraire la chronologie |,, ta ſuperveniet que non 

v ſeptenaire, anne 1599, |,, fperabitur bora : Etant 

„ Monrroit de fon core |,, ladite dame tres · bien 
„ tout le contentement | „ laſtruite au latin „ 


+ 39 POllible,...e Elle avoir 
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2 pad, mais encore trahi ſes commiſſlons. 
1599. Si jen crois le memoire de Rome dont 
Jai paris, d'Oſſat, au nom de tout le 
parti, dont il Etoit l'inſtrument, n'oublia 
rien pour detourner le pape d' accorder la 
diſpenſe (4a) qu'il toit perſonnellement 
(42) Le cardinal d' Of-, germains. Ces raiſons du 
ſar dans ſes lettres ne com-, pape, ajoute+til, durent 
mence à parler de ſa né- ,, encore, &c. ,, Et en 
gociation pour obtenir la] toutes occaſions il eſt vrai 
diſpenſe en queſtion, que | qu'il les fait {i blen valoir 
lorſque le duc de Bare<tant | par tous les arguments th60- 
alle lui- meme la ſolliciter |logiques, qu'il n'y a point 
à Rome en 1600, itrecom-{de lecteur qui ne conclue 
menęa, par ordre du roi, [qu'un homme fi bien per- 
à faire de nbuvelles inſ -: ſuade que le pape ne pou - 
rances fur cette affaire. ll} voir ſe rendre en conſcien- 
nous apprend ſeulement en|ce , winſiſtoit que foible- I 
paſſant ſur quelles raiſons|ment ſur ce point, & conſ- | 
Sappuya fa ſaintetè pour ſpiroit à mettre les cours de | 
refuſer la grace qu'on lui | Franee & de Lorraine dans 
demandoit. Sa ſaintetè, dit - la nereflite. de procurer 
„ ils nous ayant dit des enfin par toutes ſortes de 
„ Ferrare à M. de Luxem- moyens la converfion de fa 
„ bourg & à moi, lorſque {prin „ fans laquelle, 
„ Nous lui demandions la- ſelon lui, cette affaire ne 
v dite diſpenſe, qu'il ne pouvoit jamais avoir une 
»» la devoit ni pouvoĩt ac -in avantageuſe: cepen- 
5 corder, pour ce que Tune |dant on lui voit d'un au- 
„des parties non ſeule - tre cotè exe cuter les or- 
„ment ne la demandoit ] dres du roi, & meme les 
„ Pas, mais ne le reconnoiſ- prevenir avec tant d' aſſi- 
„ ſoit point pour paſteur] duite, de fidelite & de zele, 
„ de IEgliſe catholique Hu on peut, ſur ſts propres ; 
»» & apoſtolique, ni pour lettres, lui rendre la juſ- 
„ avoir puiſſance de dif-rice qu'il ſervoit ſa mgjeſ- | 
„ penſer; comme auſſi ne ſtè, contre ſes propres ſen- 
„ croir-elle point que le ſtiments, autant qu'il le pou- : 
„ mariage ſoit un ſacre-voit faire. Une preuve de 
„ ment}, ni qu'il ſoit illi- cela, qui ſeule vaut toutes 
„ eite de contracter maria- les autres, c'eſt que mal- 
» ze, meme entre coubns-[gre tous les obſtacles, it 
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charge par {a majeſté de ſolliciter. Tou- 
tes ces perſonnes faiſoient entendre a ſa 
ſainteté qu'en ſe roidiflant ſur cette gra- 
ce, il en arriveroit deux choſes; l'une 
que madame ſe rendroit catholique; au- 
tre que ce changement ne pouvant paſſer 
dans l'eſprit des proteſtants que pour un 
effet de la violence dent auroit uſé à ſon 
Egard le roi ſon frere, il. accroſtroit la 
defiance que ceux- ci ne temoignoient deja 
que trop ouvertement de {a majeſté „ 


acheveroit de le leur faire regarder com- 


me leur ennemi & leur perſecuteur dé- 
clare & attireroit enfin, cette guerre in- 


teſtine ſi deſirable, 


ſelon eux, pour les 


intérèts du faint pere & de la bonne res 


Ugion. 


L'autre moyen que le clerge mettoit en 


cuvre étoit des remontrances, aſſez vives 


: 


-obtint enſin, bien long- 
temps apres à la verite, 
cette diſpenſe, dont il avoit 
.deſeſpere. Je trouve dans 
toutes les lettres de ce car- 
dinal bien moins de fon- 
dement encore au ſecond 
motif qu'on lui attribue ict. 


Pour expoſer en gros ce 


qui ſe developpera par par- 
ties en ſon temps, voici 
ce que Pai juge des ſenti- 
ments de ce prelat ſur tous 
les differents ſujets ſur leſ- 
quels on Fatraque, a Sen 
tenir toujours à la conjonc- 
ture qu'on peut tirer de ſes 
lettres; il aimoit la per- 
Tenne du roi : il ne trou- 


Tome III. 


oit point de bonne poli” 
tique ſcparement de la re- 
ligion : ) 
que les interets de celle-ci 


ne ſont nulle part en auflt 
bonnes mains qu'en celles 


du pape, des jeſuires & 
de tous ceux qui Payoient 


ſourenue du temps de la 


ligue, 11 n'aimoit point VE(- 
pagne , encore moins la 
maiſon d' Autriche & le duc 
de Savoie, & haiſſeir ſou- 
verainement les calvinif- 
tes. Voyez ſur Particle de 
la diſpenſe les pag. 480 & 


ſubo. 492, 519, 596,615, 


701, 717 & ſuiv. 737, 758. 
769 , &c. | | 


2 


il &toit prèvenu 
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— pour pouvoir meriter le nom de menaces. 
1599. Sa majeſt6 eut la complaiſance de les 6cou- 


ter, & de permettre une conference on le 
docteur Du-Val d'un côté, & le miniſtre 
Tilenus de l'autre, cherchant à faire va- 
loir leur cauſe, s*6chaufferent aſſez inu- 
tilement, ce me ſemble, quoique l'un & 


Pautre ſe vantät apres a l' ordinaire d'avoir 


terraſſé ſon adverſaire. Pen parle comme 
témoin, parce que je me laiſſai entrainer 
A la foule qui y accouroit, comme à un 
ſpectacle tout- à- fait intẽreſſant: je n'y ar- 
rivai pourtant que ſur la fin, lorſque les 
deux tenants commencoient a ſuccomber 
a la fatigue. Je ne ſais par quelle rai- 
fon on voulut me faire faire en cette oc- 
eaſion le perſonnage de juge : ce fut 
peut-Etre. parce qu'on ſavoit que c'6- 
toit moi que ſa majeſts avoit charge de 
dreſſer les articles du mariage. On com- 
mencoit deja a me repeter tous les points 
d'une diſpute qui duroit depuis pluſieurs 
heures: mais je priai tres - ſ{erieuſement 
qu'on m'Epargnit ou cet embarras ou 
cet honneur. Je dis que s'il n'avoit pas 
Eté au pouvoir de deux ſi fortes tetes 
de concilier avec la ſainte Ecriture tant 
de canons & de decrets de papes, ou 
de juſtiſier comment. cette conciliation 
Etoit impoſſible, afin de n'en plus par- 
ler, on ne devoit pas Pattendre d'un 
ignorant comme moi, & je le penſe de 
meme. 

Quoi qu'il en ſoit, cette conference 
wWayant pas produit tout le fruit que MM, 


. es 7 
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du clerg6 (43) s'6toient promis, & voyant 
auſſi qu'ils ne reuſſiffoient pas mieux du 
core de Rome, ils declarerent que rien 
n' toit capable de leur faire donner leur 
conſentement à ce mariage. On $'en ſeroit 
paſſe : mais il falloit trouver un &6veque 
qui voulùt bien faire cette cerẽmonie: & 
comme tous ces MM. ſe tenoient par la 
main, cela formoit une difficulté fur la- 
quelle ils fondoient leur derniere reſſource. 
Dans cet embarras ſa majeſtè s'aviſa de 
s'adreſſer à Parcheveque de (44) Rouen, 
& crut devoir en attendre plus de com- 
plaiſance, comme étant ſon frere naturel, 
& lui ayant obligation depuis peu de Far- 

chevèeché; outre que ce prelat Etoit connu 

de ſa majeſtéè, ainſi que de toute la France, 

pour ètre mEdiocrement ſcrupuleux, pour 

ne rien dire de plus. Cependant a la pre- 

miere propoſition que ce prince fit a Far» 

chev6que, il vit un homme qui, d'un ton 

devotement rebelle, Vaccabla de citations 
bien ou mal faites, des ſaints peres, des 
ſaints canons, des faintes Ceritures, Le 
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(43) Elle ſe faiſoir en le roi n'ayant pu venir à 
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preſence de madame Ca- 
therine. , Mais, dit le jour- 
„ nal de Henri IV, parce 
„que les docteurs de for- 
„bonne ſe ſervirent d' ex- 
„ preflions & de ſubtilites 
„ ſcholaſtiques auxquelles 
„ ladite dame n'a rien com- 
„ Pris; les miniſtres ont 
„5 ſacilement perſuadee de 
„ demeurer dans fa reli- 


bout de la convertir , quoi» 
qu'il y employart les mena- 
ces, dit un jour au due de 
Bar: „Mon frere, c'eſt à 
„ vous à la dompter. 

7 £44) Charles , fils naturel 
d*Antoine de Navarre, & 
de mademoiſelle de la Be. 
raudiere de la Guiche, ati» 
tre ment appellèe laRouct, 
Pune des filles de la reine 


25 tion „ Tereſixe dit que mere. 5 8 


Z ij 


neee 
Fc 
* ,4 


- * n 
r 
— 

8 


— 


— 


4 - 
ra "Re", N — — 88 4 
mT 4 
— 


= wy * 
- - —_ _—_ - J o = 
o = = \ \ t * — 0 * 2 N — f2 * 2 © —— — — — — 
ws” | A — 0 2 "- 6 „ — — —— — — p $6 0 Aba”. En 2 >= — £ — 
—— 2 — 2 — 2 n — 5 7 = * — . 2 — 8 Www + 8 — * — 8 *. 

1 OS VE TC oo. Dogan = a Pr _ . , r * b —_ 

J 4 — * Þ 8 * * - Ne _—_ s 4 : — Fn * * = % — — 
Sr 2 ˖ SEE ERNIE 3» "Wt ALS T2 —— — 1. — pra 2 

"I" "7 * - 0 * 1 - : — 5 = ——- — — 


P wu 


——— — ———̃ — — ee IS 


| 


A— 


x 599. 


268 MEMOIRES DE SULLY, 


roi ſurpris, comme on peut ſe le figurer, 
d'un langage ſi nouveau dans la bouche 
d'un homme qui ordinairement parloit de 
toute autre choſe, ne pouvoit preſque 


_ &empecher de lui rire au nez, en lui de- 


mandant par quel miracle il toit tout d'un 
coup devenu ſi ſavant & ſi conſciencieux. 
Il crut faire mieux en rẽpondant a l'arche- 
veque par des raiſons ſèrieuſes, auxquel- 
les celui-ei s' tant montre ſourd, ſa ma- 


jeſtè Eclata, & lui reprocha ſon ingratitude. 
„„ Puiſque vous faites ainſi Ventendu. , 


2» ajouta Henri, en revenant a ſa premiere 
»» idée, je vais envoyer vers vous un grand 
»» docteur, votre confeſſeur ordinaire, 
„ & qui entend merveilleuſement les cas 
„de conſcience „. Ce grand docteur & 
directeur 6toit Roquelaure, compagnon 
ancien & actuel de débauche de M. de 
Rouen, & a la priere duquel il avoit ob- 
tenu Parcheveche. Le prelat entendit par- 
faitement ce que {ignifioit cette petite me- 
nace; & {on air un peu confus, Etoit une 
conviction qu'il apprehendoit les grands 
avantages que l'habitude & la familiarits 
pouvoient donner fur lui a Roquelaure, 
ſans ceux qu'il tireroit de cet eſprit que 
toute la cour lui connoiſſoit, libre, inge- 
nu, fécond en heureuſes ſaillies, & que 
Parcheveque lui-meme n'avoit pas accou- 
tumè a outrer le reſpe& dt au earactere 
Epiſcopal. En Kn þ 16 | 

Le roi ayant quitte M. de Rouen, fit 
venir Roquelaure, & lui dit : ,, Vous ne 


2» fayez pas, Roquelaure, votre arche- 
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34 Veque veut faire le prélat & le docteur, 
„ & me veut alléguer les faints canons, 1599. 
53 Od je crois qu'il entend auſſi peu que 
„„ vous & moi; & cependant par ces re- 
„„ fus ma ſœur demeure à marier. Je vous 
„„ prie, parlez- lui comme vous avez ac- 
„ Coutume, & le faites ſouvenir du temps 
5 paſſé. Ah, pardieu! fire , repondit Ro- 
„ quelaure , cela n'eſt pas bien; car il eſt 
„„ temps au moins, felon mon opinion, 
„„ que notre ſœur Catelon commence à 
„ täter des douceurs de cette vie; & je 
„ ne crois pas que dorénavant elle en 
„ puiſſe mourir par trop grande jeuneſle ; 
„ mais, ſire, dites- mot un peu ce que 
„„ dit ce bel Eveque pour ſes raiſons; car 
5 il en eſt quelquefois auſſi mal fourni 
„ que je ſaurois Ferre. Je m'en vais le 
„ trouver pour lui apprendre fon de- 
22 voir 99. | 
I n'y manqua pas. II dit à Parcheve- 
que, des en entrant dans la chambre: 
5 HE quoi! mon archeveque, que veut 
„ dire cect! On m'a dit que vous faites 
„ le fat; pardien ! je ne le ſouffrirai pas, 
„„ il y va trop de mon honneur, puiſ- 
| „ qu'on dit que je vous gouverne. Ne ſa- 
| „„ VeZz-vous pas bien qu'à votre priere , 
„je me rendis votre caution envers le roi, 
„ lorſque je lui parlai pour vous faire 
„„ avoir Parcheveche de Rouen; ne me 
„„ faites- vous pas paſſer pour menteur , 
„ en vous obſtinant ainſi à faire la bete ? 
„ Cela ſeroit bon entre vous & moi , 
„„ qui nous ſommes vus quelquefois en- 
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„ ſemble aux breches raiſonnables, & 
„les dés à la main; mais il s'en faut 
„ bien garder, lorſqu'il y va du ſervice 
„ du maitre & de ſes ordres abſolus. He, 
„ vrai Dieu! que voulez- vous que je faſſe, 
„ Tépondit M. de Rouen? . que je 
„ me faſſe moquer de moi, & reprocher 
„„ Par tous les autres prelats , une ac- 
„ tion ou tout le monde dit qu'il y va 
„ grandement de la conſcience, n'y ayant 
„„ eu aucun des évèques auxquels le roi 
„„ en a parlé, qui ne Vait aufit-tor re- 
„ fuſe? Ho, morbieu ! ne le prenez pas 
„„ comme cela, interrompit Roquelaure. 


„„ Il y a bien de la difference d'eux à 


„„ vous; car ces gens s'alambiquent tel- 
„ lement le cerveau après le grec & le la- 
„ tin, qu'ils en deviennent tous fous: & 


25 puis, vous 6tes frere du roi, & oblige 


+» de faire tout ce qu'il commandera , {ans 


„„ balancer, Il ne vous a pas fait ,arche- 


2 Veque pour le ſermoner, ni lui appren- 


z dre les canons; mais pour lui obcir 


„ en tout ou il ira de ſon ſervice. Que 
+» {i vous faites plus l' tourdi & l'entèté, 
3» je le manderai a Jeanneton de Condom , 
„„ A Bernarde l'é&veillée, & a maitre Ju- 
„ lien: m'entendez- vous? Et ne vous le 
„s faites pas dire deux fois. Sachez que 
„rien ne vous doit ètre ſi cher que les 
„ bonnes graces du roi: elles vous ont 
„ mieux valu, avec mes ſollicitations, 
„que tout le latin & le grec des autres. 
„Pardieu! c'eſt bien à vous à parler des 
„ Canons, oùò vous n'entendez que du 
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„haut Allemand ,,, Monſieur de Rouen ; 
voulut reprendre la parole, pour lui per- 1599. . 
ſuader qu'il devoit abandonner avec lui 
ce ton de plaiſanterie, qui ẽtoit bon dans 
ſes jeunes années, & lui licha quelque 
chole de paradis. ,, Comment, morbieu, 
„ Paradis! reprit auſſi-tot Roquelaure, 
„„ Etes- vous ſi aze que de parler d'un lieu 
„„ ou vous ne fiites jamais, on vous ne 
„„ ſavez comment il y fait, ni ſi vous y 
»» ſerez recu, quand vous y voudrez al- 
„„ ler? Oui, oui, j'y ſerai regu, dit en- 
„ core Farchevèque, n'en doutez nulle- 
„ ment. C'eſt bien diſcouru à vous, lui 
„„ dit ſon homme, en le pourſuivant de 
„„ plus en plus: pardieu! je tiens que pa- 
„ Tadis a éte auſſi peu fair pour vous que 1 
+» le louvre pour moi. Mais enfin, laiſ- 5 
„ ſons là un peu votre Paradis, vos ca- by 
„„ nons & votre conſcience (45) pour une- 3 
„ autre fois, & vous réſolvez a marier 
„ madame; car ſi vous y manquez, je 8 = 
2» vous Oterai trois ou quatre méchants | 
| „„ mots de latin, que vous avez à touts 
| „ heure à la bouche. Plus n'en fait ledit 1 
„ depoſant; & puis, adieu la croſſe & al 
„„ la mitre; mais qui pis eſt, cette belle 1 
„ Maiſon de Gaillon, & dix mille cus de nt 
wo | 9. | "| 
Il ſe dit encore beaueoup d'autres choſes tt 
entre ces deux hommes, dont on peut ju- "ft 
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(as) ya quelque choſe|ſemble, fupprimer certai- | MM 
«original dans le tour defnes expreſſions, qui ſen- . 
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ger par cet échantillon. Roquelaure n'a- 
bandonna point Parcheveque, qu'il ne lui 
et fait promettre de marier madame; & 
ce fut lui en effet qui fit la ceremonie (46). 
Je recus des deux côtés des préſents fort 
riches, pour réècompenſe des peines que 


| Jem'etois donnees; entr' autres, un cheval 


d' Eſpagne de grand prix, & magnifique- 
ment enharnaché que m'envoya M. le 
duc de Lorraine. Je les renvoyai a {a 
majeſté, qui m*ordonna de les garder. 
Ce ne fut pas à cette ſeule occaſion 
que le clerge tint tète à S. M. Il fe roi- 
diſſoit plus fortement & auſſi plus eſſen- 
tiellement contre la yerification de Fedit ' 
de Nantes, qui lui paroiſſoit toujours un 
morceau difficile a digérer. Comme de- 
uis près d'un an qu'il ſe tenoit aſſemblé 
Paris à ce ſujet, il avoit eu le temps 
de prevenir le parlement & les autres 
cours {ouveraines auſſi-bien que la Sor- 
bonne, contre cet Edit, tous ces corps ſe 


 fouleverent des qu'il eut te rendu public, 


& ſe donnerent des mouvements qu'on 
peut mieux 1maginer que deerire. On ne 


(460 „ Un Dimanche, ,, A quoi ledit fieur arche- 


„ dit la chronologie ſepre- 
„ Naire , dès le matin...... il 
„ Va prendre madame ſa 
„ ſceur a ſon lever, & Pa- 
a3 menant par la main dans 
„ fon cabinet, on! Eroit 
de ja ledit futur Epoux , 
» il commande a M.., 


5 archeyceque de Rouen, 


» d' epouſer, &.. & 


„ Veque- fit du commen- - 
„cement refus, & qu'il 
„ falloit y garder les ſo- 
„ lemnités accoutumées. 
» Sur quoi le roi repartit 
„ très-doctement, que ſa 
„ preſence Etoit plus que 
„ toute autre ſolemnite , 
„que ſon cabingtEtoit un 


# Qui youloit quaind fut. 


5 lieu ſacre, 
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parla plus d'autre choſe. Chacun s'attaccaa 
a critiquer la piece, & à ta combattre par 
— différents raiſonnements. Il s'en faut beau- 
coup qu'its ne fuſſent tous juſtes, non 
plus que tous les motifs que le parlement 
apportoit pour ſe difpenfer de Penregif- 
trer; mais la fincerite dont j'ai fait juſ- 
qu'ici profeſſion , meme dans les choſes 
qui me touchent de plus pres, m'oblige 
a convenir que toutes ces perfonnes n'a- 
voient point tort en tout. | x 
II etoit, par exemple, permis aux ré- 
form6s, par un des articles de l'édit, de 
convoquer & de tenir toutes fortes d'af- 
ſembleées ſynodales & autres, en tel temps, 
tel lieu, & toutes les fois qu'ils vou- 
droient , fans en demander permiſſion ni 
a S. M. ni aux magiſtrats, & d'y admet- 
tre encore toutes ſortes d"Etrangers , fans 
en donner connoiflance à aucun tribunal 
fuperieur : comme aufli d' aller aſſiſter, de 
leur cote , fans conge aux afſemblees qui 
fe tiendroient chez les étrangers. Il eſt 
clair qu'un point auſſi directement con- 
trarre a toutes les loix du royaume, que 
prejudiciable a Pautorite du rot (47), aux 


(47) „Ce que le mare-},, vivement audit fieur ma- 
„ Chal de Bonillon, dit le,, rechal, devant le roi, 
„5 ſeptenaire, avoit me-{,, que ſes raiſons ouies „ 
„nage avec quelques- uns], & vu PFimportance du 
„ qui ne s'appercevoientſ, fait.,... le roi.... fit 
„ peut-éetre pas du danger], raver, &c.,, anne 1899, 
„ qui Ctoit en cela; mais pag. 66. Ce recit de Cayet 
„le ſicur Berthier, (agent ſeſt conforme à celui de P. 
„ du clerge, & ev6eque de Matthieu, tem. 2, v. 2, 
» Rieux) , le conteſta filp, 280 & ſiniv. Cet article 
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ga i de la magiſtrature, à Putilite & au 
1599, Tepos du public, ne pouvoit avoir paſſe : 
* que par ſurpriſe ; & c'eſt auſſi ſur ce point | 
qu'inſiſterent principalement les ennemis 
des proteſtants, dans les différentes re- 
montrances qu'ils firent à ſa majeſtéè, fai- 
fant valoir chacun les raiſons qui les in- 
tereſſoient le plus. Le parlement remontra 
que cet article achevoit'd'ancantir fon au- 
torité, que le clergé avoit déja ſi fort reſ- 
ſerrée, auſſi- bien que celle du roi (car 
il pretend que ces deux autorités n' en font 
qu'une), que ſans les appels comme d'a- 
bus, qui lui reſtoient encore, il n'en au- 
Toit plus, pour bien dire, que l'ombre. 
Le clergé & la ſorbonne ſe plaignirent de 
la ſuperiorite que cette Conceſſion don- 
noit à Tegliſe calviniſte en France, ſur 
Fegliſe catholique, qui, dans fa juriſdic- 
tion „ n'avoit jamais eu un pouvoir fi 
etendu; & on ne peut nier que cela ne 
ſoit vrai. Enfin on releva tous les mau- 
vais effets qu'ttoit capable de produire 
cette independance abſolue des huguenots 
francois , ſoit entr'eux, ſoit dans leurs 
allociations avec tout ce que la France 
pouvoit avoir d'ennemis en Europe. 
Le roi n'avoit pas encore examine l'é- 
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de edit de Nantes, fi fort ques , negociations , intel- 
conteſts , eſt apparemmenr{ligences, afſemblees, con- 
le quatre-vingr-deuxieme , | ſeils, ligues & aſſociations, 
qui eſt prefentement auſſi| dedans & hors le royaume , 
deſavantageux aux calvi-| cotiſations, levees de de- 
niſtes, qu'il leur &toit fa-|niers, &c. ſans expreſs 
vorable ; puiſque cet article | permiſlion du roi. 
leyr interdit toutes prati- | | 


3 
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dit par lui-mème, & il n'en avoit eu con- 
noiſſance que par une ſimple lecture, dans 
laquelle on avoit fans doute gliſſé legere- 
ment ſur cette clauſe , & peut - ètre Favoit- 
on omiſe tout -4- fait. Il temoigna. par ſa 
ſurpriſe à ceux qui lui parloĩent ainſi , qu'il 
avoit été trompé, & leur promit d'y pour- 
voir, & enſuite de leur rendre reponſe. 
En effet, eux ſortis, il commenca par 
m*envoyer chercher, & me montra Iedit. 
Je ne déguiſai aucun des ſentiments que 
ſexprime ici; Jy ajoutai meme qu'à force 
de S'attacher' a rendre cet article avanta- 
geux aux Proteſtants, il me ſembloit qu'il 
leur devenoit nuiſible, en ce qu'il ouvroit 
un vaſte champ à toutes les calomnies 
qu'on voudroit inventer contre les hon- 
netes gens du parti, de briguer contre 
Fetat avec Fetranger, ou de s'en laiſſer 
ſuborner. Henri, encore confirms dans 
ſon opinion, me renvoya, en m'ordon- 
nant de me diſpoſer a bien faire valoir tous 
ces motifs dans l'aſſemblée des proteſ- 
tants, qu'il voulut qu'on convoquat à 
Pheure meme , pendant que de ſon còté 
il en alloit demander l' explication à ceux 
qui avoient fabrique Fedirt. 

MM. de Schomberg, de Thou, Cali- 
gnon & ſeannin (car le roi les ſit incon- 
tinent venir tous quatre) demeurerent un 
peu déconcertés des reproches que leur 
fit {a majeſté, d'avoir abuſe de {a con- 
fiance. Schomberg & de Thou prenant la 
parole au nom de tous, repondirent qu'tls 
avoicnt été comme neèceſſités de le faire, 
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ar les menaces que leur avoient faitey 

IM, de Bouillon & de la Trimouille, de 
la part de tout le corps, de rompre tout 
accord , ſi on leur refufoit cet article, & 
meine de commeneer'la guerre contre les 
Catholiques; ce qui leur avoit paru de la 
derniere conſ{cquence, la paix avec VE 
pagne ſouffrant alors de tres-grandes dif- 
ficult6s, Le roi fe payant de cette excuſe , 
chargea Berthier, ſyndie du clergé, de la 
rapporter a l'affemblée, & d'y ajouter de 
fa part, que des quatre perſonnes qu'il 
avoit commiſes à la formation de l'édit, 
n'y ayant que le ſeul Calignon de proteſ- 
tant, il n'avoit pas du croire que les trois 
autres laiſſeroient à la religion reformGe 
cet avantage ſur la religion catholique. La 
réponſe des 6veques montra bien qu'ils 
n'avoient pas de ces trois meſſieurs la me- 
me opinion que {a majeſté. Ils furent trai- 


tès en pleine aſſemblée, de faux Catho- 


liques, d'accord avec les Calviniſtes ſur 
quantitéè de points, & ne croyant rien du 
tout ſur les autres. En blimant cette ſe- 
conde imputation (48), comme elle mé- 


(48) Si certain difcours 
fecret que d' Aubignè fait 
tenir par le preſident de 
Thou au duc de la Tri- 


mouille, lorſqu'il fut en- 


voyè par ſa maieſtè à Vaſ- 
femblee des calviniſtes, eſt 
vrai, les ſoupcons du cler- 
geè ne ſeroient pas trop in- 
juſtes. „ Vous avez trop de 
»» Jugement (ce ſont les ter- 
„ mes du preſident) pour 


„ ne -connottre bien qu'au 
» point ou les affaires ſont , 
„ & aux choſes que nous 
„vous avons concedces, 
„ que ce que vous pouvez 
„ deſirer, ne ſoit à lon plus 
„ haut degree... M. de 
„ Schomberg eft lutherien 
„ & par trop <loigne d'un 
„ bon huguenot; pour 
„ moi, vous connoftrez 
„ mon ame , &c. „ tom. 8 
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rite de I'etre , convenons encore qu'à I'6- 
gard de la premiere, tout parloit contre 
les commiſſaires de l'edit; & que leur ré- 
ponſe à fa majeft6 ne d6truit point auſſi- 
bien opinion qu'on en peut avoir, que le 
ſilence qu'ils avoient garde avec elle, lui 
donne de forces (49). 8 

Ce reſt pas que le due de Bouillon ne 
flit dans les ſentiments ou ils le repréſen- 
toient. Pappris en travaillant à approfon- 
dir la vérité, qu'il s'étoit effectivement 
montré d'une opinittrete inſurmontable. 
Mais n'y avoit-il aucun moyen de rendre 
les autres plus raiſonnables ? Alors qu'etits 
i] fait ſeul? Si tous les proteſtants reſſem- 
bloient au duc de Bouillon, que preten- 
doient les commillaires par cette com- 


plaiſance aveugle pour les volontés des 


rcformes ? Trahir par néceſſité le roi & 
Fetat ? Comme il ne peut y avoir de plus 
grand mal que celui-la, aux yeux de né- 


gociateurs habiles & bien intentionnes, 


on ne peut guere leur attribuer raiſonna- 
blement cette penſce, Pour moi, Je crois 
Bouillon le ſeul fauteur du projet contenu 
dans Particle, comme it en &toit le ſeul 
inventeur, Je conjecture de plus-qu'iln'y 
enviſageoit pas tant les autres que lui- 


Ito, * chap, 1. Mais il y a parlement contre cet ou 


bien apparence que d' Au-] vrage. | 
bigné a rapporte ce diſ-] (49) M. de Sully eft 
cours ſur la foi de perſon-|par-tout ici d'une (incerite 
nes peu fires, ainſi que ſ qu'on ne ſauroit, à mon 
quelques autres traits de] avis, aſſez admirer dans un 
ſon hiſtoire ; qui atrireren:| proteſtant. '# x 

en ce temps-la un arrèt du | | 
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2 nemme; & voici le but de toute ſa politique. 


1599. 


Pour terminer a ſon avantage la diſpute 
ſur le pas entre lui & les ducs & pairs de 
France, auſli-bien que les marcchaux de 


France plas anciens que lui, le duc de 


Bouillon avoit imagine de faire declarer ſa 
ſouverainets de Sedan (50) un fief de 
Empire; mais il ne falloit pas que cette 
' prerogative lui otàt toute communication 
avec les ſeigneurs réformés de France, 
autrement il y auroit beaucoup plus perdu 
que gagne. Le temperament qu'il avoit 
trouve pour accorder ſon interet avec ſon 


ambition, Etoit de laiſſer ſon Egliſe de Se- 


dan compriſe avec les égliſes reform&es 
de France; ce qu'il faiſoit, à la faveur de 
Particle en queſtion, pendant qu'il con- 
tinuoit à ſe faire traiter comme prince 
Etranger. | ; 

Berthier revint rapporter au roi la diſ- 
poſition des prelats de l'aſſemblée, avec 
le r&fultat de leur deliberation , qui étoit 
qu'on Otat aux quatre commiſſaires toute 
connoiſſance des affaires de religion, & 
qu'on reformat edit, quant à cet article 
& quelques autres moins eſſentiels; ce que 
{a majeſtè promit encore. 
Cependant YVaſſemblce des principaux 
proteſtants alors a Paris, ayant été indi- 
que pour le lendemain meme du jour on: 
ſe fit l'éclairciſſement entre le roi & les 
commiſſaires, je recus, comme a Pordi- 
naire, un billet d' invitation pour m'y trou- 


(50) Voyez Phiſtoire du duc de Bouillon, deja cite 


pluſicurs ſois, /iv. 5. ; 
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ver. Pavois ceſſe d'y aſſiſter depuis qu 
1599. 


je m'Etois apperęu que ma preſence genoit 
tes trois ou quatre perſonnes qui y avolent 
la grande main, & qu'elle n'ẽtoit propre 
qu'à y faire naitre de l'altération. Je les 
trompai en me prèſentant à celle - ci. Le 
duc de Bouillon comprit aiſément le deſ- 
ſein qui a amenoit ainſi, contre mon 
ordinaire, & me le fit entendre d'un ton 
amer & ironique, auquel je repartis, en 
m'excuſant ſur les affaires de mon miniſ- 
tere, & en feignant de ne pas ſavoir 
quel Etoit le ſujet de la préſente aſſem- 
blee. Sans paroſtre faire attention à Pair 
mutin & aux paroles que licha la Tri- 
mouille, pour marquer qu'ils n'etoient 

as perſuades que je parlaſſe ſincerement, 
Pallai me placer entre MM. de Mouy, 
de Clermont & de Sainte-Marie-du-Mont, 
qui, en m'inſtruiſant de la matiere qui al- 
loit @tre miſe ſur le tapis, m'aſſurerent 


que Particle qui faiſoit tant de bruit, &toit 


deſapprouve de preſque tous les proteſ- 
tants , & n*Etoit opiniatre que par meſſieurs 
de Bouillon, de la Trimouille, du Pleflis, 
& quelques autres de la cabale, dans le 
deſſein de porter les choſes à une guerre 
civile. Ils n'en furent pas les maſtres , mal- 


re leurs mouvements & tous leurs cris. 


orſqu'on en vint aux opinions, l'avis 
contraire au leur l' emporta, parce que les 
meilleures raiſons furent de notre cotè (51). 


(51) Ledit de Nantes] après bien des difficultes 
ſut enfig veriſiè le Jeudi as du clerge, de Funiverſte 


Feyrier de cette aunce,|& du parlement. C'eſt à 
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28 MEMOIRES DE SULLY, 
22 n apporta auſſi quelques modifications 


aux autres articles dans leſquels le bien 
public parut n' avoir pas etè aſſez menage. 
La conduite pleine de juſtice & de dou- 
ceur de Henri fut ſentie de tout le monde. 
Il voulat bien encore en expliquer les mo- 
tits au plus grand nombre apres que la 


* 


cette occaſion que Henri TV 
dit aux EVEques : ,, Vous 
„ m'avez exhorte de mon 
„ devoir; je vous exhorte 
„ du votre : faiſons bien 
„„ 4 Fenvi les uns des au- 
„tres. Mes predeceſſeurs 
5 vous ont donne de belles 


„„ Paroles; mais moi, avec 


„ ma jaquette griſe , je 
„ vous donnerai de bons 
„ effers. Je ſuis tout gris 
„ au-dchors, mais je ſuis 
„ tout d'or au- dedans. Je 
34 verrai'vos cahiers, & y 
„„ TEpondrai le plus favo- 
„ rablement qu'il me ſera 
„ Poſlible „ Voici ce qu'il 
r6pondit au parlement, qui 
ctoit venu lui faire des re- 
montrances : „„ Vous me 


94 Voyez en mon cabinet 


„ Olt je viens vous parler, 
„ non pas en habit royal, 
„ ni avec Tepee & la ca- 
„ pe, comme mes prede- 
„ ceſſeurs , ni comme un 
„ prince qui vient recevoir 
„ des ambaſſadeurs; mais 
„ Vertu comme un pere de 
famille, en pourpoint, 


„ pour parler familicre- 


„ ment à ſes enfants. Ce 
22 que Yai à vous dirs, eſt 


choſe 


„que je vous prie de vé- 
„ rifier Pedit que Yai ac- 
„ Cordes a ceux de la re- 
„ ligion. Ce que ſen ai fait 
»» eſt pour le bien de la 
„ paix; je Pai faite au- de- 
„ hors, je veux la faire 
„ au-dedans de mon royau- 
„ me „. Apres leur avoir 
expoſe les raiſons qu'il 
avoit eues de faire Pedit, 
il ajouta : „ Ceux qui em- 
„ pechent que mon edit 
„ne paſſe, veulent la guer- 
„ re; je la declarerai de- 
„ main a ceux de la reli- 


„ gion; mais je ne la ferai 


„pas, je les y enverrai. 


„ Jai fait edit, je veux 


„ qu'il s'obſerve. Ma vo- 
„ lontè devroit ſervir de 
„ raiſon. On ne la demande 
„ jamais au prince dans un 
„ Etat obèiſſant. Je ſuis roi; 
»» je vous parle en roi; je 
„veux Etre obéi, , Peref. 
i hid. & Journ. de Henri IV, 
ihiu. Voyez auſſi dans M. de 
Thou & dans le ſeptenai- 
re, les modifications ap- 


portè es à edit de Nantes, 
& tous les diſcours tenus a 


cette occaſion, annee 1599. 
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choſe eut été arrètée; pour les autres, il 
ne ſongea qu'à les empè eher de faire pis. 

Il ſe conduiſit avec la mE&me ſageſſe A 
Pegard de quelques catholiques mal in- 
tentionnes , qui ne voulant pas paroſtre 
eux- mèmes, mirent en jeu une certaine 
Marthe Broſſier, pretendue dEmoniaque 5 
qui étoit devenue l'objet de la curioſité 
du public, toujours épris du merveilleux, 
vrai ou faux. i eſt ſurprenant qu'un ſpec- 
tacle ſi ridicule en fot, qui ne meritoit pas 
les regards de la plus vile populace, ait 
pu ſe ſoutenir pendant un an & demi, & 
devenir une affaire d' tat. C'eſt qu'une 
moitiẽ du monde fe laiffa reellement èblouir 
par un furnaturel, ſeulement dans les ap- 
parences, & que l'autre en redouta les 
effets, non par la choſe meme, mais par 
les motifs qui faifoient jouer ce reſſort. 
Marthe Broſſier trouva des protecteurs 


en grand nombre dans le clerge, & jut- 


qu'à Rome od elle ſe fit conduire. Le rot 
donna fans affectation, a la verite, le temps 
& les moyens de fe manifeſter (52); après 


(52) Tour ce qui regarde 'courir le monde avec ſes 


cette prerendue demonia- 
que, eſt rapportèé d'une 
maniere très-curieuſe dans 
M. de Thou, au commence- 
ment du /iv. 123, n. 1599. 
En voici un ſimple abrege. 
Jacques Broſſier, boulan- 
ger a Romorantin en So- 
logne, s'etant d6gonte de 
fon metier, ſe fit joueur 
de gobelets, & ſe mit à 


Tome Ul. | 


trois filles, Marthe, Silvine 
& Marie. L'ainèée, dont il 
eſt queſtion ici, profita {i 
dien des lecons qu'il lui 
donna pour contrefaire la 
demoniaque, qu'elle trom- 
pa tout le monde à Orleans 
& à Cler-; mais non pas 
Charles Miron , éveque 
d' Angers, qui dècouvrit 
Timpoſture , en ſubſtituant 


Aa 


7 TH +. 


2 on. * 


1599. 


— —— edt * = FS. 2-2 
a - 4 " o * y 1 — * 2 5; — 2 
. — 5 äͤÄ——— — — —— — Sr en 2 — — : 


——_—_ 
* 


wal 


— 
3 


4. ES ” 
. . as; 


— — — V 
et 1 nne he. al 8 * _ 
— 2 — 1 


N r Lad 
4 
2 A — 


— _— 
* 22 


182 MEmorREs Dr SULLY, 
quoi le tout ſe termina à un graud mé- / 


pris pour les auteurs & pour 1 
cette comedie. 


actrice de 


La mort de quantits de perſonnes con- 
ſidéèrables donna matiere a d'autres dis- 
cours. Celles du chancelier de Chiverny, 


de eau commune à l'eau 


benite, & de l'eau benite 
I f'eau commune; en ròci- 
tant un vers de Virgile, au 
lieu du commencement de 
Pexorciſme , la touchant 


d'une clef, au lieu de ſa 
rob epiſcopale, &c. Cela 


ne Pempecha pas de venir 
$'6tablir à Paris, où elle 
choiſit egliſe de Sainte- 
Genevieve, pour fe don- 
ner en ſpectacle au peuple , 
qui y accourut auſſi-tõt. Elle 
en impoſa a tous les eccle- 
fiaſtiques credules, aux ca- 
Pucins qui commencerent 
a Pexorciſer de bonne foi, 
& mème a quelques uns des 
me decius que Henri IV en- 


| voya pour la viſiter, quoi- 


ue tous les autres dèpo- 
ſſent formellement con- 
trelle, & ſur-tout Michel 
Mareſcot, Fun de ces me- 
decins, qui la convainquit 
publiquement de wenten- 
dre ni grec ni latin, de na- 


bien ſit intéreſſer la reli- 
gion dans cette affaire, & 
la pretendue poſſe dee jour 
ſi bien ſon role , que Par- 
ret du parlement qui Ini 
enjoignoit auſſi-bien qu'a 
ſon pere, de s'en retour- 
ner chez eux, tout juſte & 
tout ſage qu'il toit, cauſa 
d'etranges murmures, & 
preſquꝰ une re volte dans Pa- 
ris; ce qui donna d'aſſez 
grandes inquietudes au rot , 

qui voyoit que ce qu il 
avoit eu d' ennemis dans la 
vieille ligue , reparoiſſbit 
a- cette occaſion. Alexan- 
dre de la Rochefoucaulr, 


ſeigneur de Saint-Martin, 


des comtes de Randan, oſa 
meme entreprendre de ré- 
veiller cette affaire en fai- 
Cant paſſer cette Marthe a 
Avignon, & de-Ila à Ro- 
me, où elle trouva encore 


plus de partiſans. Malheu- 
reuſement pour elle le car- 
inal dOffat &y trouva , 


voir que la force ordinaire{qui semploya ſi utilement 


de celles de fon ſexes enJdans cette affaire, qu'entin 


un mot, d' etre une ſeduc- Marche & fa famille ſe vit 
trice & une friponne. Le ſabandonnèe de tout le mon- 
parlement ne lui fur pas „& vecut & mournt 
plus favorable; mais mal- s le me pris & la miſere. 
e cela, les religieux &fVoyez auſſi les autres hif- 
predicateurs avoient Gltogiens. 
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de Schomberg & d'Incarville, tous trois ==- 
du conſeil des finances, firent un chan- 1599. 


gement dans les affaires. Les ſceaux fu- 
rent donnés à Bellievre; la charge de con- 
troleur general, qu*ayoit d'Incarville, fut 
accordée, a ma ſollicitation, a de Vien- 
ne, & celle de ſurintendant des finances 
fut rétablie en ma faveur. Henri m' ayant 
fait appeller daus le jardin des tuileries 
où il Etoit à ſe promener, me dit qu'il 


Etoit rèſolu de remettre les finances entre 


les mains d'un homme ſeul; & feignant 
de prendre un ton fort ſerieux, il me fit 
promettre que je lui dirois librement ce 
que je penſois de cet homme, quand il 
me l'auroĩit nommé. Le lui ayant promis, 
il reprit auſſi - tot en ſouriant, & en me 
donnant un petit coup ſur la joue, que 


je de vois bien le connoitre, puiſque c'e- 


toit moi-meme. Sa majeſté me gratifia en- 


core de la charge de grand voyer, dont 
elle m'envoya les proviſions , avec celles 
de ſurintendant des fortifications. Et com- 
me Sancy livre à ſes vertiges (53) ordi- 
naires , Jugea à propos de fe retirer du 
conſeil, & de ſe defaire de ſa charge d'in- 
tendant des bitiments, le rol la joignit 
encore aux autres bienfaits dont il me 
combloit. Les appointements de la ſurin- 
tendance devinrent fixes, & furent de 
vingt mille livres. Cenx de grand voyer, 


(53) Joſeph Sealiger parloic , nuſſi-bien que Tau- 
teur, de M. de Sancy comme d'un ſanatique, ſujet 
au vertige, &e. Ce tout CES texmes. 
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284 MEMORES Dr Sorrr, 
& de voyer particulier de Paris ctoient de 
dix mille livres. > 
Sa majeſté fut fi contente de cette fixa- 
tion, qu'elle voulut auſſi en mettre une 
aux gratifications qu'elle avoit intention 
de m'accorder, tant pour m'6ter Penvie, 
diſoit-elle, de prétendre à une gratifica- 
tion pour chaque fervice conſidèrable que 
je lui rendrois, que pour s'épargner la 
peine de faire enrègiſtrer chacun des pré- 
nts qu'elle me faiſoit „ meme les plus 
petits, ſans quoi je ne voulois point les 
recevoir. Elle me declara done que tou- 
tes ces gratifications & preſents ſeroient 
deſformais confondus dans une gratification 
unique, fixe, & qui me ſeroit remiſe au 
commencement de chaque anne en forme 
de lettres patentes verifices au parlement; 
| & me demanda auparavant fi j'etois con- 
tent de la ſomme qui &toit de foixante 
mille livres, en ajoutant que ſon intention 
Etoit que Jachetaſſe de cet argent des 
biens en fonds de terre, dont il me fot 
libre de diſpoſer en faveur de ceux de mes 
enfants qui s' en rendroiĩent les plus dignes, 
afin qu'ils demeuraſſent tous de plus en 
plus attaches a moi. Il ne me refta qu'a 
rendre d'humbles actions de graces à ce 
prince. Cependant cette fixation de gra- 
tilfication dont je parle ici, ne fut faite 
qu'en 1600, & ne commenca a avoir lieu 
- Qu'en 1601. 
Mademoiſelle de Bourbon (54) mourut 


(54) Fille de Henri I prince de Conde, & de ſa pre- 
miere femme, pr inceſſe de Nevers, marquiſe de Ile, & 
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auſſi, & M. d' Eſpinac (55), archeveque 
de Lyon, qu'on peut dire avoir tate de 
toutes ſortes de fortunes; enfin madamè 
la connétable, & apres elle madame de 
Beaufort. Ces deux dernieres morts ſur- 
tout firent un très- grand bruit, uelques 
eirconſtances ſemblables dans la fin de ces 
deux dames, & peu ordinaires , c'eſt-à- 
dire une maladie violente, & de trois ou 
quatre jours de dure ſeulement, des che- 
veux herifles, des viſages fi beaux deve- 
nus hideuſement défigurés, & quelques 
autres ſymptomes, qu'en tout autre temps 
on auroit jugé naturels, ou ſeulement 
un effet de poiſon, firent rẽpandre dans le 
monde que la mort de ces deux jeunes 
dames ęétoit, auſſi- bien que leur el6yation , 
Fouvrage du diable, qui étoit venu fe 
payer lui-mème des courtes delices qu'il 
leur avoit fait gotiter. Et la choſe paſſa 
pour certaine , non ſenlement parmi le 
peuple ſottement erédule, mais parmi les 
courtiſans memes tant la contagion qui 
portoit les. eſprits à la magie & aux ſcien- 
ces occultes , Etoit forte en ce temps- 


la; & auſſi tant on portoit de haine & 


d'envie au rang qu'occupoient ces deux 
femmes. 1 


Voici comme on rapporta celle de la 


(55) Pierre d'Eſpinac, Il 308, ou il fairVcloge de ſes 
avoit '6r6 grand ligueur; | vertus, M. de Thou au con- 
cependant Matthieu aflure |traire , nous le depeint, iv. 
qu'il rendit de grands ſervi-[9o, comme un inceſtueux,, 
ces à Henri IV contre PEC. [fimoniaque , & c. | 
pagne, tom. 2, live 2, . © - | 


- 
f 


1599. 


un 


ww 


— 1 - ——Y 
dy —_— — > 2 


13K Oe 


— — „ 9 
_ lags gr m—_ 


— 


mays thre 


—— 2 
r 


I 


2 op 2 lpia. 


* 9 
— —— 


. 


* — 4 gt t — 8 CNN he 
PVP 


A r 


þ 
5 
+ 
l 
* 


44444 * 


1 n * . M — — 8 . - 


* * 
— — * —— — — — — 


— 


— * 


+ vw — 


- 
i 
4 

; 
* 
». 
7 
',X 
As 
= 


N = 
"I 4 a 
Fl 2 me ; 
FF 
* 5.9 "> A 


K . LE oi 
PPC 


1599. 


| 286 MENJOIRES DE SULLY, 
e connctable (56), & ce fut, dit-on , les 


dames meme aſſemblées alors chez elle. 
Comme elle s'entretenoit gaiement avec 
elles dans ſon cabinet, une de ces fem- 
mes y entra avec un viſage effrayé, & 
lui annonca qu'un quidam, qui fe diſoit 
gentilhomme, d'allez bonne mine, ex- 
ceptè qu'il toit tout noir, & d'une taille 
giganteſque, venoit d' entrer dans ſon anti- 
chambre, & avoit demande à lui parler 
pour des choſes d'une {fi grande conſé- 
quence, qu'il ne pouvoit s'en ouvrir qu'à 
elle mème. A chacun des traits de ce cou- 
rier extraordinaire, que la dame ſe faiſoit 
decrire avec ſoin, on la vit palir, & tom- 
ber dans un ſi grand ſerrement de cœur, 
qu'elle eut à peine la force de dire qu'on 
allat prier ce gentilhomme, de {a part, 
de remettre ſa viſite à un autre temps. A 
quoi il rEpondit, d'un ton à faire mourir 


la meſſagere de frayeur, que puiſque la 


connetable ne vouloit pas venir de bon 
gre, il alloit prendre la peine de Paller 
chercher juſques dans ſon cabinet. Elle 
craignoiĩt encore plus l' audience publique 
que le tète-à-tète. Elle fe réſolut à la fin 
à paſſer de l'autre c0tE; mais avec toutes 
les marques d'un veritable déſeſpoir. 
Le meſſage afflige ant tant acheve , elle 
revint trouver la compagnie, fondant en 
larmes & demi - morte. Elle n'eut que le 
temps de prof rer quelques paroles, pour 


(56) Louiſe de Budos, fille de Jacques de Budar , 


vicomte de Portes, ſeconde femme de Henri, conne- 
table de Montmorency, 
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prendre congé de la compagnie , & en — 


particulier de trois de ces dames, qui 
_ Etojent ſes amies, & pour les aſſurer qu'el- 
les ne la verroient plus. Dans le moment 
elle eſt ſaiſie de douleurs aiguts, & elle 
meurt au bout de trois jours, faiſant horreur 
a tous ceux qui la voyoient par Veffroya- 
ble changement de chaque trait de ſon 
viſage. Voila Vhiſtoire : les gens ſenſes en 
croiront ce qu'il en faut croire. | 
Madame de Beaufort étoit la plus foi- 
ble de toutes les perſonnes de ſon ſexe ſur 
ce qui regardoit Paſtrologie. Elle ne ſe 
cachoit point pour conſulter les devins. 
Elle en avoit une eſcorte qui ne la quit- 
toit point. Ce qu'il y a de plus ſurpre- 
nant, c'eſt que quoique ſans doute elle 


les payat bien, ils ne lui annoncolent ja- 


mais que des choſes déſagréables (57). 


L''un lui diſoit qu'elle ne ſeroit marice- 


qu'une fois; l'autre, qu'elle mourroit jeu- 
ne; celui- ci, qu'elle ſe donnit de garde 


d'un enfant; celui-là, qu'elle ſeroiĩt tra- 


hie par un de ſes amis: ce qui la jettoit dans 
une m<lancolie dont elle ne ſorteit preſ- 
que plus. Gracienne, Pune de ſes fem- 
mes, m'a dit depuis, que l'impreſſion de 
tout ce qu'elle entendoit dire, toit fi for- 
te, qu'elle renvoyoit tout le monde, pour 


41 ſeule les nuits entieres à s'affliger 


a pleurer amErement de toutes ces pre- 
dictions. 


G7) Le foible de M. de Sully pour Faffrotogie ju- 
diciaire ſe decele en mille endroits de ſes memoires 
Walgre lui. 
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2 Comme elle etoit alors tres - avancce 
1599. dans ſa groſſeſſe, bien des perlonnes n'i- 


ront pas chercher plus loin la cauſe du 
malhenr qui ſut joint à ſa couche. Elle ᷑toit 
mème d ja vèritablement malade & de corps 
& d'eſprit, lorſque ſur la fin du carèmt 
elle voulut ètre de la partie de Fontaine- 
bleau avec le roi. Elle n'y fut que peu de 
jours. Le roi, qui ne voulut pas qu'on 
Tui reprochat d'avoir garde cette femme 
pres de lui pendant le temps de la pique, 
la pria de lui laiſſer paſſer les fètes a Fon- 
tainebleau , & de retourner les paſſer à 
Paris (58). BRL * 
Madame de Beaufort Tecut cet ordre 
les larmes aux yeux. Ce fut encore pis 
lorſqu'il fallut ſe ſèparer. Henri de ſon e- 
ts, plus rempli que jamais de fa-paſſion 
pour cette dame, dont il avoit déja eu 
deux enfants miles & une fille nommee 
Henriette, ſe faiſoit une égale violence. 
It la conduiſit juſqu'à moitié chemin de 
Paris (59); & quoiqu'ils comptaſſent ne 
fe ſeparer que pour peu de jours, ils en 


apprèhendoient le moment, comme ft ca- 


voit di) ètre pour un très-long temps. 
Ceux qui aiment à ajouter foi aux preſ- 
ſentiments, ne paſſeront pas legerement 
fur tout ce detail. Les deux amants s'ac- 
25 cablerent 

(58) Selon P. Matthieu. f (59) Elle vint coucher 
tom. 2, liv, 2, pag. 316, la veille a Melun, d'où le 
elle vint a Paris pour y] roi la conduiſit en bateau, 
faire paſſer le eontrat de dans lequel elle s embarqua 


Facquiſition de Chateau - & vint deſcendre a Parſenal 
neuf au Perche. N | | 


Livre DIXI TEM. 289 


cablerent de nouveau des plus tendres ca- 
reſſes; & on a pretendu trouver dans toutes 
les paroles qu'ils ſe dirent en ce moment, 
des preuves de ce preſſentiment d'une fa- 
talité inévitable. | 
Madame de Beaufort parloit au roi com- 
me li elle leut vu pour la derniere fois (60). 
Elle lui recotiamandoit ſes trois enfants, 
ſa maiſon de Monceaux & ſes domeſti- 
ques. Le roi Pecoutoit, & au lieu de la 
raſſurer il s'attendriſſoit lui-m&me. Ils pre- 
noient congé l'un de l'autre; mais un 
mouvement ſecret les faifoit auſſi- töt ſe 
rapprocher. Henri ne fe feroit-pas facile- 
ment arraché de ſes bras, fi le maréchal 
d'Ornano, Roquelaure & Frontenac ne 
fuſſent venus Fen tirer comme de force. 
Ils lui firent enfin reprendre le chemin de 
Fontainebleau; & les dernieres paroles 
qu'il dit furent pour recommander {a mat- 
treſſe à La-Varenne, avec ordre de ne la 
laiſſer manquer de rien, & de la remettre 
chez Zamet, choiſi pour avoir ſoin de cette 
perſon ne ſi chere. 
Fetois à Paris lorſque la ducheſſe de 
Beaufort y arriva, & Pen devois partir 
avec mon Epoule peu de jours après pour 
aller faire la cene a Roſny, où je menois 
le prince & la princeſſe d'Orange, à qui 
j avois envie de faire voir les bàtiments que 
les nouvelles liberalit6s du roi me mettoĩent 
en ẽtat d'y faire Clever. Je crus devoir pren- 
dre eongè de cette dame. Elle avoit oublic 
_ (60) D'Aubignè parle de la meme maniere de cette 
ſeparation, tem. 1, lv. 5, chap. 3. a 


Tome III. B b 
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2960 MEMOIRES DE SULLX, 
tout ce qui $'ctoit paſſé a Saint-Germain. 


Elle me fit Faccuell le plus careſſant, & 


n'oſant s'expliquer clairement ſur la com- 
plaiſance pour ſes deſſeins, 4 laquelle elle 
ſouhaitoit paſſionnement de pouvoir m'a- 
mener, elle {ſe contentoit de chercher a 
me mettre dans ſes intérèts, en melant 
avec cet air de politeſſe, dont elle ne 
gratifivit pas tout le monde, quelques 
mots à double entente , qui me faiſoient 
enviſager une fortune fans bornes, ſi je 
voulois bien me relicher {ur la ſè vërité des 
conſeils que je donnois au rol a ſon ſujet. 
Auſſi peu touche des chimeres dont cette 
femme ſe rempliſſoit, que de eelles dont 
elle cherehoit a me remplir, je feignois de 
ne rien entendre d'un diſcours f intelli- 
gible, & je payois {es termes Equivoques 
de proteſtations générales de reſpect , 
d'attachement & de dEyouement ,, qui ne 
ſigniſient que ce qu'on veut. other 

Die retour chez moi, je ſongeai que 


mon épouſe devoit s'acquitter du meme 


devoir envers la ducheſſe. Elle n'en fut 
pas moins bien recue, Madame de Beau- 
Tort la pria de l'aimer, & de vivre avec 
elle comme avec une amie, & entra dans 
des confidences qui auroient pu paroitre 
Je dernier trait de l'amitié la plus intime 
A ceux qui, comme madame de Roſny, 
ignoroient que la ducheſſe, qui au fond 
n'avoit que mediocrement d'eſprit, n'é- 
toit pas délicate ſur le choix de ſes: con- 
fidents. Elle wavoit point de plus grand 
Plaiſir que d'entretenir les premiers vo- 
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nus de ſes projets & de ſes eſperances. 


Plus ceux à qui elle parloit Etolent ſes in- 
ferieurs , plus elle ſe trouvoit a fon aiſe, 
parce qu' alors elle ne ménageoit plus ſes 
termes , & ſe permettoit meme ſouvent d'y 
faire entrer celui de reine. | 
ile wavoit pas plus de retenue ſur ce 
qui lui Etoit arrive effectivement, que ſur 
ce qu'elle comptoit qui lui arriveroit. Trop 
de naivete à cet Egard donna peut - etre 
Jieu aux bruits qui ſe rEpandirent dans le 
monde ſur -Pirregularite - de quelques dé- 
marches de fa jeuneſſe. Je crois pourtant 
ces traits ſatyriques, un pur effet du de- 
chainement de ſes ennemis, par le peu 
d' apparence qu'une femme ait pu porter 
Pimprudence & la diſtraction juſqu'à dire 
de {oi le bien & le mal indifferemment. 
Lt je ne me reprochai point d'avoir re- 
tenu ſix ans à la baſtille une femme de 


ſes domeſtiques, nommee la Rouſſe, & 


ton mari qui, apres la mort de cette da- 
me, continuoient de dechirer {a mémoire 
avec la derniere indignite, parce que quand 
meme tout ce qu'ils en diſoiĩent auroit &tE 
inconteſtable, les &gards qu'on devoit à ſa 
famille, & plus encore a l' attachement 
que le rol avoit tEmoigne pour elle & aux 
enfants qu'il en avoit eus, &toient ſeuls 
capables d'impoſer ſilence à la mddiſance. 

Madame de Roſny ne laiſſa pas d'etre 
bien ſurpriſe de tout ce qu'elle entendoit 
dire à madame de Beaufort, & elle le fut 
encore davantage, lorſque faiſant un aſſes 
Mauvais aſlemblage de ces r qui ſe 
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.* 
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- pratiquent entre égales, & de ces airs de 
1599. reine, elle lui entendit dire qu'elle pou- 
f voit venir a fon lever & à ſon coucher 
toutes les fois qu'elle voudroit, & plu- 
ſieurs autres choſes ſemblables. Elle ne put 
s'empeècher d'en conclure, avec tout le 
monde, un changement prochain dans I'6- 
tat de la ducheſſe, & revint au logis pleine 

dle ces penſées, qu'elle me communiqua. 
Favois étendu juſqu'a mon Epouſe le ſe- 
cret que Pavois garde ſur tout ce qui $'6- 
toit dit à ce ſujet entre ſa majeſts & moi, 
auſli-bien que la ſcene de Saint-Germain. 
Je lui promis de lui apprendre I'ttat des 
choſes, pourvu qu'elle ne dit rien à la 
princeſſe d' Orange de tous les diſcours 
de madame de Beaufort, & nous primes 
tous le chemin de Roſny. 

Deux jours après, qui étoit le Samedi 
de Paques, comme je m'aequittois de la 
parole que j'avois donnée à madame de 
Roſny, en lui apprenant le deſſein de ma- 
dame de Beaufort de le faire declarer reine, 
tous les mouvements que ſe donnoient 
pour cela ſes parents & ſes creatures, les 
combats que le roi avoit ſoufferts inté- 
rieurement, & la reſolution qu'il ſembloit 
enfin avoir priſe de ſe vaincre lui-meme , 
à quoi je joignois la rEflexion des malheurs 
que la conduite contraire auroit attirès ſur 
Je royaume, J'entendis qu'on tiroit la ſon- 
nette de la premiere porte du chateau, 
au-delà des foſſés; & parce qu' aucun des 
domeſtiques ne rEpondit, le jour n'ayant 
point encore paru, on redoubla avec for- 


je me rendiſſe a Fontainebleau a Vheure [ 
meme. Il me parut avoir le viſage ſi triſte, 5 
que je crus que le roi toit malade. Non, — 


5 nier chagrin : madame la ducheſſe eſt 


ſemblable. Lorſque je n' en pus plus dou- 


| ene „„ Je fis monter avec moi le 
C 
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ce, & une voix $'6cria à pluſieurs repri- 2 | 
ſes : De la part du roi. Jeveillat moi- 1599- ' 
meme un laquais, & pendant qu'il alloit { 
ouvrir, je me couvris d'une robe de cham- 
| 
| 


bre, & deſcendis en bas fort inquiet de 
ce qu'on me vouloit ſi martin, f | 

Le courier me dit qu'il Etoit venu toute 1 
la nuit me dire, de la part du roi, que 


"=" 07 
1 


„„ me répondit-il; mais il eſt dans le der- 


„ Morte „. Je me le fis repeter pluſieurs 
fois, tant la choſe me paroifloit peu vrai- 


ter, je ſentis mon eſprit partagé entre 
Paffliction de l' tat on! cette mort rẽdui- 
ſoit le roi, & la joie du bien qui en re- 
venoit a toute la France. Ce dernier ſen- 
timent ſe rendit le plus fort, parce que je 
convins en moi-meme que ce prince alloit 
acheter par une douleur paſſagere l' exemp- 
tion de mille dEchirements de cœur, plus 
cruels encore que ce qu'il ſouffroit ac- 
tuellement. Je remontai dans la chambre 
de mon Epouſe, occupe de ces penſces. 
»» Vous mirez point, lui dis-je, au lever 
2» ni au coucher de la ducheſſe: elle eſt 
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ourier , afin que pendant que je m'ha- 
billerois & qu'il dejenineroit, il nous inſ- 
truisit des circonſtances de ce grand évẽ- 
nement, que je vis encore mieux dètaillées 
dans la lettre que La-Varenne ayoit ccrite 
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de Paris au roi, & que ſa majeſté m*avois 
renvoyce par le courier, avec une ſeconde 
auſſi de La-Varenne, adreſſée a moi per- 
ſonnellement. | | | 

(61) Zamet ayoit recu fon hôteſſe avec 
tout l'empreſſement d'un courtiſan qui 
cherche à plaire, & il n'oublia rien de ce 
qu'il jugea capable de lui faire paſler le 
temps agreablement. Le Jeudiabſolu , ma- 
dame de Beaufort, apres ſon diner, où 
elle avoit mangé toutes viandes excellen- 


tes, & preparces à ſon goſit , eut envie 


d' entendre les tenebres en muſique au pe- 
tit Saint-Antoine. Elle y fut priſe de quel- 
ques Ebloniiſements qui la firent revenir 
promptement chez Zamet, Elle n'y fut 


| Pas plutòt arrivee, que prenant l'air dans 


jardin, elle fut attaquce d'une apople- 
xie qui penſa I'ttouſfer dans le moment. 
Elle revint un peu par les ſecours qu'on 
ui donna, & fortement frappce de l'idée 
qu'elle Etoit empoiſonnée (62); elle com- 


(63) Sebaſtien Zamet ,I qu'il etoit plaiſant & en- 
riche partiſan , toit ita- joue. 
lien, originaire de Luc-| (62) D'Aubignè le donne 
ques; mais il ſe fit natura-[a entendre , lorſqu'il dit 
Jiſer en 1581 avec ſes deux ſqu'après s'èétre rafraichie 
freres, Horace & Jean-An- chez Zamet, en mangeant 
toine. Il dit au notaire qui d'un gros citron, ou ſe- 
faiſoit le contrat de ma- lon d'autres, dune ſalade, 
ciage de (a ſille de le qua-, elle ſentit auſſi · tot un 
lifier de ſeigneur de dix- „, tel feu au goſier, & des 
ſept cent mille cus. Hen- „, tranch6es 4. Peſtomac, ſi 
ri IV avoit choiſi ſa maiſon ./ furieuſes, que, &c. „ce 
pour faire ſes repas & ſes|font ſes paroles. Mais ni 
parties de plaMir. Ce prince|de Thou, ni Baſſompier- 


Taimoit d'ailleurs, parceſre, ni le ſeptenaire , ui au- 
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manda qu'on la tirat de cette maiſon , & 
2 la tranſportat au clottre de Saint- 
vermain, chez madame de Sourdis {x 
tante. | 
A peine eut- on le temps de la mettre 
au lit, que des redoublements terribles & 
préècipités, des convulſions effrayantes , 
enſin tous les ſymptòmes de la mort, firent 
que La-Varenne, qui prenoit la plume 
pour mander au roi Paccident qui venoit 
d'arriver, n'eut en effet autre choſe à lui 
dire, ſmon que tous les médeeins déſeſ- 
peroient de la vie de ſa maftreſſe par la 
nature du mal, qui demandoit les reme- 
des les plus violents, & par la groſſeſſe 
de la malade, qui rendoit mortel pour elle 
rout ce qu'on pouvoit faire pour la ſou- f 
lager (63). Il n'eut pas plutòt fait partir 4 
la lettre, que madame de Beaufort, tou- 4 
chant à ſa derniere heure, fut repriſe de | 
nouvelles convulſions qui la noircirent & 
la defigurerent ſi horriblement, que La- 
Varenne ne doutant point que fur fa lettre i 
le roi ne ſe mir auſſi-tot en chemin pour 
venir voir ſa mattrelle, jugea qu'il Etoit 


— 


1597. 


C 4 rr —— : 


cun hiſtorien, n'appuient 
ce ſentiment ſur le poiſon. 
Le Grain attribue cet effet 
au ſuc crud & froid du ei- 
tron. Sauval dit avoir connu 
des vieillards qui & ſouve- 
noient d'avoir vu la du- 
cheſſe expoſce dans le clot- 
tre de Saint-Germain. 
(63) „Le m6decin La 
F Riviere ayant couru à 


zz cet accident, dit d' Au- 
„ bigné, avec autres mé- 
„ decins du roi, & n'ayant 
„ fuit que trois pas dans 
„ la chambre, & de- la 
„ ayant vu les accidents 
„ Extraordinaires, 8$'en re- 
„ tourna, diſant a ſes com- 


95 chap. $- 
Rb iy 


„ Pagnons : Hic eff manus 
55 Domini 52 * Tom. 33 Ji. 
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plus à propos de lui mander, par un ſecond 
billet, qu'elle Etoit morte, que d'expoſer 
ce prince a un ſpectacle auſſi accablant & 
auſſi rèvoltant en meme temps, que l'eſt 
celui de voir une femme que Fon a ten- 
drement aimee, expirer dans des agita- 
tions , des efforts & des ſuiſiſſements qui 
ne lui laiffotent preſque rien d' humain dans 
la figure, | 

La-Varenne m'ëcrivoit par le meme cou- 
rier , & me mandoit qu'a la verite la du- 
cheſſe n' toit pas morte; mais qu'autant 


qu'il en pouvoiĩt juger, elle n'avoit pas une 
heure à vivre 64). Elle expira en effet 
peu de moments apres, dans des révolu- 
tions & un bouleverſement de la nature 
capable d'inſpirer Phorreur & l'effroi. Le 
roi, qui n'avoit pas manquse a la r&cep- 
tion de la premiere lettre de La-Varenne 
de monter auſli- tot a cheval, recut la ſe- 
conde a moitiè chemin; & n'coutant que 
{a paſſion, il vouloit, quelque choſe qu'on 
put lui dire, ſe donner la conſolation de 
voir encore {a maſtreſſe, toute morte qu'il 


la croyoit Ctre (65). Les trois memes 


(64) Le Samedi matin | Baſſompierre, Ge. De Thou, 
les conyulſions lui avoient Matthieu & Baſſompierre 
wournè la bouche juſques mettent ſa mort un jour 
ſur le derriere du cou. On plutòt. 
ouvrit ſon corps, ou Von! (65) Selon Baſſompier- 
trouva ſon enfant mort. re, qui en parle en temoin 


Voy ez ſur cette mort, N. 
de Thou , liv. 122. Mat- 
tbieu, ibid. D' Aubigne, ibid. 
Le Grain, liv.?. Le ſepte- 
te, année 1599, Mem. de 


oculaire, Henri ne croyoit 


point que ſa maitreſſe fut 
morte encore. Il dit que La- 


Varenne étant venu aver- 
tir le marechal d' Ornano 
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perſonnes qui 'avoient deja reconduit la 
premiere fois à Fontainebleau, firent tant 


par leurs raiſons & 


leurs prieres, qu'ils 


'y ramenerent encore cette fois. Et c'eſt 


& lui, qui avoit accompa-| 
gueé la ducheſſe à Paris, 
qu'elle venoit de mourir, 
ils monterent tous deux à 
*heval pour aller annoncer 
cette facheuſe nouvelle au 
roi, & YempCcher de ve- 
nir à Paris. „F Nous trou- 
„ Vames, dit-il, le roi par- 
„ dela La Sauſſaye, proche 
„ de Villejaif, qui venoit 
22. ſur des rourtaux à toute 
„ bride. Lorſqu'il vit le 
„ marechal, il ſe douta 
„qu'il lui en venoir dire 
„ la nouvelle; ce qui lui 
„ fir faire de grandes la- 


| 


„ mentations. Entin on le 


„ fit deſcendre dans Pab- 
„ have de La Sauſſaye, on 
„ eon le mit fur un lit. Fn- 
„ fin a tant venu un carroſſe 
„ de Paris, on le mit de- 
„ dans pour s'en retourner 
„ A Fontainebleau, &c. „ 
Mem. de Baſſompierre, tom, 
I , pag. 69 & ſuiv, Le Grain 
ajoute qu'on dit qu'il $'e- 
vanouit dans ſou carroſſe 
entre les bras du grand 
6cuyer, | 

Sans vouloir en aucune 
maniere juſtiſier la paſſion 
de Henri IV pour cette 
femme, la juſtice oblige 
pourtant a remarquer ici 
que cet attachement n'e- 
toit pas moins fonde ſur 


»les qualit6s du cœur & de 


Feſprit que ſur celles du 
corps, & que la haine ſeule 
qu'on porte ordinairement 
a celles qui tiennent cette 
place, a fait dire delle tout 
le mal que nous Yoyons 
dans ces memoires & dans 
les hiſtoires. Je finis cer 
article par les paroles de 
d' Aubignè, Ecrivain natu- 
rellement plus ports à blg- 
mer qu'4 louer. „ C'eſt une 
4 merveille , dit-Ill, com- 
„ ment cette femme, de 


„ laquelle extreme beau- 


„ {6 ne ſentolt rien de laſ- 
„eif, a pu vivre plutot 
„ en reine qu'en concu- 
„bine tant d'annees, & 
„ avec ff peu d'ennemis. 
„ Les neceſſites de Ferat 


«, furent fes ennemis, &c.,, 


I avoit dit auparavans 
qu'elle uſa fort modeſte- 
ment du pouvoir qu'elle 
avoit ſur le roi. Et Mat- 


thieu joint aux belles qua- 


lites qu'il remarque dans 


cette dame, celle d'avoir 


ſouvent donne de fort bons 


conſeils a Henri IV, ibid. 


„Elle ne put ſouffrir au- 
„ eun autre aupreès delle , 


„ dit auſſi Le Grain, iv. 


„ 8, quoique le ſieur de 
„Li mcourt füt de grand 
„mérite & de maiſon fort 


„noble; de ſorte que ce 
„ matiage fut diſſalu avaum 
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29} MEemornres DE SULLY, 


de cet endroit qu'il m'avoit d6peche le 
courier qui venoit d' arrive. 

Je ne perdis pas un moment, je vins 
de jener a Poiſſy & diner à Paris. Je me ſer- 
vis du carroſſe de Parcheveque de Glaſco 
pour me conduire juſqu'à Eſſonne, où je 
pris la poſte, & le ſoir j'arrivai a Fontai- 
nebleau. Pabordai le roi, qui ſe prome- 
noit dans ſa galerie, abymé dans une 
douleur qui lui rendoit toute compagnie 
inſupportable. Il me dit que quoiqu'll ſe 
fit bien attendu que ma vue ne feroit 
d'ahord qu'aigrir fon chagrin , & qu'il 
en fit Pexperience, il ſentoit cependant 

u'il avoit tant de beſoin d'@tre conſole 

ans l'état violent où le mettoit la perte 
qu'il venoit de faire, qu'il n'avoit pas ba- 
lance a m'appeller pres de lui pour rece- 
voir un ſecours que je pouvois feul lui 
donner. 58 

Je n'ignorois pas dans quelles ſources 
il en falloit chercher les motifs avec un. 
prince également ſenſible à fes devoirs re- 
ligieux & politiques. Je lui rappellai quel- 
ques- uns de ces paſſages des ſaintes Ecri- 
tures on Dieu demande en pere & en maitre 
cette confiance & ce parfait abandon dont 


„ que d'avoir etc conſom- que le corps. Mademoiſelle 
me „. Quelques ecrits de d' Eſtrèees ne Fepouſa que 
ce temps-la parlent de Ni- pour ſe delivrer de la ty- 
colas d' Amerval, ſieur de ſrannię de {on pere, & parce 
Liancourt, comme dun que le roi lui promit qu'il 
homme d'une naiſſance dH- |ſauroit emptcher que ce 
ringuee à la veritè, & très-mariage ne ſe conſommit , 
riche; mais dont Feſprit, & meme qu'il le feroit cat - 
Aol il, etoit aui mal fait ſer, ce qu il tit en ęſlet. 
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Feffet eſt d'inſpirer à homme chretien le 
mepris des choles d'ici- bas. Py joignis 
ceux qui donnent de la Providence divine 
cette idée {1 propre à la faire reconnottre 
& adorer dans les plus terribles comme 
dans les plus heureux Evenements. Fofat 
faire enviſager à Henri Paccident qui cau- 
foit ſa douleur, comme un de ceux dont 
il auroit peut-ètre un jour à la remercier 
davantage. Je cherchai a le placer dans 
cette conjoncture accablante , & pourtant 
iné vitable pour lui, fi fa maitreſſe avoit 
vecu', dans laquelle, combattu d'un côté 
ar l'attrait de la plus forte tendreſſe, de 
autre, par la voix de l'honneur & du 
devoir, il lui ent fallu prendre un parti 
fur une chaine qu'il n'anroit pu rompre 
fans ſe dechirer le cœur, ni conſerver ſans 
ſe couvrir d'opprobre. Le ciel venoit à 
fon ſecours par un trop des plus ſenſi- 
bles à la vérité , mais qui pouvoit ſeul ou- 
vrir les voies au mariage d'on dẽpendoient 
le repos de la France, la joie de fon peu- 
ple, le deſtin de l'Europe & le propre 
bonheur de ſa majeſtè, à qui le bien d'une 
union legitime auroit toujours paru trop 
cherement achete par le delaiſſement d'une 
femme digne d'ailleurs de ſon attachement 
par mille bonnes qualités. | 
Je m'appercus ailement que ce dernier 
motif, preſents d'une maniere avantageuſe 
pour ſa maĩtreſſe, en faiſant impreſſion ſur 


le cœur de Henri , le ſoulageoit par le plaiſir 


d'entendre juſtifier fon choix. Ce prince 
mavoua qu'il me ſavoit bon gre d'ayow: 
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goo MEMOIRES DE SULLY, 


mis ſon attachement pour madame de 
Beaufort, au nombre de ceux qui ſont 
formés par une veritable ſympathie, & 
non point fondes ſur un pur libertinage, 
& qu'il avoit craint que je ne cherchaſſe 
à le conſoler qu'en le couvrant de con- 
fuſion, Cette premiere converſation fut fort 


longue, & je ne me ſouviens pas de tout 


ce que je dis au roi. Tout ce que je ſais, 
ceſt qu après ce premier ſoulagement qu'on 
doit donner à la douleur, de Parreter ſur 
elle - mème, je me ſervis utilement de l'o- 
bligation où ſe trouve un prince & toute 
perſonne publique, de conſerver dans la 


plus juſte affliction la liberté d'eſprit ne- 


ceſſaire pour vaquer aux affaires de l'état. 


Henri n'avoit ni le foible de s'affliger par 
opinidtreté (66) , ni le dẽfaut de ſe gue- 
rir par durete ; il Econtoit encore plus ſa 
raiſon que ſon cœur. Il parut deja beau- 
coup moins triſte à ceux qui le virent ren- 
trer dans ſa chambre; & dans la ſuite, 
perſonne ne l' entretenant dans ſa douleur, 


que ſes occupations diminuoient chaque 


jour, il ſe trouva dans Fetat où doit etre 
tout homme raiſonnable qui a eu de grands 
ſujets de s'affliger; c'eſt de n'en condam- 
ner ni n'en flatter la cauſe, & de n'affec- 
ter, ni d'en rappeller ni d'en chaſler le 
ſouvenir. | | | 

Le duc de Joyeuſe occupa auſſi le pu- 


(66) Henri IV fit porter] m&me en noir, les huit pre- 
le deuil à toute ſa cour]miers jours, & enſuite en 
pour la mort de la ducheſſe| violet. Mom de Chiverny. 


de Beaufort, Il le porta lui- : 


 Livxt Dixitmy. 301 


blic. Apres $*&tre fait capucin (67) de —=—_—_ 
courtiſan & de guerrier, & enſuite de ca- 1599. 
pucin etre redevenu guerrier & courtiſan 

des plus rEpandus dans le monde, il re- 

prit du goùt pour le froc, dont on pré- 

tend que le pape ne l'avoit diſpenſe , 

que pour autant de temps que dureroit la 

guerre; & cette fois il le garda juſqu'à la 

mort. Le mariage de ſa fille (68), uni- 

que heritiere de la maiſon de Joyeuſe, 

avec M. le duc de Montpenſier, fut ſa 

derniere action comme homme du mon- 
de. La marquiſe de Belliſſe (69), a ſon mY 
exemple, prit. Phabit de Feuillantine. 1 


(67) Henri de Joyeuſe, „ coup de peuple toit aſ- 
eomte de Bouchage, frere , ſemblè: mon couſin, lui 1 
puinè du duc de joyeuſe, „ dit Henri IV, ces gens- ci q 

\ 
: 
i 


rus à Coutras. „ Un jour|,, me paroiſſent fort aiſes 

„ qu'il paſſoit à Paris A!,, de voir cnſemble un if 
„quatre heures du matin, „ apoſtat & un rencgar. | 
+9 pres ducouvent des ca-], Cette parole du roi fir 
„ pucins , apres avoir paſſé „ rentrer Joyeuſe dans ſon 
„ la nuit en debauche , il|,, couvent, où ilmourut,,. | 
„ $'imagina que les anges Cette anecdoce eſt tirèe des | 
„ Chantoicnt matines dans notes ſur la Henriade, 

„ le couvent. Frappe de] (68) Henriette - Cathe- 
zz cette idée, il ſe fit ca-jrine de ſoyeuſe. Il ne vint 
„ pucin ſous le nom de ſde ce mariage qu'une fille, 
„ frere Ange. Depuis ilſce qui éteignit la branche 
„ quitta ſon froc, & porta ſde Bourbon Montpenſier. 

les armes contre Hen-| (69) Antoinette d' Or- 
» ri lV. Le due de Mayenne ſlèans de Longueville, veu- 
„ le fit gouverneur du Lan- ve de Charles de Gondy , 
„ guedoc, duc & pair, & marquis de Belliſle, fils 
„ mareéchal de France. En- ainè du marèchal de Retz. 
oz fin il fit fon accommo-|Mezeray nous apprend que 
„ dement avec le roi. Mais la cauſe de fa retraite fut 
„ Un jour ce prince etant le chagrin qu'elle eut de 
„ avec lui ſur un balconn'avoir pu venger la mort 
1 M- deſſous duquel beau- de ſon mari; un ſoldat dont 
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cela avant 6t6 pris & pen- 
du, ſans qu'elle pitt obte- 
nir ſa grace du roi. Le mar- 
quis de Bellie avoit et6 
tue en 1596 au mont Saint- 
Michel par un gentilhom- 
me Breton, nomme Ker- 


DE SULLY, 


martin. L'Etoile en parle 
comme d'une femme qui 
faiſoit Padmiration de toute 
la cour, par {a beaute & 
par fon eſprit, & qui fut 
un exemple de devorion & 
de penitence dans ſon cou- 


Fin du dixieme Livre, 


LIVRE ONZIEME. 


Ls temps fixe par le compromis fait 
entre les mains du pape, au ſujet du 
marquiſat de Saluces, $'&toit paſſé fans 
gue ſa ſainteté eùt rien decide ſur cette 
aſfaire , parce que le duc de Savoie qui 
ſavoit mieux que perſonne, que la dé- 
eiſion ne pouvoit lui etre favorable (1), 
s*Etoit ſervi , pour luder le jugement, de 
tous les maneges ordinaires à cette petite 
cour qui fait fa politique d' employer 
Egalement pour fa conſervation , ou fon 
agrandiſſement, la ruſe , le manque de 
parole, les ſoumiſſions & Pattachement 


(1) Ce marquiſat étoit un fief mouvant du Dau- 
ꝓhinèe, fur lequel 
droit. 


la maiſon de Savoie n'ayoit aπ 
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_n__ . plus fort. La premiere idée qui vint 


1599. 


au duc de Savoie, fut de revoquer un 
compromis qu'il n'avoit fait que pour 
gagner du temps, ou dans Teſperance 
que peut - étre la France ſe brouilleroit 
avec le ſaint ſiege: mais comme ce pro- 
cëdè auroit eu quelque choſe de trop af- 
fee, il eut recours à un autre artifice 
pour engager le pape à s'en déporter 
volontairement. Il manda à ſon ambaſſa- 
deur a. Rome, qu'il avoit des avis cer- 
tains. de France & d'Italie , que Clé- 


ment VIII s'étoit laiſſé gagner par le roi, 


ſous la condition ſecrete que ſa majeſté 


rres-chretienne- s' obligeoit à cëder enſuite 


au pape lui - meme tous ſes droits ſur 
le marquifat de Saluces. L'ambaſladeur 
trompè le premier par ſon maitre, s'ex- 
pliqua ſur cette colluſion , de maniere que 


fa ſainteté, qui-navoitaccept6Varbitrage 


que pour le bien des deux parties, s'en 
de mit auſſi-tot avec indignation. 
Le duc de Savoie qui n'avoit point 
donte que le pape ne prit ce parti, faiſoit 
cependant entendre au roi, qu'il ſe re- 
mettoiĩt entièrement a ſa diferction , ſans 


qu'il fit beſoin, pour ce démèelé, d'au- 


cuns arbitres Etrangers. Il erut, en piquant 
ce prince d' honneur, en obtenir ce qui 
faiſoit le ſujet de la conteſtation, qu'il 
n'oublioit pas de lui faire repreſenter com- 
me quelque choſe de ſi mince valeur, qu'il 
ne-meritoit pas ſeulement l' attention d'un 
auſſi grand roi. C'eſt avec ces inſtructions 
qu'Etoient venus à Paris les ſieurs de Ja- 

eh 


— 
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cob de la Rochette, de Lullins, de Bretons —— 

& de Roncas, agents de monſieur le duc 1599. 
de Savoie. | 

Avec de pareilles vues, le miniſtre & 
le confident du prince eſt ordinairement | 5 
celui qu'on commence à mettre dans ſes 
intérèts; & pour dire la choſe plus clai- 
rement, celui qu'on cherche a corrompre. | 
On ne lui cache meme preſque pas qu'on | | 
vient a lui dans ce deſſein, quoiquitne | 
paroiſſe pas fort honnete. On n'uſe pas 
non plus dans ſes paroles de la meme 
circonſpection qu'on apporte dans un con- 

es. Ces meſſieurs me dirent donc que 
eur maitre ne pretendoit point tenir de 
ſa majeſte le marquiſat de Saluces, autre» | 
ment qu'a titre de grace & de pur don, 1 
& ils m'inſinuoient en meme temps aſſez 
ſignificativement, que ce preſent reflue- 
roit auſſi de M. le duc de Savoie à moi 
A proportion de l' importance de la choſe 
& de la maniere dont je m'emploierois à 
ia faire reuſſir. Je ne voulus point com- 

rendre le fens de ces dernieres paroles. 
Je conclus ſèchement des premieres, en 
parlant aux quatre agents, que comme on 
ne ſauroit gratifier quelqu'un que de ce 5 
qu'on poſſède, il falloĩt que M. le due 
de Savoie commencit avant tout, à re- | 
mettre à ſa majeſté le marquifat de Salu- i 
ces, & qu'alors ce prince que je leur aſ- | 
furois n'avoir pas Fame moins grande que 
fon alteſſe , en uſeroit royalement; ſur = 
quoi je Jes priai tres-ſcrieuſement de s'a- 
dreſſer directement au roi. Ils le firent, 

Tome III. Ce 
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rebutés du ton dont je leur avois parlé- 
Henri en prit un extremement poli avec 
eux, mais ſi ferme à I'&gard de tout ce 
qui pouvoit intéreffer Fetat , qu'ils juge-- 
rent apres pluſieurs tentatives inutiles; 
qu'ils n'avanceroient rien par cette voie. 
II s voyoient toute la France, & la cour 


elle-mème, pleine de mEcontents & de ſé- 


ditieux: ils imaginerent qu'en les pouſſant 
a quelque réſolution violente, on pour- 
roit donner à Henri aſſez d' occupation dans 
ton propre royaume, pour lui faire per- 
dre de vue toute affaire au-dehors. La pré 
fence du duc de Savoie leur parut n&cel- 
faire pour engager plus fortement ceux 
des ſeigneurs qurpretoient Foreille à leurs 
luggeſtions. Ils lui 6crivirent que fon in- 
teret demandoit qu'il fit un voyage à Pa- 
ris. Ce deſſein étoit parfaitement dans le 
caractere du duc:(2) : il y confentit , & 
en fit demander la permiſſion a fa majeſté, 
qui l'auroit refuſée ſi elle Pavoit pu hon- 


netement; mais le duc de Savoie lui en 


otoit juſqu'au moindre pretexte, en pro- 
teſtant qu'il nꝰentreprenoit ce voyage, que 
pour venir lui- meme traiter avec fa ma- 
jeſté, ou plutòt fe ſoumettre à routes ſes 
volontes ; ce qu'il accompagnoit de tant 
de plaintes contre l' Eſpagne, qu'il paroit- 
foit Ctre ſur le point d'en venir à une rup- 
ture avec cette couronne, & mettre d& 


x ce prince, pendant ſon , ce pour recueillir, mais- 
{6;our à la cour de Fran-, pour ſemer. 


(2) On dit qu'il echappa 5, ne ſuis pas venu en Fran- 
c „de dire un jour: „ 5 
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ſormais tout ſon ſalut dans ſon union avec 
la France. H venoit de refuſer la propo- 
{ttion avantageuſe que lui avoit faite le 
roi d'Eſpagne de lui envoyer ſon fils & ſa 
fille aince , pour les faire paroſtre à la cour 
de Madrid eomme princes du fang royal 
d' Eſpagne. WE 

Cette d&marche du duc de Savoie acheva 
de determiner le pape à ne plus fe mèler 
de l'affaire de Saluces : mais rien ne fit 

perdre de vue au roi les deux choſes qur 
lui avoĩent d'abord paru eſſentielles: Pune ,- 
de ne rien relacher de la ſatis faction que 
lui devoit le duc de Savoie: Pautre, d'e- 
clairer ſes d&marches auprès des brouillons 
de la cour. | 

Le marcchal de Biron étoit toujours ce- 
tui à qui il donnoit le premier rang parmr 
eux. Sa majeſté ſut que pendant le ſé- 
jour qu'avöit fait ce marcchal en Guyen- 
ne, il avoir ſollicité la nobleſte de cette 
province, de s'attacher a lui, & qu'iF 
avoit meme tenu à table avec toutes ces 
perſonnes, des diſcours d'un ennemi de 
P'autorité royale. Tout cela auroit pu n'e- 
tre qu'un effet du faſte & de Porgueil de 
ce marèéchal; mais ce qui y donnoit le 
plus de poids, c'eſt qu'en meme temps fes/ 
mences ala cour de Savoie, quoique con- 
duites avec toute la precaution poſſible, 
vinrent auſſi à la connoiffance du roi ; & 
le voyage que it cette année fa majſeſté 
x Blois n'eut point en effet Pautre motif 
que de déconcerter les projets de Biron , 
& de contenir les peuples dans le devoir 7 

Ce ij 


* 
* 


aka” 
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quoique ce prince ne le proposat en pu- 
blic que comme une partie de plaiſir, pour 
eté, & pour y manger, diſoit- il, d'ex- 
cellents melons, II lui étoit d'ailleurs in- 
different, dans l'état on: étoient les cho- 
* de $'6loigner de Paris. 

four à Blois n'a rien d'aſſez intéreſſant 
pour que je m'y arrète. II ſe paſſa dans les 
foins ** je viens de marquer, joints a 
celui 

ſouhaitée du mariage de ce prince avec 
Marguerite de Valois. 

Tant que la ducheſſe de Beaufort avoit 
vécu, peu de perſonnes avoient ſonge à 
preſſer Henri de ſe dèmarier; ſoit de peur 
que ces inſtances ne tournaſſent à Tavan- 
tage de fa maſtreſſe, qui &toit univerſel- 
lement haie; foit pour ne pas s'expoſer à 
la colere de cette femme, toujours fort a 


eraindre, quand meme fes deſſeins auroient 
Echoue : mais ſi-tot qu'on la vit morte 


i ſe fit comme une conſpiration du par- 
lement, de tous les autres corps & du peu- 
ple à ce ſujet. Le procureur general vint 
prier {a majeſtè de donner cette ſatisfac- 


tion à ſes ſujets. Le roi, quoique fort in- 


deéterminé {ur le choix, — pourtant, 
de combler les veeux de les peuples. 


Je repris plus fortement mon commerce 
de lettres avec la reine Marguerite. ſe ne 


m'ctois point mis en peine de lever Fobſ- 
tacle que cette princeſſe avoit apporte en 
dernier lieu, au ſujet de madame de Beau- 


12 de la beauté de ce climat pendant 


accompagnai fa majeſté, dont le ſe- 


e pourſuivre cette diſſolution tant 
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fort, au conſentement qu'on exigeoit d'el- — 
le; parce que je le regardois comme une 159 9. 
reſſource à laquelle tout le monde ſeroit 
peut- tre bien oblige d'avoir recours, ne 
fat ce que pour lier les mains de la cour 
de Rome, ſi le roi ſe fut en vain laifle ga- 
gner par ſa maitrefle, & que d'ailleurs la 
complaiſance que javois toujours trouve 
dans Marguerite, me r6pondoit qu'elle 
n'en faiſoit pas le pretexte d'un refus ab- 
folu. Je fus confirmé dans cette opinion 
par la reponſe qu'elle fit &Uſſon à la let- 
tre que je venois de Jut Ecrire, où je lui 
parlois du ſacrifice qu'on attendoit d' elle, 
dans les termes les plus reſpectueux, mais 
pourtant tres - elairs, comme il les faut 
dans de pareilles negociations. Pour mar- 
quer que de ſon côtè elle comprenoit par- 
faitement de quoi il s'agiſſoit, elle s'ex- 
pliquoit nettement ſur le billet de ſẽpara- 
tion, & elle l'attachoit à des conditions 
fi peu onereuſes, qu'il ne de voit plus apres 
cela y avoir de difticulte. Convenir d'une 
penſion honnete pour elle, & payer ſes 
creanciers, c'eſt tout ce qu'elle demanda; 
& elle donna, pour terminer de ſa part 
cette affaire avec le roi ou avec moi, un 
homme qui ne nous étoit pas ſuſpect, 
quoiĩqu'il lui fat fort attach: c'eſt ce 
mème Langlois qui avoit ſi bien ſervi fa 
majeſte dans la reddition de Paris, & qui 
en avoit recu pour rẽcompenſe une charge 
de maſtre des requeres, 
On et\t tronve difficilement un homme 
de plus d'eſprit dans les alfures. Il vint 
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ro Mt worrs Dr Sorrer, 
apporter à ſa majeſté une réponſe de (3) 


Marguerite: car le roi avoit cru qu'il de- 


voit auſſi lui ècrire; ce qu'il avoit fait avec 
bonté & politeſſe, mais beaucoup moins 
expreſſivement que moi. Avec la lettre, 
Langlois apporta l'état des demandes de 
la princeſſe, ſur leſquelles ou fut auſſi-tot 
d'accord. Pour rendre la choſe plus ſoli- 
de, Langlois ſe chargea, & vint en effet 
facilement à bout de la faire éœrire de ſa 
propre main au pape, dans des termes qui 
fiſſent eomprendre à fa ſaintetè, que non 
ſeulement on ne lui faiſoit à cet ègard au- 
cune violence, mais encore qu'elle avoit 
pour la conſommation de cette affaire, le 
meme empreſſement que toute la France. 
H'Oſſat muni d'une pareille piece, ne 
trouva pas de grands obſtacles. H fut ſe- 
conde par Sillery, qui cherchoit a effacer 
la honte de ſa premiere commithon. Le 
faint pere n'apportoit plus à la grace qu'on 
lui demandoit, que des delais de forma- 


lité & de bienſéance, fans écouter les in- 


{inuations des envieux : car cette eſpece 
haiſſable d'hommes ſe trouve, ou fe mèle 
par- tout. Enfin il commit, pour mettre la 
derniere main à eetre procedure, qui ne 
pouvoit ètre faite qu'en France, Veve- 
que de Modene fon neveu & ſon nonce, 
avec deux adjoints de la nation, l'archevè- 
que (4) d' Arles & le pere Ange a qui il 


(3) Liſez ces deux let-· nouveau recueil des lettres 
tres de Henri IVA Mlargue-Ide Henri le Grand. 
rite de Valois, & de Mar-] (4) Horace Del-Monte, 
guerite + Henri, daus le archeveque d' Arles, Fran- 


. Ervnx Onzieme. gr 
woit donné la pourpre, & que Pon ap- 
pelloit le cardinal de Joyeule. Le biais 
qu'on crut devoir prendre, fut de decla- 
rer les deux Epoux libres de tout engage- 
ment mutuel, pour cauſe de nullite dans 
leur mariage- 

Pendant qu'on travailloit à expedier 
cette affaire, Henri de retour a Fontaine- 
bleau, & paſſant la plus grande partie de 
{on temps dans les parties de phaiſir & 
de table, entendit parler de Mademoi- 
ſelle (5) d' Entragues; & ſur le portrait 
que lui en firent les courtiſans, empreſſés 
a flatter fon penchant pour le ſexe, comme 
d'une fille auſſi belle que vive & ſpirituelle, 
il eut envie de la voir, & en devint auſſi- 
tot paſſionnément épris. Que ne pouvoit- 


cois de Jdyeuſe, le ſecond j dans Matthieu, tom 2, iv. 
des fils de Guilleaume. Ces 2, de Thou, /iv. 123, de 
trois commiſſaires Sallem- la chronologie -ſeptenaire , 
blerent dans le palais de |annee 1599. 

Henri de Gcndyz, evèque] (5) Catherine Henriet- 
de Paris; & apres avoir te, fille de Francois de Bal- 
muͤrement examine les rai-|zac, ſeigneur dEntragues,, 
ſons de part & d'autres, de Marcouſſy & de Malcs- 


its d6clarerent le mariage herbes, & de Marie Tou- 


nul, pour cauſe de paren- eliet, maitreſſe de Char- 
tè, de religion, d'affinité les IX qui! Epouſa en ſe- 
ſpirituelle , de violence , condes noces. Les Cerits 


& de defaut de conſente-I de ce temps-la nous la re- 


ment du cots de Pune des jprefenrent comme moins 
parties. Henri IV & Mar- belle, mais plus jeune que 
guerite de Valois ctoient{la' belle Gabriclle; gaie, 
parents au troiſieme degre : }ambitieuſe , hardie , &c; 
la mere de Jeanne d' Al- Ce portrait qui ſe rapporte 
bret, qui s'appelloit auſſiſà ce que dit ici le duc de 
Marguerite, étant ſœur de Sully, ſera bien confirmé 


Francois I. Voyez Vhiſtoire|dans la ſuite de ces m- 


& les pieces ds ce divorcei moires.- 


/ 
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il po tous les chagrins que cette nou- 
elle paſſion devoit lui cauſer dans la ſuite! 

Mais la deſtinée de Henri &toit que le m@- 

' me foible qui devoit ternir fa gloire , em- 
poiſonneroit auſſi ſa vie. 

La demoiſelle n' toit pas novice. Quoi- 
que ſenſible au plaiſir de ſe voir l'objet 
des pourſuites d'un grand roi, elle l'ëtoit 
encore davantage à l' ambition qui la flat- 
toit, que dans la conjoncture préſente, 
il ne lui étoit pas impoſſible de jouer ſi 
bien {on perſonnage, qu'elle obligedt fon 
a mant à convertir ce titre en celui d' poux. 
Elle ne ſe preſſa donc pas de ſatisfaire ſes 
deſirs. La fſierté & la pudeur furent em- 
ee tour à tour, & enſuite Vinterer. 

lle ne demanda pas moins de cent mille 
Ecus pour prix de ſa derniere complaiſance. 
Lorſqu'elle s'apperęut qu'elle n avoit fait 
qu'irriter la paſſion de Henri par un obſ- 
tacle qui me parut à moi ſi capable de la 
refroidir, qu il fallut que ſa majeſt6 uſat 
de la derniere violence pour me tirer cette 
ſomme d'argent, elle ne defeſpera plus 
de rien, & eut recours à d'autres fineſles, 
Elle allegua la gene ov la tenoient ſes (6) 


parents, 
(6) Cette crainte n' etoit 


pas abſolument ſans fon- 
dement. Si nous en croyons 
le marèchal de Baſſompier- 
re dans ſes memoires, la 
mere &Etoit à la verite Chu- 
meur fort complaĩſante, & 
meme Ceſt elle qui attira 
le roi a Malesberbes, mai- 
fon ol: elle demeuroit, mats 
le pere n'etoit pas fi traita- 


ble, non plus que le comte 
d' Auvergne, frere uterin 
de 1a demoiſelle : ils cher- 
cherent querelle au comte 
de Lude, dont Henri IV 
fe ſervoit en cette ocea- 
ſion, & emmenerent cette 
demoiſelle à Marcouſſis , 
ok le roi ne laiſſa pas d'aller 
1 trouver, n. 1. 


1 
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parents, & la crainte du reſſentiment au- 
quel ils ſe porteroient contr'elle apres ſa 
faute. Le prince ſatisfaiſoit à tout cela de 
fon mieux, mais jamais au gre de la de- 
moiſelle, qui lui declara enfin, apres avoir 
pris le moment favorable, qu'elle ne lui 
accorderòit jamais rien qu'il ne lui eùt fait 
une promeſſe de ſa main de l' pouſer dans 
FPannd6e. Ce n' toit point pour elle-meme , 
diſoit-elle, en accompagnant cette 6:range 
propoſition de l'air de modeſtie qu'elle 
connoiſſoit propre à euflammer le prince, 
qu'elle demandoit cette promeſſe. Une 
verbale lui eat fuſſy, ou plutòt elle n'en 
auroit point exigẽ du tout, perſuadce 
qu'elle n' toit point d'une naĩſſance à oſer 
prètendre à cet honneur : mais elle avoit 
beloin-de cet ᷑erit pour lui ſervir d' excuſe 
de fa foibleſſe auprès de ſes parents. Com- 
me elle vit que le rot balancoit encore, 
elle eut Vadreſſe de gliſſer qu'elle regar- 
doit dans le fond cette promeſſe comme 
une chimere, ſachant bien que ſa majeſtẽ 


n'étoit pas comme le commun de ſes ſu- 


jets, en priſe au tribunal des oſſiciaux. 

Voici alturement un grand exemple de 
la tyrannie de l'amour. Henri n'<toit pas 
ft aveugle, quit ne vit clairement que 
cette fille cherchoit- a le tromper. -Je ne 
dis rien des raiſons qu'il avoit d'ailleurs 
de ne la croire rien moins qu'une veſta- 
le, non plus que des intrigues d' tat, dont 
{on pere, ſa mere, {on frere, & elle-meme 
avoient été convaincus, & qui avoient 
attiré à toute cette famille un ordre de. 

Tome III. D 
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— ſeortir de Paris, que je venois de leur faire 
1599. ſignitjer toute rècemment de la part de ſa 


majeſtè: malgre tout cela, ce prince foi- 
ble conſentit à la fin à la volonté de ſa 
maĩtreſſe, & lui en donna ſa parole. 

Un matin qu'il toit pret à partir pour 
aller chaſſer, il m'appella dans la galerie 
de Fontainebleau, & me mit aux mains 
ce honteux papier. C'eſt une juſtice que 
je ſuis d' autant plus oblige de rendre a 

enri, qu'on voitque je ne cherche pas à 


pallier ſes defauts, que dans les plus grands 


excès on fa paſſion le porta, il prit tou» 
jours ſurlui d'en faire Paveu , & de s' en con- 


ſulter à ceux qu'il connoiſſoit les plus op- 


poles à ſes reſolutions : ce qui eſt une 
marque de droiture & de grandeur d'ame 


qu'on trouve dans fort peu de princes. Pen- 


dant que je faiſois une lecture, dont cha- 
que mot Etoit pour moi. un coup de poi- 


gnard, Henri tantòt ſe détournoit pour 


cacher ſa rougeur, tantot cherchoit a ga- 
gner ſon confident, en, s accuſant & en 
s' excuſant tour à tour. Pour moi, je don- 
nois toutes mes reflexions au fatal écrit. 


La clauſe d' pouſer une maĩtreſſe, pourvu 


qu'elle et dans l'année un enfant mile 
(car c'eſt en ces termes qu'elle &toit 
concue), me paroiſſoit, a la vèrité, ridi- 
cule & viſiblement nulle: mais rien ne 
me raſſuroit ſur la honte & le mëpris qui 
alloit rejaillir ſur le roi, d'une piece qui 
ne pouvoit manquer tot ou tard de faire 
un Eclat terrible. Pen craignois encore les 


ſuites facheuſes dans la conjoncture prey 
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ſente de la diſſolution à laquelle on tra 
vailloit , & cette penſce me rendoit muet 1599. 
& immobile. | 
Henri qui vit que je lui rendois foible- 
ment le papier, mais avec une agitation 
d'eſprit dont il s*appercut aiſẽment, me 
dit: „„ La! 1a! parlez librement, & ne 
„ faites point tant le diſcret „. Je ne pus 
encore trouver ſi-tot les paroles dont je 
devois me ſervir, & il n'eſt pas befoin 
que j'apporte ici des raiſons de mon em- 
parras: il n'eſt que trop ſacile a juſtifier 
auprès de ceux qui ſavent ce que c'eſt 
que d'etre le confident des rois , dans des 
choſes on il s'agit de combattre leur r&- 
ſolution, .quie{t toujours une volonts ab- 
ſolue & immuable. Le roi m'aſſura de nou- 
veau que je pouvois, ſans qu'il s'en fi- 
chit, dire & faire tout ce que j avois dans 
Yeſprit : c' toit un dẽèdommagement qui 
toit juſte, diſoic- il, de m'accorder, pour 
les trois cent mille livres qu'il m'avoit 
arrachees. Je lui fis repcter pluſieurs fois 
Cette aſſurance , & avec une eſpece de 
ſerment ; & n'heſitant plus apres cela à me 
montrer tel que j ẽtois, je pris le papier des 
mains du roi, & le mis en pieces ſans 
rien dire. ,, Comment morbieu ! dit Henri 
„ extrèmement ſurpris de la hardieſſe de 
2» Cette action, que pretendez - vous fai- 
2, Te? Je crois que vous @tes fou. Il eft 
2 Vrai, ſire, lui répondis-je, je ſuis un 
„ fou: & pliita Dieu que je le fuſſe tout 
+» ſeul en France! „ Mon parti étoit pris 
intérieurement de m'expoſer 5 
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216 MemoIREs DE SULLY, / 
que de trahir, par une pernicieuſe deferen- 
ce, mon devoir &la verite; ainſi, malgre le 
dé pit & la colere que je remarquaien ce 
moment ſur le viſage du roi, pendant qu'il 
ramaſſoit entre mes mains les morceaux de 
Pecrit pour en refaire un ſecond, je pro- 
fitai de ce moment pour lui repreſenter 
avec force tout ce que le lecteur ſent de 
lui-mème que je pouvois dire. Le roi m'é- 
couta, tout irrite qu'il Etoit , juſqu'à ce 
que je ceſſaſſe de parler; mais maitrif6 par 
ſa paſſion, rien ne le put faire changer de 


xèſolution: tout Veffort ſur lui-mème dont 


il far capable, fut de ne pas bannir un 
confident trop ſincere. Il ſortit de la ga- 
lerie ſans me dire une ſeule parole pour 
rentrer dans ſon cabinet, ol il ſe fit don- 
ner une &Ecritoire par Lomenie, & en reſ- 
ſortit au bout d'un demi-quart- d'heure qu'il 


_employa a refaire une autre promeſſe. Þc- 


tois au bas de Teſcalier lorſqu'il deſcen- 
dit; il paſſa fans faire ſemblant de me voir; il 
monta a cheval, & alla en chaſſant du cots 
de Malesherbes , ot il ſèjourna deux jours. 
Je ne crus pas que cet incident dat 
ſuſpendre Taffaire de la diſſolution, ni 
empècher qu'on ne cherchit une femme 
pour le roi; au contraire, l'un & l'autre 
ne m'en ſembla que plus preſſé. Les 
agents de ſa majeſte à Rome firent donc 
alors la premiere ouverture du mariage 
de Henri avec la princeſſe Marie (7) de 


03 Marie de Medicis, ducheſſe Jeanne d' Autriche, 


fille de Francois, grand duc] fille de Pempereur Ferdi- 


de Toſeane, & de Varchi-|nand, Elle eut en dot fix 


— — . » ⁰ v1. Leak 
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Medicis, fille du grand duc de Florence. 


Le roi nous Jaifla faire, & nomma mt+ 
me, mais pat pure importunité, Fee 7 
travailler avec celui que le grand duc de- 
voit envoyer 4 Paris, M. le connétable; 
le chancelier, Villeroi & moi. Nous ne 
fimes pas languir cette affaire; Joannimi, 

ui Etoit Phone du-grand- duc , ne 
fut pas ſi-tot arrive, qu'en moins de rien 
les articles furent dreſſes & fignes de 
nous tous. „ 707, 14 a es 

Je fus chargé de les aller communiquer 
au roi, qui ne s'attendoit pas à une ſt 
prompte expédition : auſſi lorſque j eus 


rEpondu à la demande qu'il me fit d' o 


je venois: „ Nous venous, fire , de vous 
„„ Marier „, ce Prince demeura un quart- 
d'heure, comme s'il et\t été frappé de la 
foudre : enſuite il ſe mit à parcourir ſa 
chambre a grands pas, en rongeant ſes 
ongles, ſe grattant la tte , & livre à des 
reflexions qui Pagitoient fi violemment , 
qu'il ne put encore de long-temps me rien 
Aire. Je ne doutois 2 que tout ce que 
je lui avois repreſents ne fit alors ſon 
effet; enfin revenant alui-meme , comme 
un homme qui a pris une derniere réſo- 
lution: „ Eh bien! dit- il, en frappant 
»» de Pune de ſes mains fur l'autre, eh 
„ bien depardieu; ſoit; il n'y a remede; 
»» Puilque pour le bien de mon royaume, 
cent mille cus, ſans ſes tom. 2, /iv, 2, p. 336, Er. 
bagues , joyaux, &c. Laſrapportent les negociations 


chronologie ſeptenaire, an. de d Oſſat & de Sillery pour 
1600, P. 121, Matthieu „ee mariage. 
; d ij 
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„vous dites qu'il faut donc ſe marier „ 
II m'avoua que la crainte de ne pas mieux 
rencontrer la ſeconde fois que la premiere 
Etoit tout ce qui faiſoit fon irréſolution. 
Etrange bizarrerie de l'eſprit humain! Un 
prince qui s' toit tire avec ſucces & avec 
gloire de mille cruelles diſſentions que Ia 
guerre & la politique lui ayoient ſuſcitées, 
tremble à la ſeule idée de querelles & de 
noiſes domeſtiques, & paroſt plus trou- 
ble que lorfque cette meme anne enco- 
Te, ſur Pavis d'un capucin (8) de Milan, 
on avoit ſurpris au milieu de la cour un 
Italien qui &toit venu a Paris dans le def- 
ſein de poignarder ce prince. Le mariage 
conclu ne put $'ex&cuter que Pannce fut- 
255 

Les autres faits ẽtrangers dont il me reſte 
A faire la remarque pour celle- ei, ſont: 
la guerre dans les Pays-Bas: elle y com- 
mensa d'une maniere aſſez vive, auſſi- tot 

ue Parchiduc eut paſſe dans ſes provinces. 

ur les plaintes rèitérées de VEſpagne, le 
Toi fit defenſe à ſes ſujets d'y aller porter 


les armes au ſervice des Etats, mais ſeu- 


lement pour la forme, parce que la po- 
litique de l' tat ne voulant pas qu'on laiſſãt 
opprimer les Flamands, non ſeulement ſa 
majeſté ne punit point les contraventions 


à fa defenſe , mais encore elle favoriſa 


ſous- main ces peuples. La guerre en Hon- 


(8) Il s'appelloit frere] ſon ambaſſadeur à Rome. 


Honorio. Henri IV fen Matthieu, dom. 3, liv, Zz 


remercia Jui-m&me , & lui|p, 30a. 
fit faire plugeurs offres par 


LI VII Onzritmt 319 


grie, ſur laquelle je n'ai rien à dire, ſinon — 
que le duc de Mercœur demanda & ob- 1399. 


tint d'y aller ſervir dans les troupes de 
Fempereur. La révolution arrivee en Sue- 
de, ou le roi regnant, & &lu rot de Po- 
logne (9), fut detrone par ſes ſujets , 
qui mirent en ſa place Charles fon oncle , 
duc de Sudermanie, & perdit toute el- 


perance dy rentrer, 
remporta ſur lui ſon 

En voici d'autres 
nels. Lorſque j ẽtois 


par la victoĩre que 
concurrent. 

qui me font perſon- 
à Blois, la princeſſe 


d' Epinoi (10) vint me demander mon al- 
ſiſtance aupres du roi, contre les princes 
de Ligne, qui vouloient uſurper ſon bien 
& celui de ſes enfants. Ces enfants Eroient 


au nombre de cinq , 


dont elle en amenoit 


quatre avec elle, trois garcons & Tainte 
de ſes -filles; la cadette toit Elevee chez 


madame de Roubais 


, veuve du vicomte 


de Gand ſon oncle & le mien. Elle me 
dit, qu'ẽtant le plus proche parent qu'euſ- 
ſent ces enfants en France du cot6 pa- 
ternel, leur tutele me regardoit. Je m'en 
chargeai volontiers pour leur faire rendre 
juſtice. Peus la ſatisfaction qu'au bout de 


(9) Sigiſmond: ce mal- 
heur lui arriva pour avoir 
vouluretablir la religion ca- 
tholique en Suede. Voyez 


bert de Melun, prince d'E- 
pinoi, mort en 1594. Les 
princes de Ligne, dont il 
eſt parle ici, ſont Pamiral, 


ſur toutes ces affaires erran-!prince de Ligne, gouver- 


| 


geres, de Thou, le fepte- neur d' Artais, & qui avoit 


naire & autres hiſtoriens, &pouſe Marie de Melun, 


annee 1599. dame de Roubais d' An- 
(10) Hippolyte de Mont- toing , &c. & ſes freres. 


morency, veuve de Ro- 


Dd iv 
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ſix ou ſept ans, pendant leſquels j'eus ſoin 
de ces enfants, comme des miens pro- 
pres, jeles remis dans la poſſeſſion de tous 
leurs biens, qui montoient à. cent vingt 
mille livres de rente. Paurai ſujet dans la 


| ſuite de marquer les obligations qu' ils ont 


eues à fa majeſte., 18 

Dans le m&me temps, les marchands 
de Tours vinrent me prier de leur aider 
à obtenir la permiſſion d' ẽtablir des mauu- 
factures de toutes les Etoffes d'or, d' argent 
& de foie, qui juſques-là ne s'6toient point 
encore fabriquces en France, avec une 
defenſe d'y en laiſſer a Favenir entrer au- 
cunes venant des pays étrangers. Ils m' aſ- 
furerent qu' ils avoient des fonds ſuſſiſants 
pour fournir tout ce qui en pouvoit ètre 
conſommè dans le royaume. Je ue leur de- 
mandai, pour leur repondre., que le temps 
de m'aſſurer par moi- meme ſi leur rapport 
etoit fincere; & m' étant convaincu du 
contraire, j; eſſayai de les dctourner d'une 
entrepriſe dans laquelle on n'&choue pas 
impuncment. Je ne les perſuadai pas. A 
mon refus ils $'adreflerent directement a 
{a majeſté, & je crus deyoir garder le 
{ilence ſur un &tabliſſement qui pouvoit en 
effet, Etant bien conduit, Ctre d'une grande 
utilite. Le rot vaincu par leur importuni- 
é, leur accorda tout ce qu'ils deman- 
doient; mais il s'étoit à peine paſte fix 
mois, que faute d'avoir bien pris leurs me- 
fures, ils virent rèvoquer des permiſſions 
qui avoient fait murmurer tout le monde 
par Fincommodite & le ſurcroit de depenſe 
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zue ce nouvel arrangement cauſoit aux 
acheteurs (11). nnn 1899. 
L'aſfuaire du marquiſat de Saluces ne 
paroiſſant point an roi devoir finir ſans: 
coup tcrir, {a majeſtẽ fongeoit depuis quel- 
que temps à commettre les fonctions de 
grand maitre d'artillerie à un homme qui 
pdt bien s'en acquitter, & ſur- tout les 
exercer par lui-meme z ce que ne pouvoit 
pas faire le bon homme d' Eſtrées, qu'elle 
ne vouloit; pourtant point en dépouiller, 
par amitié pour ſes enfants, dont M. d'Eſ- 
trees Ctoitle grand- pere. L'expedient que 
Flenri imagina, fut que le vieux de Born 
cherchant à ſe defaire de la lieutenance 
générale d*artillerie , je pouvois en traiter 
avec lui, & unir a ſes, fonctions celle de 
la grande maitriſe, quoique je ne fuſſe pas 
revetu de celle · ci. I m' offrit meme d' au- 
Fame en ma faveur les prerogatives de 
a premiere, deja fort conſidèrables, en 


| (11) Les cris des ban- 
quiers & douaniers, dont 
la nouvelle defenſe dimi- 
nuoit conſidè rablement les 
profits, contribuerent auſſi 
beaucoup 4 la faire rèvo- 
quer. Chronologie ſ[aptenai- 
re, pag. 94, annee 1599. 11 
en eſt de ces Etoffes com- 
me de toutes les autres par- 
ties du commerce. La li- 
berté du commerce, qui 
doit regner entre toutes les 
nations du monde , ne nous 
donnera à cet &6gard , au- 
cun avantage ſur nos voi- 
fins, qu'autant que nous 


trouverons le moyen de 
faire ces Etoffes chez nous, 
ou plus belles, ou meilleu- 
res, ouà meilleur marché. 
Aujourdhui une grande 
partie des étrangers vien- 
nent les prendre cheznous, 
& la defenſe ne ſubſiſte 
plus que pour les indien- 
nes, toiles peintes, &c. 
Mais il ſeroit à ſouhaiter, 
ou bien qu'on y tint plus 
exactement la main, ou 
mieux qu'on pùt en faire 
en France, qui tinſſent lieu 
de ces 6toffes fi commo- 


des, & Mun ſi boy uſer. _ 
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5 I'crigeant en office, en lui donnant auto- 
1599. Tits ſur tous les lieutenants gencraux dans 


les provinces, en rehauſſant les gages 
enfin de m'en expedierles proviſions gra- 
As; mais j'avoue qu' aucune de ces offres 
ne me tenta, & que je ne pus me reſou- 
dre a ſervir ſous un autre, apres avoir 
manquè la premiere place. Je ne m'excu- 
fai pourtant de déférer aux volontes du 
roi, que {ur les affaires dont j'6tois char- 
gc, en quoi je n'impoſai point à ce prince 
qui, apres bien des prieres dont je ſus 
me defendre, me quitta en colere, en me 
diſant qu'il ne m' en parleroit plus, mais 
que puiſque je voulois ne ſuivre que mon 
caprice, il agiroit de fon cots à fa vo- 
lonté. 8 
Sa bonté pour moi lui fit au moment 
meme oublier cette menace. Il fit propo- 
fer à d' Eſtrees de ſe defaire de ſa charge. 
Je ren fus pas plut6t informs, que je fis 

offrir par monſieur & madame Dupèche, 
trois mille Ecus à madame de Nery qui 
ouvernoit ce vieillard, pour faire réuſſir 
a choſe. Le grand maitre preſſe par cette 
femme, dit au roi, qu'il confentoit à pren- 
dre rècompenſe de ſa charge. Le roi me 
le redit incontinent, en aſoutant qu'il 
n'exigeoit de moi, pour Vavyoir fäché, 
que de mettre dans peu ſon artillerie en 
Etat de lui faire obtenir le marquiſat de 
Saluces qu'on lui confirmoit chaque jour 
qu'il ne ſe feroit cẽder que de force, c' eſt- 
a-dire, au moyen d'un grand nombre de 
lieges, tous aſſez diſſiciles, car c'eſt là 
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ta maniere ordinaire de faire la guerre en 


convins avec d' Eſtrees pour quatre-vingt 
mille 6cus. Tous tes menus droits mon- 
tant encore à une ſomme conſidérable, 
je fus oblige, en cette occafion , de pren- 
dre en rente cent mille 6cus de Morand, 
Vienne & Villemontee, & trois jours après 
je fus pourvu ſolemnellement de la di- 

nite de (12) grand maitre d' artillerie, & 
J en prètai le ſerment. C' toit la quatrieme 
pore charge dont je me trouvois honor. 

on produit annuel Etoit de vingt-quatre 
mille livres. Je crus que la reconnoiſfance 
Je engeon de moi ce nouveau bienfait 

e ſa majeſts , confiſtoirt à donner tous mes 
ſoins à Yartillerie. Je vins viſiter Parſenal, 
où tout me parut ètre dans un état ſi dé- 
plorable, que je réſolus d' y demeurer, 
pour pouvoir vaquer a ſon retabliſſement, 
uoique ce chateau fit alors fort mal bati, 
enuè de tout, & ſans aucune commodite, 
Les affaires de T artillerie étoĩent en- 


o 
. 


2 
Savoie. Je remerciai ſa majeſte, & je 1399. 


(12) Le roi la declara},, ſer, & ſur-tout ſa valeur 


Charge de la couronne en 
faveur de M. de Sully. 
Brantome, dans Fendroit 
. ol il nous donne la ſuite 
des grands matftres de Far- 
tillerie, en parle ainſi: „Du 
„ depuis M. de Roſny Pa 
„ (la grande maitriſe), qui 
„ Certes honore ũi bien cet 
„ Etat, qu'il en fait beau 
„voir ſon arſenal, ſon 
„ Eſprit & ſon induſtrie a 


„ & ſon bon ſens à le faire 
„ valoir, eemoin ce qu'il 
„ fit dernièrement pour la 
„ guerre de Savoie, on en 
„ moins d'un rien il mon- 
„ tra tellement fa promp- 
„ titude & diligeuce, qu'on 
„le vit plutòt en campa- 
„ gne , que de Pavoir 
„ penſe „Vet des hommes 
illuſtres, article de M. Roſ- 


$3 Payoir fait fi bien dreſ· 


40k tom. 1 „ pag. 227, 228. 
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- === core pires. Je commengai par une r&forme 


1599. 


des officiers de ce corps, qui n'ayant pas 
la moindre teinture de leur métier, 5 
toient proprement que les valets de meſ- 
ſieurs de la juſtice & des finances. D'un 
ſeul coup j'en caſſai environ cinq cents. 
Je m'abouchai enſuite avec les commiſlaires 
pour le ſalpètre; & je fis avec eux des 
marches pour une proviſion conſiderable 
de poudre, que je ſis voir au roi. Je traitai 
de meme avec les maltres de groſles for- 
ges pour le fer propre aux alfats , bom- 
bes, &c.; avec les marchands étrangers 
pour le mètal; avec les charrons & char- 
pentiers, pour les ouvrages en bois né- 
ceſlaires aux deſſeins que j'avois formés. 
Sa majeſté vint viſiter elle - meme ſon ar- 
ſenal quinze jours après que je m'y fus 
Etabli, & elle en fit dans la ſuite un de 
ſes plus grands amuſements. Elle prit beau- 
coup de plaiſir à voir tous les preparatifs 
qui s'y faiſoient, & l'extrème diligence 


avec laquelle je m'y appliquois. 


On ne pouvoit y en apporter trop dans 
la conjoncture preſente des affaires de Sa- 
voie, dont le detail & celui de la guerre 
ou elles engagerent, va remplir enticre- 
ment ces mèmoires pour toute Pannee ſui- 
vante. M. le duc de Savoie partit de ſes 
Etats {ur la fin de celle- ci pour venir en 
France, avec les intentions que j'ai deja 
marquees, mais elles ne purent &tre al- 
ſez ſecretes, pour lui faire recueillir 
tout le fruit qu'il ſe promettoit de ſes 
tromperies. L*examen de la conduite pal- 
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{te de ce prince & de celle de ſes agents » 
& la connoiſſance qu'on avoit de fon ca” 
ractere, ne lui Etoicnt pas deja trop fa- 
vorables. On eut à ſon ſujet quelque choſe 
de * poſitif encore. Leſdiguieres manda 
a ſa majeſté, que le duc faiſoit fortifier 
diligemment ſes places, ſur-tout celles de 
Breſſe, & qu'il les rempliſſoit de munitions 
de guerre & de bouche. On ſut par le 
comte de Carces & le ſieur du Paſſage, 
qu'il avoit fait de grandes inſtances à la 
cour de Madrid, & preſſé le pape d' agreer 
un ſecond compromis, en lui faifant en- 
tendre que toute J'Italie &toir intéreſſée A 
ne pas ſouffrir que fa qpajeſte tres-chre- 
tienne poſTedat rien par dela les monts. 
Les réſidents Francois à Florence man- 
dolent que le duc ne partoit point dans 
d'autre intention que de ſurprendre le roi, 
qui de fon cõté Etoit perſuade que ce ſe- 
roit le duc lui-mEme qui pourroit bien ètre 
pris pour dupe, non ſeulement avec lui, 
mais encore avec le roi d'Eſpagne & les 
autres princes d' Italie: car ceux- ci ne ca- 
choiĩent point leur averſion pour Fhumeur 
inquiete & ambitieuſe de M. de Savoie, 
& le roi d'Eſpagne n'avoit pas oublic qu'il 
S'etoit plaint hautement que pendant qu'on 
donnoit en dot a Pune des infantes, les 
Pays-Bas & la Franche-Comté, qui valent 
mieux que les deux Caſtilles & le Portu- 
gal, celle qu'il avoit Epouſte n' avoiĩt eu 
qu'un crucitix & une image de la Vierge. 
Une infinite d'autres indifcretions ſembla- 
bles, ſuivies de rapports & de plaintes 
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2 ccciproques, avoicnt ruin abſolument leut 
1599. premiere intelligence. 

La ſuite fit voir la juſteſſe de ces ob- 
ſervations que de roi me faiſoit faire en me 
montrant la lettre de Leſdiguieres; mais 

il ne témoigna en public aucun reſſenti- ( 
meat de ce qu'il apprenoit des procedes 
du duc de Savoie. II m'ordonna meme de 
ne rien oublier du cots des finances & de 
Partillerie pour lui faire faire a Lyon la 

reception ordinaire des {ouverains Ctran- 

ers. Je crois que ce prince n'eut aucun 
{ujet de ſe plaindre de moi; mais qu'il 
n'en fut pas de meme de MM, les com- 
tes de Saint-Jean (13), qui lui refuſerent 
certains honneurs, que les ducs de Savoie 
ſoutiennent qu'on leur doit rendre dans 
cee chapitre comme comtes de Villars. La 
plus grande magnificence fut à Fontaine- 
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bleau & a Paris, ou de ſon cotè le duc (14) 
ſe fit voir dans un Etat tout - à - fait digne 


de ſon rang. 


(13) Ce for par ordre 
Au roi, ſelon P. Matthieu, 
40m, 2, liv. 2, pag. 323, 
que les chanoines de Lyon 
refuſetent au duc de Sa- 
voie la place de chanoine 
d'honneur dans leur cathe- 
Arale, qu'ils avaient accor- 
dee au duc ſon pere; & 
cela par une raiſon très- 
naturelle , qui eſt que le 
£comre de Villars 6toir ſorti 
de la maiſon de Savoie de- 
puis ce temps-là. Cette ce- 
remonie conſiſtoir à pre- 


ſenter la chape & Vaumuce| 


au duc de Savoie, APentree 
du clojtre , a lui donner 
rang dans Iegliſe parmi les 
chanoines, &c. 
(14) Malgr6 cette ma- 
gnifique reception, le due 
de Savoie ſentit bien des 
ia premiere fois qu'il par- 
1a a Henri IV, qu'il n'ob- 
riendroit point ce quyil 
etoit verudemander. „ J'ai 
„ fait mon meſſage, dit-i! 
„ Je m'en puis aller quand 
je voudrai,,, Matthieu, 


ſur le voyage de ce prince en 
France , tom. 3 , lv. 2. 
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Trois jours apes qu'il fut arrive 4 Pa- 
Tis, le roi qui n'toit pas fiche de lui 


— 
1599. 


faire voir le nouvel ordre obferve à l' ar- 


ſenal, me manda qu'il viendroit y ſouper 
avec le due & les principaux ſeigneurs & 
dames de ſa cour. M. de Savoie s'y ren- 
dit de fi bonne heure, que je ne pus pren- 
dre une ſi grande diligence pour un effet 
du hazard. Il me demanda + voir les ma- 
gaſins. Ce n'Etoit pas de ee cote-Ia que 
je voulois le faire tourner ; la pauvreté 


des vieux magaſins me faiſoit honte 4 moi- 


meme. Sans lui repondre , jc le menai dans 
les nouveaux atteliers. Vingt canons nou- 
vellement fondus , autant qui ẽtoient prers 
à Vetre , quarante affits complets , & 
quantité d'autres ouvrages auxquels il vit 
qu'on travailloit avec ardeur, le jetterent 
dans un fi grand &tonnement , qu'il ne 

ut s'empeècher de me demander ce que 
Je voulois faire de tout cet attirail. ,, Mon- 
„ ſieur, lui repondis - je en riant, c'eſt 
„ pour prendre Montmelian,,. Le duc, 
ſans faire appercevoir que cette rẽponſe 
l'avoit un peu dEconeerte,, me demanda 
d'un ton de plaiſanterie & de familiarité, 
fi j'y avois été; & comme je lui rèpon- 
dis que non : „ vraiment, je le vois 
„„ bien, reprit-il, car vous ne diriez pas 
„ cela. Moutmglian eſt imprenable „. Je 


rèpartis du mE&me ton dont il me parloit, 


que je ne lui conſeillois pas de forcer un 
jour le roi a tenter cette entrepriſe, parce 
que je croyois Ctre ſtir de faire perdre à 
Montmelian ce titre d'imprenable. 


228 MEtmornts Dr SULLY, 


De cCe.es paroles rendirent dans le moment 


1600. 


meme notre converſation très- ſerieuſe. M. 
de Savoie prenant de- là occaſion de par- 
ler du ſujet qui l'amenoit en France, avoit 
deja commence à me faire ſentir d'une 
maniere polie, qu'il toit inſtruit que je 
ne le favoriſois pas auptès du roi, mais 


nous n'eùmes pas le temps d'en dire da- 


vantage. Sa majeſté arriva, & on ne ſon- 
gea plus qu'à la joie & au plaiſir, ce qui 
n'empècha pourtant pas que des le foir 
meme on ne nommat de part & d'autre 
des commifſſaires pour examiner. ce qui 
faiſoit le ſujet de la conteſtation. M. le 


connetable, le chancelier , le marechal de 


Biron, Meiſſe, Villeroi & moi, turent 
ceux du còtẽ du roi; & de la part de M. 
de Savoie, Belly ſon chancelier, le mar- 
quis de Lullin, les ſieurs de Jacob, le 
eomte: de Morette, le chevalier de Bre- 
tons & des Ally mes. 

Le due de Savoie avoit déja ſu mettre 


dans fes intérèts une partie de nos com- 


miſſaires, il acheva de les gagner par les 
grandes libéralités qu'il leur fit a Vocca- 
ſion des Etrennes , ainſi qu'à toute la 
cour (15). -J'etois' celui qui lui faiſoit le 

* $4" 2 202 r 4 1 plus 
s) „ Le duc envoyafe, tè; c' toit une très-· belle 

au roi deux grands baſ-|,, piece, de laquelle le duc 
»» tins & deux vaſes de criſ- , fit un grand ètat. . . II 


„ tal pour ſes ctrennes, & 
„ le roi lui donna une en- 
, ſeigne de diamants, dans 
» laquelle entr'autre il y en 
„ àvoft un où 'on voyoir 
25 le portrait de {a majeſ- 


„ n'y cut aucun qui lui 
„ donnat le bon jour, à 
„ qui il ne fit quelques 
„ preſents, &c. ,, Chrono- 
logie ſetenaire, annte loo, 


On dit qu'il avoit mis ta 
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plus de peine, parce que toutes les fois 
que la queſtion avoit été agitce entre les 1600, 
commiſſaires , je m'en Etois toujours tenu © 
conſtamment a [alternative , de reftituer 
a {a majeſtè le marquiſat de Saluces, ou 
de lui donner en échange la Breſſe & tous 
les bords du Rhone depuis Geneve juſqu'à 
Lyon. Si ce n'eſt qu'il efit été trop inci- 
vil de demander mon excluſion des aſſem- 
blées, on auroit pris ce parti; on revint 
encore a celui de me gagner à quelque 
prix que ce fut. N | 
Des Allymes (16) vint le cinquieme 
jour de 1 me faire, de la part de 
ſon alteſſe, les compliments ordinaires. 
H me pria le plus poliment du monde, 
de faire attention aux raiſons du duc 
ſon maitre, c'eſt-à- dire, en bon fran- 
cois, de les accepter, parce-qu'en meme 
temps qu'il me faiſoit cette priere, il me 
preſentoit le portrait de fon alteſſe, dont 
la boite enrichie de diamants, valoit quinze 
ou vingt mille Ecus. Pour m'aider un peu 
à entrer en compoſition avec ma conſcien- 
ce, il me dit que ce portrait venoit d'une 
ducheſſe de Beaufort dans contenta de montrer ſon 
ſes intzrets, en ſorte que {i Jen au duc de Guife & i, 
cette dame n'*t&toir pas mor- d' Aubigne qui ctoient à ſes 
te, il y a apparence qu'il ſcotes, & brouilla les car- 
edt pu fe diſpenſer de ren- tes. C' eſt d*Aubigne qui rap- 
dre Saluces. Le duc de Sa · porte ce trait de la gene ro- 


voie j ouant à la prime avee ſſitè ou de la politique du 
Henri IV fur un coup de duc de Savoie. | 
quatre mille piſtoles, Henri] (16) Rene de Lucinge 
abattit fon jeu, croyant|des Allymes , ambaſſadear;; 
avoir gagne.. Le duc qui lde Savoie en France. 
avdit gagne en main, ſel . 

Tome III. ET. 
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fille de France, & il ajouta , pendant qu'il 
me voyoit occupe à en admirer les bril- - 
lants, qu'il m'ctoit donné par un prince 
qui avoit autant d' attachement pour le 
roi, que d' amitiè pour moi. Je demandai a 
des Allymes, en tenant toujours le portrait, 


quelles ctoient les propoſitions qu'on avoit 
a faire. Il dèploya auſſi- tot toute ſon élo- 
uence, fe croyant au moment dèciſif, 
commenca, au défaut de raiſons, à 
faire valoir la pretendue rupture de fon 
maitre avec l' Eſpagne. Il offrit de fe join- 
dre au roi pour lui faire faire la conquete 
de Naples, de Milan & de l'empire mè- 


me, rien ne lui coſltoit; & a Fentendre , 


on auroit cru qu'il pouvoit difpoſer de 
tous ces Etats, pour leſquels il ne doutoit 
point, ajouta-t'il, que le roi ne laiſſat 
volontiers au due de Savoie un méchant 
marquiſat compoſé de pieces rapportées. 

Je ne pus me contenir plus long- temps, 
je rèpondis à des Allymes, que fi le roi 
redemandoit le marquifat de Saluces, ce 
n'Etoit point à cauſe de fa valeur, objet 
trop peu confiderable , mais pour l'hon- 
neur de ne pas laiſſer demembrer un an- 
cien domaine de la couronne, & qui avoit 
EtE uſurpe dans un temps ou le duc de 
Savoie comble des liberalitss d' Henri III 
à ſon retour de Pologne, devoit encore 
s' en abſtenir par reconnoilfance. Je re- 
merciai le déẽputé de tout ce qu'il avoit 
mis d'obligeant dans ſon difcours pour 


moi, & pour payer ſes compliments par 


d'autres compliments, je Paſſurai qu*apres- 
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que M. de Savoie auroit fait une reſti- 
tution pure & ſimple de Saluces, je n'ou- 
blierois rien pour porter ſa majeſté à lui 
faire avoir à lui - meme les riches royau- 

mes dont il avoit fait Voffre, & qui l'ac- 
commoderoient encore mieux que le roi. 
J'ouvris la boſte à portrait en diſant ces 
paroles; & apres en avoir admire l'ou- 
vrage & la matiere, je dis 4 des Allymes, 
que le grand prix 6toit un motif pour moi 
de ne pas Vaceepter, mais que $'il me 
permettoit d'en / ſeparer la boite & les 
diamants, je garderois volontiers le por- 
trait, pour me ſouvenir d'un prince fi 
obligeant. Je ſEparois en effet Pun de Pau- 
tre lorſque des Allymes me dit qu'il ne 
lui -appartenoit pas de rien changer aux 
: gratifications de ſon mattre. Je le priai 

done de remporter le tout, & il fe retira 
ſans aucune eſperance de m'attirer à lui, 
& a ce qu'il me parut, peu content de 

ma maniere d' agir. 

Il 'ne reſtoit plus qu'à tächer de m'ex- 
clure des aſſemblées. Sur le refus qu'en 
fit fa majeſté, le duc de Savoie imagina 
de lui demander que le patriarche (17) de 
Conſtantinople afliſtit à ces aſſemblces au 
nom du pape; ce que le roi accorda, ne 
ſongeant point à la fineſſe cachée ſous 
cette propoſition. Le lendemain ce prince 
ayant envie de jouer à la paume à la ſphe- 
re, nomma pour lieu de l'aſſemblée la mai- 
{on du connetable, par la commoditè qu'il 

(17) Le pere Bonaventure de Calatagirone „general 
des cord eliers, & nonce de fa ſuinteté. 
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trouva a faire ſa partie au ſortir de cet ho- 


I600, 


tel, apres qu'il auroit vu entamer la con- 
ference. Il fortit en effet apres avoir ex- 
horté tous les commiltaires à n'ayoir Egard 
qu'a la juſtice, Il me dit en particulicr-& 
A oreille „ prenez bien garde à tout, & 
» faites en ſorte qu'on ne me trompe pas ,. 
Le roi étant parti, je vis qu'au lieu de 
s' aſſeoir, tout le monde ſe partageoit deux 
a deux, trois à trois, & que le nonce 
s' entretenoit tantòt avec l'un, tantòt avec 
Lautre, fans ſouffrir qu'on traitat rien en 
forme, & ſur- tout qu'il Evitoit ſoigneule- 
ment de m'adreſſer la parole. Bellievre 
me dit enfin que le bonhomme de pa- 
triarche ne pouvoit vaincre le ſcrupule 
qu'il avoit de communiquer avec un hu- 
guenot; & qu'il me prioit, au nom de 
toute Paſfemblée, de vouloir bien m'ab- 
ſenter, parce que rien ne ſe feroit ſans 
cela. Je percai en un inſtant la cauſe de 
tout ce manege, & faiſant une profonde 
tEverence , je me Tetirat , dans intention 
d' aller faire de ce pas mon rapport au roi. 


Je le rencontrai encore dans la galerie, 


où il $'£toit arrete à parler à Bellengre- 
ville. Il me demanda avec quelque ſurpri- 


_ |, ov j'allois, & ſi tout toit deja fini ; 


& lorſqu'il ſut ee qui $'&tolt paſle, il en- 


tra dans une grande colere, & m' ordonna 


de retourner dans l'aſſemblée, diſant que 
S'1l y avoit quelqu'un à qui ma preſence 
deplitt, c' toit à lui 4 fe retirer, & non 
pas à moi. Je troublai un peu la jolie de 
Paſfemblee , en y rapportant le nouvel or- 
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dre du roi. Le parti qu'on prit, fut e 
laifler le temps f paſſer a chercher des 1600, 
expédients, & de remettre à Papres-midt 
a entamer la queſtion , lorſqu*on vit Fheure 
du diner s'avancer, mais on eut beau faire 
aupres de S. M. je demeurai du nombre 
des commiſſaiĩres, & il fallut que le nonce 
ſe def it de ſa repugnance. Bretons & Ron- 
cas ſe tournerent ſur tous les ſens, pour 
n'etre point obligés d'en venir à la reſti- 
tution du marquiſat. Ils offrirent d'en faire 
Fhommage-lige à S. M. & ſi cela ne ſuffi- 
ſoiĩt pas, de tenir la Breſſe aux memes con- 
ditions. Je ſis aiſement tomber toutes ces 
propoſitions, & je reEunis toutes les voix 
à donner au duc de Savoie Foption de 
rendre Saluces, ou de cëder en {a place 
le pays de Breſſe juſqu'à la riviere de Dain, 
le vicariat de Barcelonnette, le Val de 
Sture, celui de la Pcroule , & Pignerol. 
Dans ce ſecond cas on auroit reſtitue toutes 
les 855 places priſes de part & d' au- 
tre (18). 

Le duc de Savoie avoit attendu toute 
autre choſe de MM. les commiſſaires, mais 
Ia veritE eſt, qu'ils n'oſerent combattre ou- 
vertement un parti qu' ils voyoĩent ètre celui 


(18) If y ent une eſpeceſ de faire arreter le duc de 
accord conclu fur Ce} Savoie, pourPobligera ef- 
plan entre les commiſſaires ,| fectuer , mais le roi rejerta 
qu'on ſe douta bien que le} cette propoſition. Voyezles 
duc de Savoie n'obferve- |particularites de la n6go- 

roit pas tous les delais qu'il] ciation & du ſe jour du due 
demandoit. Sur quot quel - de Savoie 4 Paris, dans NI. 
qa un propoſa à Henri 1V.,14de Thou & le ſeptenaue, 
comme le rapportele Grain, annge 1599 & 16. 

| | 
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334 MEmotrts vr Sur, 
du roi. Toute leur reſource fut de ſe joindre 


1600, en faveur de M. de Savoie, à tous les 


courtiſans, qui ne ceſſoient de redire 
au roi, qu'il ne devoit point agir à la 
rigueur avec un prince dont Palliance ac- 
quiſe par un bienfait peu conſidérable, 
pouvoit lui procurer mille fois davantage 
qu'un mauvais fief très-diſſicile a conſer- 
ver. L' option qu'on propoſoit a M. de Sa- 
voie fut encore un prétexte de lui ac- 
corder ſix mois pour ſe déterminer; il 
en vouloit dix-huit, & moi je ſoutenois 
que la choſe n'avoit pas beſoin de d6lai. 
3 faire part à ſa majeſte de cette reſo- 
ution qu'on avoit priſe malgrè moi, & je lul 
repreſentai l'inconvénient de donner au 
duc de Savoie un ſi long rexpy pour re- 
nouer ſes intelligences & ſe preparer à 
la guerre, lorſqu'un inſtant devoit ſuffire 


a ce prince, qui d'ailleurs avoit deja pris 


{on parti. Henri prévenu par tous les 
diſcours des courtiſans ſur la nẽeeſſitè d'ac- 
corder un delat a M. de Savoie, me de- 
manda comment je pretendois faire autre- 
ment: „ faire reconduire honorablement, 

„ lui dis-je, le duc de Savoie par quinze 
„„ mille hommes d'infanterie & deux mille 
„de cavalerie, & vingt canons, juſques 
„ dans Montmélian, ou telle autre place 

„qu'il choiſira, & alors le faire expli- 
„ quer ſur l'option „ Le roi ne gotita 
pas mon avis, il ayoit déja donné ſa pa- 
role du contraire. Pen fus veritablement 
faché, & j'ai toujours ëtè perſuade que 
ſans eette complaiſance S. M. auroit Evite ..- 
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Ia guerre & regu une entiere ſatisfaction, ===== 

Tout ce que je 7 gagner, fur de faire 1600, 
ter trois mois ſur les ſix qui avolent été 

accordes. 

Le duc de Savoie voyant que ſa ma- 
jeſté, laſſe de toutes ſes ſollicitations , 
ne lui donnoit plus à la fin d' autre ré- 
ponſe que ce peu de mots: Fe veux mon 
marquiſat, partit peu de temps après pour 
s'en retourner a Chambery, attendre , en 
ſe preparant a la defenſe, Vexpiration du 

| © terme qui tomboit au mois de Juin. I 
n'en auroit pas eu beſoin, ſi le deſſein de la 
nommee Nicole Mignon avoit rèuſſi. Elle 
avoit entrepris d' empoiſonner le roi (19), 
elle crut pouvoir en faire part a M. le 
comte de Soiſſons, qui faiſoit en toutes 

occaſions Eclater ſon mEcontentement 3 

1% mais cette femme lui fit tant d*horreur , 

| qu'il alla incontinent la dénoncer : elle 
avoua ſon crime, & fut briilte vie. 
Il ne fe paſſa rien de remarquable pen- 

dant trois mois, que la diſpute de MM. 

du Perron & du Pleſſis. Sur la fin de Fan- 


(19) En faiſant entrer 
chez le roi ſon mari, qui 
Etoit cuiſinier, par le moyen 
de M. le comte de Soiſ- 
ſons, grand maitre de la 
maiſon de ſa majeſtè. Elle 
avoic 616 connue des prin- 
ces, & meme de Henri IV 
A Saint-Denis, où elle te- 
noit une des principales au- 
berges pendant la guerre. 
M. le comte de Soiſſons, 
auquel elle dit qu'il ne te- 


noir qu'a lui d'6rre le plus 
puiſſant prince du monde, 
ſe doutant que cette fem- 
me avoit de mauvais deſ- 
ſeins, fie cacher dans un 
cabinet Lomenic , qui en- 
tendix les moyens dont elle 
comptait ſe fervir. Elle ſut 
accuſèe d' etre ſorciere, & 
n'avoit que beaucoup do 


mechancetè, & un peu de 
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DR SULLY, 


nce derniere il parut un (20) livre de ce- 
lui- ci ſur PEuchariſtie , qui fut regards par 


tout le parti comme 


un chef-d*cenvre, & 


que j'envoyai auili-tot à M. d'Evreux qui 


(20) Ce livre a pour ti- 
tre: [nſtrudtion de la ſainte 
Euchariſtie , & il attaque 
la Meſle , par le temoignage 
pretendu des faints peres. 
Si-rot qu'il parut, plufieurs 
doctcurs catholiques ſe re- 
cricrent ſur la faullete d'une 
infinite de Citations qu'il 
renferme; ce qui obligea 
Du Pleſſis a propoſer une 
eſpece de deſi, qu'on en- 
gagea l' vèque d'Evreux à 
accepter, Après pluſieurs 
lettres & pluſieurs dé mar- 
ches de part & d'autre, 
pour convenir de la forme 
dont on devoit y procè der, 
& dans leſquelles il paroft 
que Du Pleſlis fe repentit 
plus d'une fois de g'etre 
tant avance, le roi decida 
pour une diſpute publique 
entre les deux adverſaires, 
dans laquelle on veriticroit 
chaque jour cinquante de 
ces paſſages, juſqu'a ce 
qu'on eũt examine tous les 
einq cents que M. du Per- 
ron avoit trouves a cenſu- 
rer. On s'aſſembla dans la 
ſaile du conſeil a Fontaine- 
hleau, en preſence du roi 
& des commiſſaires nom- 
mes par lui, qui furent, 
du cots des catholiques, 
le prefident de Thou, Fa- 


vocat Pithou, & le fieur 


Marin , lecteur & medecin 


Etoit 


de ſa majeſte. Du còtè des 
calviniſtes, Freſne Canaye 
& Caſaubon , le Jeudi 4 
Mai à une heure apres-mi- 
di. De ſoixante-un paſſages 
que du Perron envoya 4 
ſon adverſaire, celui-ci ne 
S' etoit prepare que ſur dix- 
neuf, qu'il avoit choiſis 
parmi tons les autres. „De 
„ ceux-là, dit - il au roi, 
„je veux perdre lhonneur 
„ ou la vie, $'il Sen trouve 
„ un ſeul faux „. Cepen- 
dant il fut convaincu de 
mauvaiſe foi ſur tous ceux 
qu'on examina, & on ne 
put en examiner que neuf. 
Sur le premier qui <yoit de 
Scot, & le ſecond de Du- 
rand, le chancelier pro- 
nonca, de Pavis de tous 
les aſſiſtants, que Du Pleſlis 
avoit pris Yob;e&ion pour 
la reponfe. Sur les troifjieme 
& quatrieme de faint Chry- 
ſoſtome, & cinquieme de 
S. Jerome , qu'il avoit omis 
des mots eſſentiels. Sur le 
ſixieme, qu'il ne ſe trou- 
voit point du tout dans $, 
Cyrille. Sur le ſeptieme, 
tire du code, qu'il &toir 
veEritablement de Crinitus, 
mais que Crinitus avoit fal- 
fiſiè le texte du code. Sur 
e huitieme qui en renfer- 
moit deux de S. Bernard, 
que Du Plefils avoit dũ les 
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&oit alors dans ſon dioceſe. La difference 
de religion n'a jamais detruit les ſentiments 
d'amitie & de reconnoilfance que ce pré- 
lat a toujours eus pour moi, ni ceux d'eſ- 
time, d affection & de veneration que 
jai toujours conſerves pour ſon mérite, 
pour ſes talents, & meme pour la qualité 
qu'il portoit, de mon Eveque : nos let- 
tres rEciproques Etoient Ecrites ſur ce ton. 
Te fus fort ſurpris de lire dans la réponſe 
qu'il me fit au ſujet du livre que je tut 
envoyois, que les erreurs & les fauſſetés 
s'y {uivoient de ſi près, qu'il auroit fallu 
le cenſurer d'un bout à l'autre. „ Non 


„ que je veuille accuſer M. Du Pleſſis de 


„„ mauvaiſe foi, ajoutoit VEveque d'E- 
3» Vreux , avec autant de modèration pour 


„ fon adverſaire, que de politeſſe pout 


ſeparer , ou du moins met- 
tre entre deux un &c. Sur 
le neuvieme de Theode- 
ret, qu'il toit rronque?, & 
qu'on y avoit pris le mot 
d'idoles „ pour celui di- 
mages. Il n'y eut que cette 
ſeule conference, Du Pleſ- 
lis - Mornay s'c tant trouvè 
malade le lendemain, & 
s'en étant alle a Saumur 
quelques jours après, ſans 
prendre congè du roi, Freſ- 
ne Canaye, Pun. des com- 
miſſaires, & Sainte-Marie 
du Mont, autre proteſtant 
diſtinguc, ſe convertirent 
peu de temps apres cette 
diſpute. Henri IV y prit 
lai - meme quelqueſois la 


parole. Du Pleſſis prètendoit 


Tome III. 


prouver, par Pautorits de 
ſaint Cyrille, que les chre- 
tiens n'eroient point dans 
Puſage d'adorer la croix, 
& cependant il allegua le 
reproche que Pempereur 
Julien faiſoit aux chretiens, 
de Padorer, „ Il welt pas 
„ vraiſemblable, reprit ce 
„ prince, que Julien Pa- 
„ poſtat et reproche aux 
„chrétiens qu'ils ado- 
„roient la croix, s'ils ne. 
„ I'cullent adorce en eſſet, 
„ autrement, il ſe fut fait 
„ Moquer de lui. Ce fut lui 
auſſi qui dit que du moins on 
de voĩt avoir mis un &c. dans 
le paſſage de S. Bernard, 
Un catholique .ayant fair 


remarquer à un calviniſte ,, 
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„ moi; mais je plains ſon malheur, de s'e- 
„ tre ficauxraptodies des compilateurs qui 


„„ Pontmallſervi,,. Lereſte de ſa lettre ne 


contenoit que des compliments ſur la charge 
de grand maitre dont je venois d' etre pour- 
vu, & des aflurances de la joie qu'il reſſen- 
tiroit, „ $'il me voyoit, diſoit- il, obẽir aux 
„„ canons de l'Egliſe, moi qui comman- 
„ dois aux canons de la France „„. 

Je n'ai jamais eu de Du Pleſſis toute la 
bonne opinion dont je voyois tous mes 
confreres prevenus ; & j'aurois ètẽ fort fa- 
che de cautionner l'exactitude de ces gros 
volumes, qu'il faiſoit de ſuivre fi pres ; car 
celui de PEuchariſtie avoit étè precede 
d'un autre traité ſur l'Egliſe. Pour bien 
écrire, fur ces matieres fur-tout, il faut 
long- temps penſer. C'eſt ce que je r6pon- 
dois a F'eveque d' Evreux; mais je lui mar- 
quois en meme temps que je ne pouvois 
croire que le livre de Du Pleſſis ne füt, 
comme il me le ſoutenoit, qu'un tiſſu de 


Ffautes. Javertis Du Perron, des ce temps- 


que du Perron avoit delia 
gazne pluſieurs paſſages ſur 
Du Pleflis. ,, N'importe, re- 
„ pondit le proteſtant , 
„ pourvu que celui de Sau- 
„ mur lui demeure „ Mar- 
bien, ihid. Ce fait qui eſt 
rapporté de la meme ma- 
niere dans pluſieurs livres 
dogmatiques, eſt gencrale- 
ment atteſtè par tous nos 
bons hiſtoriens, & par ceux 
meme qui traitent le plus 
favorablement les Proteſ- 


Nuts. M. de Thou , lie. 1235 


p. 843. Et cet Ecrivain &toit 
un des commiſſaires, Mat- 
thieu, ibid. chronol. ſepte- 
naire, p. 123 & ſuiv. Suppl. 
au Journ, de Henri IV, 
tom. 2, p. 51 & ſuiv. vol. 
8778. Mis. de la bihlioth. 
du roi. Le Grain & ptu- 
ſieurs autres, on Pon volt 
tout le detail de cette diſ- 
pute. On ne doit done aĩou- 
ter aucune foi à la maniere 
dont elle eſt rapportèe dans 
la vie de Du eſſis , jv, 2, 
Pag. 269, 
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la, que ce ſeroit entr'eux le ſujet d'une 


grande diſpute, parce que Du Pleſſis ne 1500. 


laiſſeroit pas fa —_—_ & ſes accuſations 
fans replique. C' eſt auſſi tout ce que ma let- 
tre renfermoit de ſerieux: les compliments, 
les louanges, & une invitation de venir 
viſiter mon domicile, rempliſtoientle reſte, 
& ne meritent pas d' etre rapportés (21). 
Te que j'avois prevu arriva, excepté 
que je ne m'6tois attendu quꝰà une difpute 
par écrit, & non à une diſpute publique. 
Je voulus interpoſer l' autoritè du roi, pour 
empGcher les deux champions d'en venir 
juſques- la. Du Pleſſis fut le plus opinia- 
tre (22), & perſiſta à meſurer ſes armes 
avec celles de M. l' veque d' Evreux. La 
choſe fe paſſa ainſi qu'un chacun fait. 
Du Pleſſis ſe défendit à faire pitiè, & en 
ſortit à ſa honte. Le roi, qui avoit voulu 
honorer ce defi de ſa prefence , donna 


mille louanges à l'eſprit & a Ferndition de 


M. d'Evreux. „„ Que vous ſemble de vo- 


„„ tre pape? „ me dit Henri, pendant la 
diſpute; car Du Pleſſis Etoit parmi les pro- 


teſtants, ce qu'eſt le pape parmi les ca- 
tholiques. „„ H me ſemble, fire, lui ré- 
2» pondis-Je, qu'il eft plus pape que vous 
„„ ne penſez, puiſque dans ce moment il 
2» donne le bonnet rouge a M. d' Evreux. 


(210, Voyez ces lettres], bien; je vous prie de 
dans original, tom. 2, part. „ me laifler faire, & de 
4, P. 52. — „ ne vous en meler point; 

(22) Monſieur, dit Du, „ Car vous ne Tavez pas 

Pleſſis a M. de Roſny ,, nourri ,,, P. Matthieu, 
2» mon livre eſt mon en- tem. 2, /iv. 2 p. 340. 
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„Si notre religion n'avoit pas de meilleur 
„ fondement que ſes jambes & ſes bras en 
„ croix, je la quitterois dans l'inſtant „. 
-, C'eſt à cette occation que ſa majeſté 
Ecrivant au duc d' Epernon, lui manda 


que le dioceſe d*Evreux avoit vaincu ce- 


lui de Saumur; que c'étoit un des plus 

rands coups pour l'Egliſe de Dieu, qui 
e füt fait depuis long- temps; qu'en pro- 
c6dant de cette maniere, on rameneroit 
plus de proteſtants a l'Egliſe, qu'on ne 
feroit en cinquante ans par la violence, 
Cette lettre, dont le tour n'6toit pas 
moins ſingulier, que le choix que Henri 
faiſoit du duc d*Epernon pour la lui adreſ- 
ſer, fit autant de bruit que la diſpute 


meme, lorſqu'elle eut été rendue publi- 


que; ce qui ne pouvoit manquer d'arri— 
ver, étant en de pareilles mains. Les uns 
di ſoĩent que ce prince ne l'avoit Ecrite que 
pour detruire pluſieurs ſoupcons que fa 
converſion n'empèchoit pas qu'on ne con- 
cut tous les jours contre {a catholicité, 
& qui donnoient lieu aux jéſuites d'en 
parler peu avantageuſement dans les let- 
tres qu'ils Ecrivotent a Rome. Les au- 
tres s ĩmaginant que cette lettre avoit un 
ſens plus cache que celui qu'elle paroit- 
foit offrir d'abord , ſoutenoient que le 
roi n'avoit eu en vue que de perſuader, 


ſoit l'Eſpagne, ſoit les.calviniſtes, qu'on 


ne faiſoit que d'inutiles efforts pour por- 

ter le conſeil de France à agir contrieux 

par des voies violentes & ſanguinaires. 
Le mois de Juin vint ſans que M. de 
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| Savoie ſe füt mis en peine de ſatisfaire a2 
| 


ſon engagement; & {a majeſte commenca 16. 
a voir clairement qu'elle n'en obtiendroit 
rien que par la force. Mais outre les per- 
, fuaſions des courtiſans, qui ſembloient 
| avoir tous vendu leur voix au duc de Sa- 
| vole , ce prince étoit alors retenu par 
un obſtacle bien plus fort; c'eſt. fon at- : 
tachement a ſa nouvelle maitreſſe, à la- — 
quelle il avait fait prendre le titre de | 1 
marquiſe de Verneuil. I ne pouvoit plus 4 
ſonger à la quitter; & j'ai quelque con- 4 
fuſion de dire; qu'après que je l'eus en- A] 
fin engage , à force d'inſtances., à pren- | 
dre la route de Lyon, il delibera $'il ne 
la meneroiĩt point avec lui: à quoi il fut en- 
core poulle par les flatteurs de la cour (23). 
Elle &toit devenue groſſe; & dans la con- 
joncture du billet qu'elle avoit entre fes 
mains, la choſe devint doublement inté- 
reſſante pour Henri. Le ciel vint encore wb 
à ſon ſecours. Le tonnerre entra dans Ia AJ 
chambre de madame de Verneuil pendant Hl 
un orage violent; & la frayeur qu elle eut 4 
de le voir paſſer par-deſſous ſow lit, la fit Ul 
accoucher d'un enfant mort. Le roi apprit 1 
cet accident a Moulins 2 où il s' toit avan- 


ement les yeux ſur | 


* 1 — 0 * — 8 * — 
— > ; > > ma Fats. toad N » 9 
* . - — 5 1 > 
— " eAIam;. Soca. n * 8 * 


A w «˙ .  —— nnn. 


ce, & dꝰoù᷑ il jettoit tri 2 
Pendroit où il laiſſoit ſa maitreſſe. II fit 1 
> 6 of 4 ru: 1c Mint 11 
(23) Elle vint en effet commoges, ce prince mena 3 
le trouver à Saint-Andre] ſa maitreſſe à Grenoble, 11 
de La- Coſſe. Baſſompierre, on il demeura avec ee A] 
qui ctoit avec Henri IV, ſept ou huit jours, & en- 4 
dit que les deux amants ſe ſuite a Chambery, tem. 1, I 
brouillerent au premier pag. 86 & ſuv, 1] 
abord; mais que Setane rac- e een "I 
F ij J 
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= quelques reſtexions qui le rendirent à lui 
760% meme; & il continua ſa route vers Lyon, 
où ſes troupes avoient ordre de le joindre. 

Je devois faire la meme choſe, auſſi- tot 

que Faurois/acheve de mettre ordre aux 

affaires du gouvernement, & aſſuré les 

fonds & les autres moyens de faire la 

guerre. Je n'avois pas attendu pour cela 

e moment de Fexécution. Pavois écrit 

à tous les receveurs generaux que fa ma- 

jeſté leur deéfendoit d'acquitter d'autres 
aſſignations que celles qu'ils verroient ex- 
-PEdices: pour les garniſons des frontieres , 
pour le paiement des gens de guerre; 
-parce que toutes les autres ſeroient payces 
directement au tre ſor royal, où je leur en- 
ignis de faire voiturermceſfamment tous 

leurs deniers. je defendis aux payeurs des 
rentes d'en aequitter aueunes, juſqu'à nou- 
vel ordre ; & cela, alin qu' ils nen payaſ- 
ent point, à leur ordinaire, qui avolent 
ite amorties, ou cre6es fans argent. Je 
is faire une levce de milice, que jaimai 
mieux qu'on tncorporit dans les anciens 
corps, que d'en compofer de nouveaux 
rgiments. Papportaĩ des ſoins encore plus 
particuliers pour l'artillerie. Pexpediai un 
ordre aux lieutenants d' artillerie du Eyon- 
nois & du Dauphme, & aux commiſſaires 
d'artillerie de la Bourgogne, de la Provence 
& ͤ du Languedoc, de raſſembler toutes 
leurs meilleures pieces, de fabriquer un 
nombre d' affuts & de boulets proportion- 
ne, & de faire tranſporter le tout avec les 
poudres & autres proviſions ,a Lyon & A 
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Grenoble. Je m'e&tois meme tranſports © 
Lyon, dans la crainte que mes ordres 
n'euſſent pas Er6 exEcutEs ,'& Jen revins 
en trod our. 1 
Je donnai les memes ordres dans les au- 
tres provinces. Je ſis mareht᷑ à Paris avec 
des voituriets, pour rendre à Lyon dans 
-quinze jours trois millions trois cent mil- 
liers peſant, ſans expliquer quelle eſpece 
de matchandiſe; & ils s*'y obligerent de- 
vant notaire. Ils furent bien ſurpris lorſ- 
qu'on leur delivra cette charge en vingt ca- 
nons, ſix mille boulets, & autres uſteneiles 
d'artillerie peu portatifs. Ils pretendirent 
que des pieces ſi lourdes ne pouvoient 
paſſer pour marchandife de tranſport; 
mais les ayant menacés de faire ſaiſir 
leurs charrettes & leurs chevaux, & eux- 
memes ne voulant pas perdre les frais qu'il 
avoient déja faits , ils ſe déterminerent à 
faire ce qu'on leur demandoiĩt, & j'eus le 
plaiſir de voir arriver tout cela à Lyon en 
ſeize jours; au lieu que pat les voies ordi- 
- maires , il auroit fallu deux ou trois mois, & 
une depenſe inſinie pour faire ce tranſport. 
On douta tonjours que le roi ſe portũt 
#erieuſement à recommencer la guerre, 
juſqu'à ce qu*on vit ſa majeſtè prendre el - 
-Je-meme fa route du c6te des monts. Le 
chancelier de Bellie vre, qui Pen avoit tou- 
jours diſſuade fortement, voyant que mon 
avis l'emportoit, vint me trouver, pour 
me faire gotiter, s'il ẽtoit poſſible, les rai- 


5 160%, 


ſons qu'il avoit de ne pas Papprouver. Je 


ne le regardois pas comme 7 de ceux 
iv 
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— zvec leſquels il 6&toit inutile d'entrer en 


1000, explication ; ſa fincerite ſe montra en- 
core dans la maniere dont il me parla, 
& par les reflexions dont ſon eſprit me 
parut agité. L*&tat de la France, pour 
laquelle toute guerre, quelle qu'elle füt, 
ne pouvoit etre que ruineuſe; l honneur 
du roi, intéreſſé à maintenir un ouvrage 
auſſi ſolide que la paix de Vervins ; le re- 
roche d'infraction, auquel il s'expoſoit; 
la crainte d'avoir fur les bras tous les al- 
liés du duc de Savoie; contre leſquels 
on n' avoit à oppoſer qu'une armee aflez 
bien pourvue d' artillerie à la verité, mais de 
- fix ou ſept mille hommes d'infanterie ſeule- 
ment, avec douze ou quinze cents hommes 
de cavalerie (ainſi le croyoit Bellievre) & 
manquant outre cela de tous les vivres & 
roviſions necefſaires: vaila à quoi ſe re- 
duiſirent les objectious du chancelier. 
Je crois qu'on n'a rien vu dans ces 
mèmoires, non plus que dans toute la 
conduite de ma vie, ſur-tout depuis que 
Jai été appellé au gouvernement des al- 
faires publiques, qui me mette dans la 
neceſſitẽ de juſtiſier un penchant trop mar- 
que pour la guerre. S' il paroit à quelqu'un 
qu'en cette occalion Jak agi contre mes 
maximes, ceſt qu'en effet il n'y a au- 
eune maxime, quelque générale qu'elle 
ſoit, qui puiſſe re ponctre n tous les cas; 
& er comme je le crois, 
què la guerre eſt toujours un mal, il- eſt 
auſſi vrai que ſouvent c'eſt un mal né- 
'cefſaire ,, & meme indiſpenſable, lorſqu'on 
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ne peut faire valoir que par elle des droits 
auxquels il y auroit de la lachete à re- 
noncer; comme il eſt vrai encore que la 
genéroſitèé & la douceur, qui ſont deux 
des principales qualités des ſouverains 
employees contre les regles de la prudence, 
ne doivent paſſer que pour manque de con- 
duite, & pour une veritable foibleſſe. 
A cette réponſe N je joignis, 
en parlant à M. de Bellievre, les raiſons 
particulieres à la guerre preſente. Je fis 
voir au chancelier qu'il s' alarmoit aſſe⸗ 
mab-à- propos. Le roi d Eſpagne étoit le 
ſeul alliéè redoutable Wia auroit pu ap- 
prehender qu'il ne ſe asm au duc de 
Savoie. Mais qu'on faſſe attention que 
le roi d'Eſpagne regnant, n'dtoit qu'un 
jeune homme ſans expérience, ni talents 
pour la guerre; aſſez occupe. a reduire 
les propres ſujets; livre, a un miniſtre, 
tout auſſi Cloigné de la guerre, & par 
fon caractere , & par l'envie de S appro- 
prier tout l'argent que la guerre auroit 
conſommèé ; enfin, auſſi mécontent lui- 
meme du duc de Savoie, que convaincu 
avec toute Europe, que le roi redę- 
mandoit ici ſon propre bien. Je ecxois 
qu' alors idée qu'on aura de cette guer- 
re, ſera, celle d'un pur differend entre 
roi de France le duc de Savoie, ou 
lutot d'un entètement de celui-ci, fonde 
ſur une mauvaiſe preſomption & ſur les 
brigues pratiquees en ſa faveur dans le 
* confeil de France. Cela ſuppoſe, le ſncets 
de cette guerre dependoit de la prompti- 


*CL© & A 
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22 Je avec laquelle on la pourſuivroit. ſe 


1600, 


ſoutins au chancelier, qu'avec quatre mille 
hommes le roi avanceroit plus ſes affaires 


cette annèe, qu' avec trente mille l'année 


fſuivante. Mais je ne laiſſai pas de lui faire 
toucher au doigt, que ſa majeſtè n' toit pas 
auſſi depourvue qu'il fe Fetoit imaginè ; & 
du moins qu'elle ne manqueroit d' aucune 
des deux choſes qu'il tomboit à ma charge 
de fournir Pargent & Fartillerie. Bellievre 
ne ſe rendit point; au comraire, il me parut 
ſe retirer avee chagrin. L' venement juſtiſia 
de quel core etoient les meilleures raifons. 
Loe duc de Savoie voyant, contre fon 
attente, une armee francoiſe (24) prete 
à lui tomber ſur les bras; eut recours a 
ſes artifices ordinaires, pour laiſſer venir 
du moins Phiver, avant qu'on efit com- 
-mence aueun acte d'hoſtilité. I envoya 
de putès fur deputes vers ſa majeſtè a Lyon. 
Tantot il paroiffoit vouloir exécuter ſin- 
cErement les conventions, tantòôt il les 
6ludoir par les raiſons les plus ſpéècieuſes, 
& quelquefois il y ſubſtituoit de nouveaux 
projets d'un avantage viſible pour ſa ma- 
jeſté. Il trompa encore ſi bien ee prince, 
que Henri, croyant de bonne foi qu'iline 
paſſeroit pas Lyon sy arreta beaucoup 
plus long-temps qu'il n'auroit dd. Tant 
4 LI! 15 JAS 73 #1088 * 1 is * 41 
(2 U ſe raffuroit, dit. J,, qui fe trouva fore vraf , 
on, {ur je ne ſais quelles , dirPerefixe, parce qu'en 
- predictions aſtrolagues, „ ce temps - la il toit vic- 


-qui avoient avanee qu aue, tqrieux au milieu de la 


_ mois d' Apüt il n'y auroit],, Savoie ,,. 
point de toi en France. „Ce! 
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que je Tus dans cette ville aupres de Hen- 
ri, je le previns contre les rufes de M. 
de Savoie; mais ſi- tot que ſen fus parti 


pour revenir à Paris; comme je Pai dit, 


accélérer les preparatifs de la guerre, le 
duc de Savoie en impoſa ſi bien à ſa ma- 
jeſté par fa feinte {incerite, qu'elle m' c- 
erivit de ſuſpendre mon travail, parce que 
tout étoit accommode. 15 | 

En effet, le duc de Savoie avoit accords 
tout ce qu'on lui demandoit; mais de pa- 
role ſeulement, aſin de gagner du temps: 
& il avoit - propoſe qu'on ſe: donnit des 
otages, manege fort propre a reculerl'ex6- 
eution d'une parole, par le temps qu'il 
faut à les nommer & à les envoyer. Je- 
erivis au roi tout ce que je penſois de ce 
prètendu aceommodement; & ſans crainte 
de dé ſobèir à ſes ordres, je fis avancer mes 
munitions de guerre (25), & je vins A 
Montargis, d'où j enveyois mes bagages 
par la Loire, comptaut prendre moi- meme 
ta poſte. Je recus en cet endroit une lettre 
du rot qui ne contenoit que ces deux mots: 
„ Vous avez bien devine; M. de Savoie 
'»» ſe moque de nous: venez en diligenee, 
„ & n'oubliez rien de ce qui eſt néceſ- 
„ faire pour lui faire ſentir {a perſidie ,;. 
„Une autre lettre que m'ecrivoit Ville- 
roi, m'inftruifit plus partieulièrement de 


n iS 7 1 5 v9 5 FER ' 
(25) P. Matthieu dans le] Sully, & lui fair bonnegr 
detail qu'il fait de cette ex- en grande partie du ſucces 
dition de Savoie, donne de cette campagne, tom. a, 
en differents endroits de ie. 2, 5. 352 361, 36s, Ce. 
grandes louanges au due FRG MER ten 
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pn 


1 


— tout ce qui s'étoit paſſe en dernier lieu. 
1600. Le roi avoit fait venir Roncas, qui ſe 
tira ſi mal de Pexplication que ſa majeſte 
eut avec lui, que ce prince ayant voulu 
qu'il s'engageat de maniere àẽ ne plus laiſ- 
fer de ſubterfuge, le deputé ſavoyafd fe 
trahit enſin par ſes équivoques; ce qui 
mit le roi dans une telle colere, que ſans 
vouloir Pentendre davantage, il avoit pris 
ſur le champ ſa route vers Chambery: c'eſt 
de cet endroit qu'ctoit dat le billet que je 
venois de recevoir. Sa majeſté s'imagina 
que cette ville ſe rendroit a ſon approche, 
& ne lui donneroit point la peine d'y met- 
tre le ſiege, en quoi elle fur trompée. 
Le roi employa ce temps à travailler à 
ſon mariage avec la princeſſe Marie de 
Meédicis; & cette nẽgociation qui ne pou- 
voit que faire fort grand plaiſir au pape, 
ne fut pas inutile à ſa majeſte pour em- 
pecher le ſaint pere de s'intéreſſer pour 
le duc de Savoie. D' Alincourt, qui toit ce- 
lui que ſa maſeſte avoitenvoye i Rome pour 
ee ſujet, obtint tout ce qu'il demandoit. Le 
mariage fut arrèté, & il ne s'agit plus que 
d' envoyer à Florenee une perſonne qui put 
Faccomplir par procureur. Bellegarde ſol- 
licita fort cet honneur; mais il ne put ob- 
ten ir que d' etre porteur de la procuration, 
qui le deferoit au due de Florence. 

Pendant que cette cer6emonie s'exécu- 
toit à Florence (26), Henri croyoit ng 


_ 


Baire , année 1600. 


C6) Voyez-en le detail dans Ia chronologie ſepts- 
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devoir paroſtre occupe que de ballets, 
de comedies & de fetes ; mais il n'en fai- 


{oit pas moins ſoigneuſement tout le plan 
de la campague. 

Il chargea Leſdiguieres de reconnottre 
exactement le chiteau de Montmelian ; & 
fur ſon rapport, qu' avec vingt pieces de 
canon, & vingt mille coups A tirer, on 


pouvoit en venir à bout, il refolut de l'at- 
taquer. II fit auſſi reconnoitre celui de 


Bourg-en-Breſſe, par Vienne & Caſtenet, 
qui Gctotent à moi; & leur rapport ayant 
auſſi et qu'on pouvoit s'en emparer, il 
fut rẽſolu qu'on chercheroit a ſe rendre 
maitre de ces deux villes, par le moyen 
du pëtard, & dans une meme nuit, en 
attendant le temps propre a aſſiéger en 
forme les deux citadelles. Le maréchal 
de Biron , que fa majeſtè en chargea, donna 
expédition de Montmelian a Crequi , & 
réſerva pour lui celle de Bourg. 


Le roi avoit choiſi, fans le favoir , ce- 


lui de tous ſes officiers generaux, le moins 
propre à faire reuſlir cette entrepriſe. Bi- 
ron 6toit des ce temps -1a, engage fort 
avant avec M. de Savoie; on croit meme 
que ſon traité pouvoit bien &tre du moins 
Ebauche. Il fit avertir Bouvens, gouver- 
neur de Bourg, de ſe tenir ſur ſes gardes, 
& lui marqua la nuit & VFheure on Fon 
comptoit le ſurprendre. Tout ceci a été 


prouvè depuis; mais ce qui eſt ſingulier, 


c'eſt que cette trahiſon n'empecha pas la 
priſe de Bourg, & dans la meme nuit on 
elle avoit ëtè rcfolue, = 


— 
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- Bouvens communiqua à la garniſon & 
aux habitants de Bourg, Tavis qu'il ve- 
noit de recevoir; les exhorta à fe bien d- 
fendre; alluma de grands feux; doubla, 
tripla meme les corps - de- garde; enfin, 
prit pour la nuit de l'attaque toutes les 
precautions poſſibles, juſqu'à faire lui- 
meme ſentinelle. Tout le monde attendoit 
avec une veritable impatience l'heure de 


* Minuit , qui Etoit marquee dans Je billet, 


Pierre Eſ- 
£0deca, ou 
Eſcoudaca 
& Boèſle. 


& qui devoit 6tre effectivement celle de 
Pattaque. Cependant it arriva que le ma- 
réèchal de Biron, qui Etoit lui- meme à la 
tète de ſes troupes, ſoit pour donner _ 
de temps au gouverneur, ſoit pour faire 
manquer Fentrepriſe, ou enfin par un pur 
hazard, prit un detour ſi long, qu'au lieu 
de minuit, il étoit le point du jour, lorf- 
qu'il parut devant Bourg. Il voulut alors 
perſuader aux officiers qu'ils devoient re- 
mettre la choſe a une autre fois, Vheure 
Erant indue pour ces ſortes de coups, & 
pluſieurs de ces officiers joignirent leurs 
raiſons aux ſiennes; mais cet avis fut ſi 
bien combattu par Saint-Angel, Chamba- 
ret, Loſtange, Vieme, & ſur- tout par 
Caſtenet qui s' toit fait fort d'y attacher 
le pẽtard en plein jour, quand mème les 
baſtions ſeroient garnis, & encore par 
Boëſſe, a qui ſa majeſté en avoit promis 
le gouvernement, que Biron y conſentit, 
pour ne pas paſſer pour timide, & croyant 
d' ailleurs que ce deſſein alloit bientot tre 
déconcerté. | 1 | 


U en arriva tout autrement. La garni- 
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ſon & les bourgeois ayant veillé juſqua "=== = 
deux, trois, enſin quatre heures, crurent 1600. 
ou que l'entrepriſe avoit ᷑chouè, ou qu'elle 
n'avoit 6te qu'imaginaire. Ils allerent dé- 
jener & ſe coucher, lorſqu'ils virent le 
jour pret a paroitre, & laiſſerent le ſoin 
de garder les murailles à quelques ſenti- 
nelles, qui étant accablees de ſommeil, 
s'en acquitterent fort mal. Caſtenet, avec 
trois hommes de confiance que je lui avoĩs 
donnes, s' tant avances juſques ſur la con- 
treſcarpe, ayant chacun un petard a la 
main, & ſuivis de douze hommes ſeule- 
ment bien armés, & d'une bravoure Eprou- 
vée, la ſentinelle cria, qui va-là? Caſte- 
net répondit, comme je l'avois iuſtruit, 
que c'étoient des amis de la ville, qui ve- 
noient avertir le gouverneur que des gens 
de guerre avoient paru à deux mille pas, 
& $'en &toient retournés. Il ajouta qu'il 
avoit pluſieurs choſes à dire a M. de Bou- 
vens de la part de M. le duc de Savoie; 
& dit a ce ſoldat qu'il allat Pavertir de lui 
faire ouvrir la porte. La ſentinelle quitta 
ſon poſte pour s'en aller chez le gouver- 
nur. Caſtenet ne perd point de temps; 
il s'avance juſqu'à la porte, poſe {fon pe- 
tard qui emporte le pont- levis, & fait une 
breche par laquelle les douze hommes en- 
trent promptement, à la faveur de cour- 
tes échelles, les foſſés n' étant pas fort 
profonds, & après eux tout le reſte de 
Parmee. Tout ceci fut ſi rapide, que la 
ville ſe trouva pleine en un moment, & 
que Bouvens n'eut que le temps de ſe re- 


1600. 
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tirer precipitamment avec fa garniſon dans 
la citadelle. | 
La ville de Montmélian (27) fut priſe 


de la meme maniere, & {a majeſté fit in- 


veſtir Chambery. Les bourgeois effrayes 
ne parlerent point de défendre la ville, 
& ſe retrancherent dans le chateau, oli 
ils firent d'abord fort bonne contenance, 
Cependant ils demanderent des le lende- 


main a capituler , intimides par une bat- 


terie de huit pieces de canon, dont ils 
n'oſerent attendre l'effet. Il ne s'y com- 
mit pas la moindre violence, par l'ordre 


qu'y mit ſa majeſté. Les dames frangoi- 


{es qui avoient ſuivi leurs maris, s'&tabli- 
rent à Chambery; & des le lendemain de 


la reddition, mon épouſe donna chez fon 


hoteſſe un bal aux dames les plus diſtin- 
guées de la ville, on tout fe paſſa avec la 
meme gaieté, que ſi Chambery n'ent point 
change de maitre. | | 
Le roi me renvoya après cela a Lyon, 
pour donner ordre a l'entretien & au tranſ- 
port de Fartillerie, & m'ordonna de vi- 
liter pendant ce voyage les citadelles de 


Sainte - Catherine, de Seiſſel, de Pierre- 
Chatel, de Cluſe, & les autres places de 


la Breſſe, particulicrement le chateau de 
Bourg. Il me manda encore de faire pro- 
viſion de gabions de trois pieds de haut, 


(27) Conſultez encore ]eſt parle avec Etloge de M. 
ſur toutes ces expeditions {de Sully, Voyez auſli le 
militaires, de 'Thou , Mart- | premier tome des m6moi» 
thieu, & la chronologie ſep-|res de Baſſompierre. 
tenuire , aue 1600. II y | = 
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& de neuf de large; ſur quoi je lui ré- 

pondis que de pareils gabions n'étoient 1600. 
propres au plus qu'a faire un parquet pour | 
des moutons achetés dans la Tarantaiſe. 

II alla de fon cots ſe ſaiſir pendant ce temps- 1 
la de Conflans, Miolens.,, Montiers, Saint- | 1 
Jacome, Saint-jean de Morienne & Saint- 1 
Michel: aucune de ces places ne tint devant 8 
le canon. La priſe de Miolens rendit la | 
liberté a un homme, qui y toit détenu : 
dans Jes priſons depuis quinze ans. Feu- 4 
geres me Famena , à cauſe de la fingula- ; 
rite d'une prediction qui avoit été faite à 
cet homme, ſur la durée de fa captivité 
& ſur 1a main qui Fen delivreroit, laquelle 
ſe trouva exactement verifice.. 

Je partis de Lyon pour exẽcuter la com- Dane !a 
miſſion que ſa majeſts m'avoit donnee. Je Mute Beef. 
vins diner a Villars, & coucher a Bourg, 
on je fus bien recu & bien traité par le 
maréchal de Biron, Quand il eut ſu que 
je venois vititer la citadelle, il fit tout ce 
qu'il put pour m'en detourner, en me re- 
preſentant que c' toit m'expoſer à un pe- 
ril evident. II avoit raiſon: Pentrepriſe ſe 
trouva très-hazardeuſe; mais c'eſt parce 
que ce maréchal n'ayant pu m'empecher 
d' exe cuter mon deſſein, il en avoit fi bien 
inſtruit les ennemis (je ne puis me per- 
ſuader le contraire), que par- tout où je 
me prefentois, je me trouvois vis-à- vis 
d'une batterie. Cela n'empecha pas que 
je n'y demeuraſſe nuit & jour, juſqu'à ce 
que j'euſſe fait toutes mes obſervations. 

Biron, qui s'étoit peut- tre attendu que 
Tome III. Gg 
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2 je porterois la peine de ma eurioſité, voyanr 
Cad. qu'il ne m' en ẽtoit rien arrive, me dreſſa 
d'autres embtiches.- Le jour que je devois- 

partir de Bourg pour retourner a Lyon , 
je recus avis qu'un parti de deux cents hom 

mes des ennemis venoit d' arriver à un cha- 

teau proche de Fendroit où devoit etre 

ma couchèe pour ce jour - Ia. Pen parlai 

2 Biron, qui bien Eloigne alors de cette 

erainte ſi obligeante pour moi qu'il m'a- 

voit marquee, traita Pavis de ridicule. IL 

ne fit par- là qu*augmenter mes ſoupœons. 

Je lui demandai une efcorte de ſoldats: 

i sen defendit; puis il me dit qu'il al- 

Vit donner ce ſoin à ſes propres gardes; 

mais it leur ordonna ſecretement de re- 

venir, & de me laiffer à Villars, ce qu'ils- 

e mirent en de voir d' exccuter, malgre mes 
prieres, fi-tot que j eus mis pied à terre 

à Villars, & que mes mulets eurent été 

de charges. L'affectation de ce proc6de me 

parut viſible. Je ſis recharger mes mulets, 

fis encore environ quatre lieues, & ne m'ar- 

fetat qu'a Vimy, où je me erus en ſüreté. 

Le doute que j avois que Biron avoit en- 

trepris de me livrer au duc de Savoie, 

ſe changea alors en certitude. Frois heu- 

res après que je fus parti de Villars, les 

deux cents hommes vinrent fondre fur la 

maiſon on ils croyoient que j'toiĩs, & pa- 

-xurent tres - fädchés d'avoir manqué leur 
cbup. . | 

Un courier de fa majefts m'attendoit à 
Lyon, pour me demander un équipage 
J artillerie aveg lequel on pit foreer Con- 
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flans, la ſeule des petites villes qu'avoit =—== 
attaqué le roi, qui lui efit reſiſts, mais 1600, 


qui fe rendit à Papproche du canon. Le 
roi, que j'allai trouver à Saint: Pierre 
d'Albigny, me dit qu'il craignoit de ne 
pas venir ſi aiſèẽment à bout de Charbon- 
-nieres & du chateau de Montmélian; & 
il paroifloit faire dificulte d'en entrepren- 
dre le ſiege aux approches de Phiver. Pal- 
furai fa majeſté, qu'au lieu de cinq mois 
qu'il jugeoit que pourroit durer le ſiege 
de Montmèlian, il ſeroit fait en autant de 
femaines, pourvu que les travaux fuſſent 
toujours pouſſès pendant ce temps- là avec 
la meme ardeur. Le roi n'ajouta aucune 
foi a mes paroles; il dit meme a mon frere 
& a La Varenne, apres que je me fus re- 
tire, que mes envieux tiroient avantage 
de la prefomption qui paroifloit dans mes 
diſcours. PF etois pourtant certain de ne 
rien avaricer legérement, par Pattention 
que F avois apportèe à obſerver les endroits 
foibles de ce chateau, qui apparemment 
avoit Echappe aux autres, 

Le roi ayant laiſſé le lendemain ſoft ar- 
mée à mon commandement , pour faire 
un tour a Grenoble, j'employai ce temps, 
non plus à obſerver Montmehan , fous le 
canon duquel nous étions, mais à faire 
le plan de tous fes dehors, & de la diſ- 
poſition des batteries avec leſquelles je 
comptois emporter ce fort. Enſuite je vins 
trouver Ie prince à Grenoble, ou il Etoit 
fans cefle à delibcrer avec ſon conſeil fur 
cette entrepriſe, qu'il * — 
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22 ment defendu de commencer en ſon ab- 
1600, ſence. J'inſiſtai de nouveau, & je trouvai 


toujours les mèmes oppoſitions. Je ne ſais 
ſi c'eſt par inimiti6 pour moi que le comte 
de Soiſlons, le duc d'Epernon, la Gui- 
che & tant d'autres, ſe montroient ſi de- 
raiſonnables, ou bien ſi c' toit par atta- 
chement a M. de Savoie. Il n'y eut de 
tout le conſeil, que MM. de Leſdiguie- 
res & de Créqui qui furent de mon opi- 
nion. Je jettai ſur la table le plan que je 
venois de faire, & je ſortis en diſant, que 
7 qu'on acheveroit de dEliberer {ur 

ontmelian, Fallois toujours tout diſpo- 
ſer. à le preudre, & cependant attaquer 
Charbonnieres; que l' exemple de ce fort, 
pour lequel je ne demandois que huit 
jours, apprendroit peut-etre ce qu'on pou- 
. voit faire de Montmélian. | 

Je vins en effet mettre le ſiege devant 
Charbonnieres , ou jeſſuyai des fatigues 
incroyables. La premiere difficulté fut de 
faire approcher du canon à la portée de 
la place. Le ſeul chemin qui y conduit eſt 
extremement Etroit , bordè d'un coôté par 
la riviere d'Arc, dont toute la rive eſt 
coupce de droit fil, & de l'autre par des 
roches impraticables. On pouvoit à peine 
faire une lieue par jour, parce qu'a tout 
moment on <toit oblige de dételer le ca- 
non, une des roues portant preſque tou- 
jours a faux ſur le précipice. On m'avoit 
du moins aſſure d'un temps favorable, 
parce qu'il eſt preſque toujours beau dans 
ce climat pendant l'automne; cependant 


% 


il ſurvint des pluies ſi fortes, & de ſi grands 
deébordements, que les huit jours que j a- 1600, 
vots aſſure ſuffire pour s'emparer de la * 
place, avojent preſque été confumes en '1 
voitures ſeulement; c'eſt Pexcuſe que j ap- | 
portai dans le conlcil , contre la remarque 1 
maligne que M. le comte de Soiſſons & '1 
les autres ne manquerent pas d'y faire ſur | 
la promeſſe que j'avois faite. Le roi, qui 
me regardoit dans ce moment , apperce- 
vant que j' avois le viſage enticrement cou- 
vert de boutons & de rougeurs, accou- 
rut; & après m' avoir de boutonnè, il s'6cria 
en regardant mon cou & ma poitrine : 
„„ Ah! mon ami, vous Eres perdu „„ II 
fit appeller du Laurens (28), qui, apres 
avoir examine ces puſtules, dit qu'une 
ſaignée & un peu de menagement les dif- 
ſiperoit. Ce n' toit qu'une Ebullition de 
ſang, pour avoir travaillé, ſus, & m'eëtre 
refroidi apres avoir été pénëtré par la 
pluie, & que je ne ſentois pas moi-meme. 
Je me ſis ſaigner ſi- tot que je fus arrive 

à Semoi, qui étoit mon quartier. Le roi 

prit le ſien a la Rochette, d'où il m'en- 
_ voya le lendemain Thermes fayoir I'ctat 
de ma ſanté, & fut fort ſurpris lorſque 
Thermes lui rapporta qu'il m'avoit trouve 
à cheval, viſitant mes batteries. 

Avant que de les dreſſer, je voulus re- 
connoſtre la place encore plus exactement, N 
en commen cant par Aiguebelle; c'eſt ainſi 
qu'on nomme la petite ville qui eſt au pied 
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(£8) Andre de Laurens, medecin du roi. 
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au sort. Ul me ſembla que j ẽtois reconnu 
1600. par-tout, & que tout conſpiroit contre 
moi, tant j eſſuyois de dEcharges des que 
j'ofois ſeulement me montrer. Le roe ſur 
lequel Charbonnieres eſt ſituè, me parut 
comme inacceſſible de tous cores, & ſaus 
aucune priſe pour le canon. en fus ve- 
ritablement aflige; eependant a force d' exa- 
miner, je erus remarquer un endroit or 

ce qui paroiſfoit par-dehors un roe natu- 
rel, pouvoit bien n'éëtre qu'un remplage 
de terre recouvert de gazon. Je moderat 

la joie de cette dẽcouverte jufqu'à ce que 

la nuit m*efit donné les moyens de m'en 
aſſurer. Papprochai fort pres du mur, a 

la faveur des ténebres; & ce fut avec un 
veritable tranſport de joie, qu'en fondant 

le terrein avec ma pique, je trouvaiĩ qu'elle 
avancoit tout autant que je voulois, & 
que ce baſtion Etoit tel que je l'avois ju- 
gé. Je ne balaneai plus par quel coôté je 
ferois battre le fort, & il ne fut plus be- 
foin que de trouver dans la campagne un 
encdroit propre à affeoir ces batteries: car 
tous les environs de Charbonnieres font 

à la verit6 couverts de montagnes qui com- 
mandent la place, mais ſi efcarpees,'qu'un 


homme a pied a bien de la peine à y mon- 


ter. Je me mis encore à ramper le long 
de ces montagnes qui me parurent en ef- 
fet horribles & inabordables au canon, 
except une ſeule, fur le penchant de la- 
quelle je vis un chemin on il y avoit quel- 
qQu'apparence qu'a force de bras on pour- 
F0it guinder quelques pieces de canon. Le 
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malheur eſt que ce chemin unique dẽbou- E—=—_—_ 
choit dans un autre, qui paſſoit {ſt pres GO. 
du fort, qu'on pouvoiĩt y atteindre avec 


des pierres. 2195 
Ce fut un obſtacle de plus, mais qui 


ne me refroidit pas. Je choiſis deux cents 


Francois & autant de Suiſſes, à qui je pro- 


mis chacun un cu, s'ils venotent a bout 


de monter par ce chemin ſix canons que 
je leur donmai, ſur la hauteur que je leur 
montrois. je choiſis pour cette manœu- 
vre une nuit fort noire. Je leur recom- 


mandai ſur-tout de faire le moins de bruit 


qu'ils pourroient; & pour empecher les 
allieges d' y faire attention, je fis avan- 


cer, par des chemins oppolcs , des che- 


vaux & des charretiers, dont les eris & 
Te claquement des fouets attirerent tout 
te feu des ennemis de ce cote, fans au- 
eun effet, parce que ees charretiers ne 
marchoient que bien couverts darbres , 
de gabions, & meme de murailles. Ce- 
pendant mes travailleurs Echappoient aux 


aſſiégés Etourdis de leur propre feu. Fa- 


vois nommè, pour veiller tur cette extraor- 
dinaire voiture , & pour encourager mes 
gens, la Vallée (29), lientenant d' artille- 
rie en Bretagne, avec quelques autres of- 
ficiers. Il ſurvint une pluie ſi forte, que 


la Vallée & les officiers laiſſerent leur 


poſte pour aller ſouper, & les foldats 
leur canon à moitié chemin. Je foupcon- 
nai ce qui Etoit” arrive 5 & ayant pris ce 


' (29) Michel de la Vallce Planemouche, gouver- 
* 6 ; F 0 


 neur de Comper. 
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chemin, je les rencontrai comme ils ſe 
retiroient. Je les reprimandai {&ycrement. 
Je les'menagai qu'ils n'auroient d' argent 
de trois mois, Enfin je les ramenai a Vheure 
meme reprendre le collier. Ils s'attelerent, 
& le canon recommenca a rouler. je ne 
les abandonnai plus que quand je les vis 
hors de danger, ce qui n'arriva pas ſans 
quelque —5 Le retardement qu'ils 
avoient appotté, les fit découvrir fur la 
fin : & il y en eut ſix de tués, & huit de 
bleſſés. vs 
Je regagnai mon quartier pendant l'obſ- 


curits, ſi trempè de pluie, & fi couvert 


de boue, que je n'éëtois pas recofinoiſſa- 


ble; mais d'ailleurs extremement ſatisfait 


d'avoir mis mes fix pieces hors d'état 
d'ètre inſultèes, quoiqu'elles ne fuſſent 
pas encore fur le haut des rochers. Je 
dormis une heure. Je d6jetinat , enſuite je 
retournai pour finir ce travail. Je ren- 
contrai la Vallée qui ne ſachant pas ce 
que j'avois fait, commenca à ſe faire 
fete de l'ouvrage de la nuit. Le démenti 
que je lui donnai, & les reproches dont 
je Paccablat, devoient le couvrir de con- 
fuſion; mais c'étoit le plus intrépide 
menteur que j'aie jamais vu. „„ Quoi! 
„ vous y avez été, me dit-il, ſans per- 
„ dre contenance; vraiment j'avoue que 


55 je ſuis un ſot. Oui vous Fetes, lui rẽpon- 


„„ dis- je, & pis encore; mais n'y retour- 
»» nez plus, & réparez votre faute „. On 
ne doutoit point que les aſſiégés ne cher- 
chaſſent a reparer leur ſurpriſe; cela n'em- 
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prin pas qu'à neuf heures du matin , *— 
ans aucun ſecours de chevaux , & par 1600s 


les ſeuls bras de mes travailleurs, le ca- 
non n'arrivit enfin ſur le haut du rocher 
où j'avois fait proviſion pendant ce temps 
Iz de gabions, de madriers, & de tout 


ce qui eſt neceſſaire pour y faire des pla- 


7 


tes - forme. 
Un dernier inconvenient , c'eſt que 


quand il fallut remplir les gabions, il ne 


ſe trouva point de terre a plus d'un demi- 
quart de lieue; tout ce qu'on pouvoit ti- 
rer de ce 'terrein ingrat, n' toit que du 
pierrotage, dont on ne pouvoit pas me- 
me ſe ſervir pour former les embraſures 
& les plates-formes, ſans riſquer à faire 
eſtropier tout le monde. Les officiers qui, 
faute de ceſecours fi commun, ſe voyoient 


expolts a tout le feu de la place, vinrent 


m' apprendre leur ſituation avec beaucoup 


d'effroi. Je leur dis, ſans faire ſemblant 


d' etre mu, qu'ils commencaſlent toujours 
la paliſſade que j avois ordonne qu'on fit 
le long du bord des rochers, en la faifant, 
fort haute & fort Epaifle; pour derober du 
moins aux ennemis la vue du canon qu'ils 
auroĩent pu dẽmonter; ce qui fut promp- 


tement executè, ces montagnes Etant preſ- 


que toutes couvertes de bots. Pour ſup- 
pleer au reſte, je fis abattre par les char- 
pentiers & pionniers de l' arme, deux 


cents gros hetres qui furent taiiles en bil- 


lots, les uns ronds, pour remplir les ga- 
bions, les autres quarres , pour former. 
ſolidement le logement des ſix pieces de 

Tome III. A 
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canon; & afin de cacher encore davan- 
1600, tage aux ennemis leur derniere-poſition , : 
à quoi contribuoit beaucoup la paliſſade 
avec toute ſa ramee, j'avois fait percer 
ſur les deux còtés quantité d'embraſures 
gabionnees, {ur leſquelles les ennemis ne 
diſcontinuoient point de tirer; & ils igno- 
rerent l'endroit de la paliſſade on toit 
Fartillerie, juſqu'au moment ov tout ſe 
trouvant pret de notre cotè pour faire taire 
celle du fort, on devoit lever la paliſſade 
qui couvroit notre canon. | | 
A deux heures apres-midi tout ce tra- 
vail Etoit parfait, & ſa majeſté vint le vi- 
ſiter environ une heure après. Elle me 
marqua, en m'embraſſant, la ſatis faction 
qu'elle en refſentoit. Elle ne voyoit aucune 
difficultè a faire commencer en ce moment 
à battre; je lui fis comprendre qu'il Etoit 
encore ncceſlaire d'en impoſer aux aſſiẽé - 
ges juſqu'à ce que la nuit fut venue. Ce 
prince ſe rendoit à mon avis; mais le 
comte de Soiſſons, d' Epernon, la Gui- 
che & Villeroi qui le ſuivoient, lui ayant 
fait obſerver que ſon canon n'aV¹t pour 
objet qu'un roc vis-a-vis lequel il étoit 
inutile de perdre plus de temps, Henri 
ſe rapprocha, & me dit qu'il vouloit qu'on 
tirat a Vheure meme. quelques volées de 
canon ſur le ravelin oppoſe... Je. fis encore 
mes repreſentations , & peut-etre avec un 
peu trop de chaleur. Il me fachoit beau- 
coup de voir un ouvrage qui m*avoit tant 
cofits, expoſe à tre detruit par trop de 
precipitation, Ma reſiſtance mit en colete 
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Henri, qui me commanda une ſeconde 
fois, & d'une maniere très- abſolue, de 
faire tout ce qu'il demandoit, en ajoutant 
meme que j'oubliois qu'il Etoit le maitre. 
„„ Oui, ſire, lui rẽpondis- je auſſi-tdt, vous 
„„ Ctes le maſtre , & vous allez etre obéi, 
„ quand je devrois tout giter ,,. Je fis 
renverſer la paliſfade, & donnai ordre qu'on 


tirat ; mais je ne voulus pas en Etre le tẽ- 


moin: je me retirai fort chagrin. 
Comme le canon n'étoit pas pointe, 
tout le monde s' en mela, & l' adreſſoit ow 


bon lui ſembloit, fans que perſonne at- 


teignit au veritable .endroit. Apres une 


centaine de coups perdus , le rot envoya 
la Guefle me chercher, 2 ſe plaindre 


2 moi du mauvais effet de mes batteries. 


Je répondis à la Gueſle, que je priois ſa 


majeſté de m'excuſer; mats que le ſoleil 
Etant pret a ſe coucher, il n'&toit plus 
temps de rien entreprendre. Sa majeſte fit 
ceſſer de tirer; & tout le monde stant 
retiré , je vins coucher au milieu de mes 
batteries, que je ſis perfectionner tout le 
reſte de la nuit, malgre la pluie, qui con- 
tinuoit en abondance, Les aſſiégés tra- 
vailloient auſſi beaucoup de leur coté, & 
n'<totent pas ſans apprehenſion qu'on ne 
trouvit enfin l'endroit foible vers lequel 
ils portoient leur principale attention. Jen 
Jugeols ainſi par les feux & les chandelles 
que je voyois allumes dans le fort. Je me 
contentai d'interrompre leur ſècurité par 
quelques coups de cauon tires de temps en 
temps. 


= 


Hu ij 


1600. 


Mz 


* 
” — 2 4 
* . 2 wy > > mt wr. oy 
Kt au Ma" rn SES BCD — — 
Ts + Sa, woo Goa © WA nai bt acts — 


F n 


— - 
4. 4 of 7 2x 1 a1. - 
— . 45 2 
_ 
- 2 
— a -- « — 
r 


Ci 4. * 


. _—_— ——————— — 
PPP 


Dr 


| 
4 
ii 
; 
b 
} 
f 
1 
1 


2 


22 O oo 


= 
| 
1 
3 

| 


| 
| 
| 
| 


. _ — 


— 
— 


„ — — —-— 
K REO N ** 


99 — — —_— 
— PM ane to ware 

— — +>: I) yes — 
— —— . . 


— 


1600. 


364 MEmornrs DE SULLY, 


A la pointe du jour il s'&leva un brouil- 
lard ſi Epais, qu'à ſix heures on ne voyoit 
pas le fort. Ce contre-temps me fachoit, 
parce que toutes mes batteries Etotent prè- 
tes, & que je m'étois vanté la veille que 


Je prendrois Charbonnieres dans la jour- 
NEE. J 


e m'imaginai que Pagitation de l'air 
cauſte par le canon, diſſiperoit peut-etre 
le brouillard. Pen fis tirer quelques vo- 
lees à coup perdu. Soit hazard, ou effet 
naturel, ce que je n'avois compoſe que 
par jeu, .r6uſſit au-dela de mon eſpèran- 
ce. Tout le reſte de Partillerie n'eut pas 
plut6t rẽpondu au canon de deſſus la mon- 
tagne, que le brouillard diſparut. Ce qui 
avoit occupe les aſſiégés toute la nuit, 
Etoit Etabliſſement d'une batterie de qua- 
tre pieces de canon, vis-a-vis les {ix mien- 
nes, que l'imprudence de la veille leur avoit 
decouvertes, & qu'ils chercherent a de- 
monter en ce moment. Je compris qu'il 
ne leur en falloit pas laiſſer le temps. Je 
Hs pointer une piece, qui donnant droit 
dans leur embraſure, rendit inutiles deux 
de leurs quatre canons, tua un canonnier, 
& en bleſſa deux autres; mais cela n'arriva 
qu'après que leur charge eut tus de notre 
cõtẽ ſix canonniers & deux pionniers, bleſſé 
deux commiſſaires d'artillerie, & douze 
autres perſonnes, & enſin rendu inutiles 
deux de nos pieces, juſqu'à ce qu'on les 


et délogées de Ia, 


Le rol accourut au bruit ſur les neuf 
heures, & fit apporter ſon diner dans un 
endroit que j'avois fait preparer de facon 
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qu'il pouvoit tout voir ſans peril z c'&toit 
un parc fait des plus gros arbres , cou- 
chés dans leur entier les uns ſur les au- 
tres en forme de rempart. En montrant 
à ſa majeſt6 les corps de ceux qui venoient 
d'ètre tués, je lui fis ſentir que c'etoit 
l'effet du mauvais conſeil de la veille; ce 
que je ne diſois pas ſans deſſein, voyant 
que ces memes perſonnes ne ceſſoient 
point encore & de blamer mon ouvrage , 
& de prevenir ſa majeſté contre moi. Je 
m'embarraſſai peu de tous leurs diſcours , 
& je dis hautement que n'ayant point en- 
core mange , quoique j euſſe travaillè toute 
la nuit, je laiſſois la place libre à tous 
ceux qui voudroient faire le grand mal- 
tre; mais qu'à mon retour, ſi Fon ne me 
permettoit pas de diſpoſer ſeul & à mon 
e de mes batteries, j'abandonnerois tout. 
a table de grand maitre. Etoit de qua- 
rante couxerts, & dreſſte ſous une eſpece 
de demi- voùte tailléèe par la nature dans 
le roe, & tapiſſce de lierre. Le roi m'en- 
voya un fort grand pite de truite qui lui 
Etoit venu de Geneve. Mon diner fut court. 
Je retournai encore ſupplier ſa. majeſté 
qu'on me laiſſat faire ſeul les fonctions de 
ma charge; & je lui renouvellai la pro- 
meſſe que la journée ne ſe paſſeroit point 
fans que je le rendiſſe mattre de Charbon- 
nieres. Le roi réẽpondit qu'il ſeroit con- 
tent s'il l'étoit ſeulement dans trois jours. 
La Gueſle prit la parole, & dit que $'il 
Etoit dans la place, il ſauroit bien em- 
pecher qu'elle ne fut priſe d'un mois, „ Al- 
a Hh iii 
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„ lez-yous-y-en donc, leur dis- je à tous, 
„ fatigue enfin de leurs diſcours; & fi fe 
99 Ne vous fais pas tous pendre aujour- 
„ d' hui, je veux paſſer pour un fat,,. 
Lie roi ſe retira dans ſon enceinte, & 
me laiſſa delivre de Pimportune preſence 
des courtiſans pendant trois heures qu'i} 
Paſla à attendre ſon diner, à diner, & à 
viſiter le parc entier de l'artillerie. Au bout 
de ce temps-la je le vis revenir avec M. le 
comte de Soiflons, à qui il diſoit aſſez 
haut pour que je Pentendiffe : „ Cette 
„ place ne fera pas priſe aujourd'hui ,,. 
A quot M. le comte repondit d'un ton de 
complaiſant, que fa majeſtè qui avoit plus 
de connoiſſance de la guerre que perſon» 
ne, deyoit bien employer fon autorité 
pour me forcer à obèir, au lieu de fe con- 
4tumer à battre un roc que le canon ne 
12323 endommager. je fus vengé dans 
le moment mèéme. Le rot arrivoit juſtement 
dans le temps que les ennemis battoient 
'h chamade, & que le lieutenant de la 
place en fortoit pour venir traiter avec 
moi. Je priai fa majeſté de ne point en- 
trer dans la capitulation; & je dis au lieu- 
tenant qu'il pouvoit rentrer, parce que je 
voulois que fa garniſon fe rendit à diſeré- 
tion; ce qu'il fit avec une feinte hardieſ- 
ſe, & en diſant qu'ils Etoient deux cents 
dans le fort qui ſauroient bien le faire te- 
nir encore huit jours. Henri ſe retira, & 
me laiſſa Leſdiguieres & Villeroi, qui vou- 
loiĩent qu'on acceptat les conditions que 
propoſoient les aſſiégés. Leſdiguieres me 
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mena meme vers le fort, pendant que le 
. lieutenant y entroit, pour me faire com- 1600, 
prendre que les ennemis n'etoient pas en- 
core réduits A Pextremit6, Je Parretat , 
lorſque nous n'etions plus qu'a deux ou 
trois cents pas de la courtine; je lui dis 
qu'il y auroit de la témèrité à s'expoſer 
A la bouche du canon de la place, & je 
pris le chemin d'un roc à cent pas de-là, 
qui me mettoit à couvert, pendant que 
ces meſſieurs inſultoĩent aſſez mal-à- pro- 
pos à ma prudence. Ils changerent bien- 
tot de langage: une decharge terrible les 
obligea de me ſuivre. 1275 
Le lieutenant de la place revint une ſe- 
conde fois, & ne changea preſque rien 
à les premieres propoſitions. Je le renvoyai 
ſans vouloir Vecouter ; ce que voyant Vil- 
leroi, il me dit que ſi la ville manquoit 
à etre priſe ce jour-la, il ne pourroit fe 
diſpenſer d'en faire fon rapport au roi, 
comme d'un coup manque par ma faute. 
Je ne fis pas ſemblant de Pentendre. Je 
donnai aux aſſieges ma derniere volonté 
Par écrit, & je revins faire jouer les bat- 
teries. La ſeconde volée mit le feu aux 
poudres des aſſiégés, & leur tua vingt 
ou vingt-cinq hommes, & ſix ou ſept fem- 
mes; ala troiſieme, le petit ravelin tomba 
tout entier, & ils ne purent plus porter 
de ſecours à la breche, parce que le ca- 
non balayant un chemin bas qui y con- 
duiſojt leur enlevoit à chaque coup leurs 
meilleurs ſoldats. Cela les fit réſoudre a 
battre une ſeconde fois la . Je fei- 
| 1 
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i —— gnis de ne pas m'en appercevoir, quot 
1600. que je viſle leur tambour enleve en [air 
haut de deux toiſes, d'un coup de canon 
qui entra dans la terraſſe ſous ſes pieds, 
ans lui faire pourtant aucun mal. Les afſi6- 
ges (le verent un drap au bout d' une pi- 
que, en criant qu'ils ſe rendoient, & qu''ils 
prioient qu'on ne tirãt plus. Je ne ceſſai point 
encore pour cela, juſqu'à ce que les en- 
nemis ayant tendu la main de deſſus la 
breche a nos ſoldats, j' eus peur de tuer 
quelques Francois avec eux. Je montai a a 
cheval, & entrai dans Charbonnieres en 
courant. On pouvoit en uſer comme avec 
une ville emportée d'aſſaut; mais il au- 
Toit fallu avoir le cœur bien dur, pour ne 
pas ſe Jaiſſer deſarmer par un objet auſſi di- 
gne de pitiẽ que celui qu'elle me preſenta : 
c' etoient toutes les femmes, les bleſs, & 
les brules qu' ils envoyerent ſe jetter à mes 
pieds. je n'ai vu en aucun endroit le {exe 
auſh beau qu' en cette ville, ni en parti- 
culier une femme d'une beant6 auſſi ache- 
vée, qu'une de celles qui vinrent me de- 
mander grace. Au lieu d'exécuter la me- 
nace que je leur avois faite de les faire tous 
pendrk, ſe m'en tins aux conditions que 
Je leur avois impoſées d'abord; & je fis 
Conduire la garniſon au lieu de ſureté que 
j'avois marque, g 
Le ſucces de Charbonnieres n'empecha 
] pas que je ne trouvaſle de grandes diffi- 
. | cultẽs encore dans le conſeil a faire agreer 
3 Yattaque du chiteau de Montmelian. La 
| conteſtation fut extremement vive. , Re- 
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ys gardez bien à ce que vous faites, me === 
„„ dit ſa majeſté, entrainée par le grand 1600. 
„„ nombre; car ſi nous ſommes contraints 
5 de lever le ſiege, tout le monde criera 
„ aàprès vous, & moi peut-ètre tout le 
„ Premier ,,. On ne connoiſſoit point en- 0 
eore dans ce temps-la ce que peut pour 
un ſiege une artillerie forte & bien ſervie. 
Ce qui venoit de ſe paſſer devant Char- 
bonnieres, avoit ſi fort confirms les idées 
que je m' ëtois formees à cet Egard , que 
je ne fis point difficult de m'engager hau- 
tement à emporter Montmèlian dans cinq 
ſemaines, comme je l'avois deja promis 
dans un premier conſeil. Je n'y mis qu'une 
s condition, que ſa majeſts ne put me re- 
fuſer, parce qu'elle Vaccepta d' avance, 
ſans la ſavoir; c'eſt qu'elle ne fe trouve- 
roit point à ce ws preEvoyois qu'il 
ſeroit fort meurtrier. Je montrai le plan 
de la ville, & celui de l'attaque que j'a- 
voiĩs tracé; & tout le monde étant con- 
venu de me laiſſer faire, je vins mettre le 
ſiege devant le chateau de Montmélian. 
Ce chateau eſt aſſis ſur un roe preſque 
auſſi dur que celui de Charbonnieres, ſi 
cleve, qu'il commande toute la campa- 
gne, eſcarpe en prècipice, & inacceſſible 
par tous les côtés, excepté celui de la 
ville, dont la pente eſt beaucoup moins 
roide; mais ſur laquelle en réècompenſe 
regne un foſſé dans le roc meme, large, 
profond, & d'un travail fi penible, qu'il 
n'a pu ètre executè qu' avec la pointe du 
ciſeau accre , outre trois baſtions qui ne 
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peuvent ètre ſappés, ni mines. leurs fon- 
dements étant de roc vif preſque impé- 
netrable , & de plus d'une toiſe & demie 
de profondeur. La campagne eſt ſemee 
de quelques montagnes; mais les unes ſont 
'fi Eloignees, qu'elles paroiſſent ètre abſolu- 
ment hors de la portée du canon, & les 
plus proches ſont d'un ſommet ſi droit & ſi 
pointu, d'un roc ſi dur & ſi nud, que loin 
de pouvoir y Elever & y ſervir le canon, 


on a de la peine à croire qu'un homme y 


puiſſe gravir. La place &toit alors pour- 
vue de trente pieces de canon, de poudre 


à tirer au moins huit mille coups, avec 


une garniſon proportionnéèe, & d'abon- 

La premiere reflexion qui me ſoutint con- 
tre des difficultés en apparence inſurmon- 
tables, c'eſt que quelque ferme & continu 
que parit Etre le roc fur lequel, ou plu- 


tot dans lequel Etoient conſtruits les baſ- 
tions, il &toit impoſſible qu'il füt par- tout 


d'une égale folidite; & pour peu qu'il 
elit un ſeul endroit foible, Partillerie que 
Javois m'y aſſuroit un paſſage. Pour m'en 


Eclaircir, je commencai a faire ouvrir des 


tranchées vis-4-vis le baſtion nommé Mau- 


voiſin, parce que fans elles il efit &t6 im- 


poſſible de s' en approcher d' aſſez pres pour 
diſcerner ſi toute cette maſſe nꝰ toit qu'un 
roc entier taille avec le ciſeau; mais le 
roc qu'on rencontra encore à fleur de ter- 
re, ne permit pas de pouſſer plus avant 


les tranchcées. 


Tieus recours à la ruſe. Je fis conſtruire 
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dans une nuit fort obſcure une cabane de 
elaies & de chaume fort pres de ce baſ- 
tion, & aſfez bas pour que le canon de 
la place ne put y plonger. Elle fut cri- 
blée de coups de fuſil, ſi-töt que le jour 
Peut decouverte aux aſlicges; mais elle ne 
fut pas renverſce, & il n'y avoit perſonne 
des n6tres. Je laiſſai les ennemis pendant 
quelques jours décharger leur colere ſur 
cette cabane, juſqu'à ce que d'eux-me- 
mes ils ceſſaſſeut de tirer deffus; ce qu'ils 


firent enſin, croyant qu'elle n'avoit été 


miſe la, que pour leur faire conſumer inu- 
tilement leur poudre. Si-t6t que je me fus 
 appercu que les aſſiégés la negligeoient , 
je m'y rendis moi-meme la nuit, ayant 
pour toutes armes une grande rondache , 
dont en cas de beſoin, je pouvois couvrir 
tout mon corps contre les coups de feu. 
n de-là avec le dernier ſoin tout 
de baſtion. J'y appergus de la lumiere dans 
le bas, d'où je conclus qu'il Etoit creux, 
& par conſẽ quent qu'il n' toit pas de plein 
roc, qui n'eùt pu Etre percé en dedans 
2 cette profondeur; les aſſiégés y faiſoient 
fans doute alors quelque reparation. Le 
jour étant venu A paroftre, je vis encore 
que le flanc étoit ſans épaule; autre in- 
dice que ce n' toit pas le roc pur qui for- 
'Mmoit l'un & l'autre, & que ce flanc ſe pré- 
ſentoit nud & aiſé à entamer avec le ca- 
non. C'en &toit aſſez, & je n'eus plus 
d'autre ſoin que de me tirer de-là ſain & 
ſauf; ce qui n*etoit pas ſans difficulte en 
plein jour, n'etant qu'à cent pas du para- 
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pet qui toi bord de ſoldats, & en ayant 
16000. deux cents A traverſer avant que de me 
voir à couvert. je pris le moment où les 
gardes ſe relevant, le ſoldat commence à 
ſe negliger, & laillant la ma rondache, 
je me mis à courir de toutes mes forces. 
Quatre ſentinelles m'apperęurent, crie- 
rent & tirerent en mème temps. Leur 
mouſquetade ſifla à mes oreilles, & me 
couvrit de ſable & de caillou, ſans me 
bleſſer; avant que les autres ſoldats fuſ- 
lent prets, j'avois deja gagnd le plus pro- 
chain logement. | 
Pavois choiſi d'abord pour placer une 
batterie de canon, une Elevation du côté 
de l'Iſere, où des degres taillés de main 
d' homme, pouvoient en rendre la mon- 
tee plus facile; mais depuis en ayant re- | 
connu de l'autre cote de l'eau une autre 
qui donnoit fur la citadelle, & dont l'a- 
vantage Etoit que de-là on voyoit le che- 
min qui conduit au puits du chãteau, ce- 
lui du magaſin, entree du donjon, & le 
poſte des corps-de-garde, je preferai ce- 
lui-ci, & je ſongeai au moyen d'y faire 
arriver fix pieces de canon. Cette émi- 
nence étoit coupte en precipice de tous 
Cotes, hors un ſeul, par lequel auſſi le 
chemin pour y monter, s'allongeoit d'une 
lieue; mais ce ne fut pas le plus grand in- 
convenient: lorſque les pieces de canon 
y eurent été portées, on ne put pas y 
trouver un terre- plein aſſez grand pour 
les y poſer; & il fallut applanir des ro- 
chers {i durs, que ce travail Etoit regardé 


LIVIXE ON ZzIENME. 373 


comme ridicule par la plupart des oſſi ====—_—_ 
ciers. 415 1 1600. 
Les ennemis n'en jugerent pas de m@- 
me. Des le moment qu'ils virent que nous 
entreprenions de nous loger ſur ce pic, 
ils pointerent auſli {ix pieces de canon, 
& y firent un feu continuel. La premiere 
volée y fut tirce un jour que j'étois à y 
faire travailler, ayant à la main mon baton 
de commandement, vetu d'une mandille 
verte & paſſementce d'or, & portant ſur 
ma t6te un panache blanc & verd. je re- 
marquai que cette volce avoit paſſe beau- 
coup au-deſſus de ma tète, & que celle 
qui la ſuivit porta au contraire beaucoup 
plus bas. Voyant qu'on alloit mettre le . 
feu à une troiſieme, je dis à Leſine, à 
Maignan & à Feugere, que celle-ci pour- 
roit bien donner au milieu, & que ſans 
doute les afſieges qui m'avoĩent appercu , 
m*ajuſtoient. Je me retirai de deux pas der- 
riere un banc de rocher, d'où je tenois 
d'une main ma pique plantée à Pendroit 
on avoit été mon corps; un boulet raſa 
la pique ,. les autres allerent tuer trois 
pionniers & deux canonniers, & caſſer 
des flacons & des bouteilles qui avoient 
et apportèes pour faire collation , & pla- 
e&es dans un trou du rocher. Cet acci- 
dent fut rapport6 a ſa majeſts, comme 
une tEmerite de ma part; & ce prince 
m*&crivit auſli-tot, que ma perſonne lui 
etant encore plus n&ceſſaire pour les af- 
faires, que pour la guerre, il vouloit que 
je me mènageaſſe autrement qu'un ſimple 
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ſoldat, qui a ſa fortune & ſa reputation - 

a faire, & qu'il me rappelleroit, {i je n'o- 
béiſſois à cet ordre. 5 

; Henri ne put r6ſiſter a Venvie de voir 
l'ordonnance de ce ſiege, & il m'6crivit une 


ſeconde fois, pour me faire conſentir 4 
lui rendre la parole qu'il m'avoit donne 
du contraire, s'obligeant de n'aller que 
dans les ſeuls endroits que je lui déſigne- 
rois , & ſans autre ſuite que MM. le comte 
de Soiſſons,, d'Epernon , Bellegarde & 

> moi. Je le priai du moins de cacher avec 
- un mauvais manteau la dorure de ſon ha- 
bit, & dC'eviter ſur-tout , aux depens d'une 
demi-lieue de chemin de plus, de paſſer 
dans un certain champ couvert de cail- 
loux , vis-à-vis lequel les aſſiéges tenoient 
continuellement en faction trente ou qua- 
rante ſoldats arm6s de mouſquets, & dix 
ou douze pieces de canon pointees,, parce 
qu'ils ſavoient que c' toit par ce champ 
qu'on paſſoit à tout moment pour aller a 
la batterie nouvellement poſée ſur le ro- 
cher. Je crus qu'il auroit cette complai- 
fance , mais quand il fut ſur le lieu, il ne 
2 fe rẽſoudre à uſer de cette prècaution; 
mes prieres ayant encore été inutiles, 
nous marchaimes tous cinq à la file. Quel- 
ques mouſquetades qu'on eſſuya d' abord, 
firent palir quelques- uns de la compagnie, 
ce fut bien autre choſe en entrant dans 
le champ, il ſe fit à la fois une décharge 
de groſſe artillerie & de mouſqueterie ſi 
terrible, qu'en un moment nous nous vi- 
mes tous couverts de terre, & la peau 


LIVXX ONZ IEM. 375 


eMeurte d'une grele de ces petits caillou. 
Henri fit le ſigne de la croix; „ C'eſt ace . 1600. 
„ coup, lui dis-je, que je vous reconnols 
„ Pour bon catholique. Allons, dit-il, il 
„ ne fait pas bon ici „ Nous doublimes 
le pas, en regardant comme un bonheur ſin- 
gulier, qu' aucun de nous n'y efit EtE tus, 
ou du moins eſtropié. On ne parla pour 
au retour de prendre la meme route, on 
prit celle des montagnes, on je ſis mener 
des chevaux pour la compagnie. 
Loe roi ſentit quelque contuſion d'avoir 
ainſi fait Vaventurier. Cela fit que quel- 
ques jours après, lui ayant mande que 
toutes mes batteries Etoltent prètes, & ſa 
majeſté qui &toit alors de retour en la 
Tarantaiſe, ayant encore voulu les voir, 
elle m' ordonna de faire une treve de quel- 
ques heures avec le gouverneur du cha- 
teau. La curiofité du roi étant ſatisfaite, 
il me prit envie de jouir du droĩt de grand 
maitre, lorſqu'il exerce {a charge en pré- 
ſence de ſa majeſtẽ; mais comme cela ne 
pouvoit ſe faire ſans une décharge d'ar- 
tillerie, ce qui auroit été regards comme 
une infraction à la treve, qui n' toit pas 
encore expirèe, pour engager les aſſieges |. 
à la rompre les premiers, je dis 4 quel- 
ques cotnmiſfaires de faire porter à la bat- 
terie du rocher certaines munitions dont 
on avoit beſoin. Ceux du chateau, qui 
n' avoient encore rien perdu de leur fier- 
tk, & qui ſe repentoient peut- tre d'avoir 
accords la treve, $'Ecrierent qu'on la fauſ- 
ſoit, & qu'ils alloient tizer ,- & en effet 


*F 


376 Memornes Dr Sully, 


Dis tirerent douze ou quinze coups de 


1600. 


canon. J'avois donn ordre que {i cela ar- 
rivoit, on ſe tint pret pour leur rẽpon- 
dre auſſi - tot par une décharge generale - 
c' toit la premiere, & elle donna bien à 
penſer aux aſſiégés, lorſqu'ils virent ein- 
quante canons à la fois battre leur donjon; 
ils furent les premiers à demander la con- 
tinuation de la treve, ſur-tout lorſqu'une 
ſeconde dEcharge ſucceda'rapidement à la 
premiere. Dès ce moment ils commence- 
rent à perdre l'idée que leur citadelle 
Etoit imprenable, & chercherent ſecrete- 
ment les voies de compoſer a Pamiable. 
Ce furent deux femmes qui fufent char- 
gées (30) par hazard de cet accommode- 
ment. Madame de Brandis, femme du gou- 
verneur de Montmelian , & qui toit avec 
lui dans le chateau, ſe plaifoit à faire de 
ſes mains de petits ouvrages de compar- 
timent & de verroterie. Elle envoya à mon 
Epoule , qui Etoit dans la ville, des bou- 
cles d'oreille, & deux chaines de verre 
de ſa facon d'une grande dèlicateſſe. Ma- 


dame de Roſny lui renvoya en échan- 


ge, du vin & du gibier, & lui fit deman- 
der s'il n'y avoit point moyen qu'elles 
puſſent ſe voir. Elles en obtinrent la permiſ- 
ſion, & paſſerent trois apres - dinées en- 


ſemble fi familièrement, qu'elles en vin- 


rent juſqu'à examiner enſemble comment 
on pourroit rendre honnetement Montme-- 


lian. Elles en informerent leurs maris, qui 


c loin- 
- (30) Uhiſtorien qui nous a donn la vie du duc ꝗ E- 
pernon, lui fait honneur de la reddition de Montmelian, 
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3 2 — + 
loin de s'y oppoſer, les autoriſerent à con 
tinuer leurs entretiens, où elles fe cachoient 1600. 


Pune & l'autre qu'elles agiſſoient avec 
ermiſſion. Madame de Brandis eut une 
indiſpoſition, qui lui fit avoir beſoin de 


reſpirer l'air de la campagne. Son mari crut - 


ouvoir me faire demander cette grace par 
A moyen de mon épouſe, qui ſaiſiſſant 
cette occaſion, ſut ſi bien repreſenter au 
comte de Brandis la nèceſſité à laquelle 
il alloit ètre reduit, ſans pouvoir peut-etre 
obtenir apres cela des conditions honora- 
bles, que ce gouverneur conſentit à trai- 
ter avec mot, & m' envoya une deputation 
a cet effet. Pen donnat avis au roi, qui 
propoſa la choſe dans ſon conſeil. I y fut 
réſolu qu'on accorderoit un mois au gou- 
verneur, après lequel, s'il n'Etoit pas ſe- 


couru, il remettroit ſa place. Petois ſür 


qu'elle n'auroit pas dure fi long- temps, 
c' toit d'ailleurs compter ſur la bonne foi, 
fort douteuſe dans un N dis 
mon ſentiment; mais il ne me ſervit de 
rien de combattre une reſolution, où. l'en- 
vie n' avoit pas moins de part que la crainte. 
Le roi ne commenca à ſe repentir d'a- 
voir mieux aimè deferer aux conſeils du 
maréchal de Biron & du duc d' Epernon 
qu' aux miens, que lorſque le bruit ſe re- 
pandit peu de temps avant Fexpiration du 
terme accords aux aſſiégés, qu'il venoit 
a leur ſecours une armee de vingt- cinq 
mille hommes de delaà les monts. Ce prince 
me communiqua I'embarras on cette nou- 
velle le mettoit. Il Etoit bien determine © 
K * 
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aller au-devant des ennemis & à les com- 
battre , mais il ſentoit combien it y avoit 
de rifque a laiſſer derriere foi une place 
comme Montmélian. Il me demanda ſi de 
facon ou d'autre il ne me reftoit point 
quelque moyen de m'en mettre en poſſeſ- 
jon avant ce temps-la. Toute difficile que 
la choſe paroiſſoit, elle réuſſit pourtant, 
& voici comment. 
Depuis la fuſpenfion d'armes, le comte 


de Brandis laiffoit entrer dans fon cha- 
teau tous les Etrangers qui y apportoient 
les vivres & les autres ſecours, dont ſes 


hleſſés & madame de Brandis elle-mème 


avoient befoin. Comme il n'y avoit qu'une 
ſeule porte pour y entrer, la preſſe y ctoit 


quelquefois fi grande, qu'il s'y donnoit 


quelques coups, dont le gouverneur ne 


vouloit ou ne pouvoit pas faire juſtice, 


parce que parmi ces gens, en grande par- 
"tie ſoldats, il y en avoit pluſieurs Fran- 


cois. It me pria de remédier moi-meme à 
cet inconvenient , & je crus que c' toit Is 


Toccaſion que je cherchois. Je mis à la 
porte du chateau un corps- de- garde de cin- 


quante hommes tous choiſis, commandes 


par des officiers qui tant inſtruits de mon 


deſſein, accoutumerent les gardes du chi- 


teau 4 les voir entrer au-dedans, d' abord 


au nombre de trois ou quatre ſeulement, 
enſuite en plus grand nombre, juſqu'à ce 
qu' enfin la garniſon n' oſant plus ni les en 
empecher, ni tirer fur eux, ils fe virent 


4 que auſſi maitres dans le chateau qu'et- 


meme, ſans qu'elle en retiràt aucun ſe- 
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cours; au contraire, loin d'appaiſer le de- 
ſordre, ces Frangois Vaugmenterent en- 1600. 
core, 1 | — Fi 
Brandis ne prit tout ce manege que pour 
un effet de la licence du ſoldat, & m'en 
porta fes plaintes. Je lui répondis qu'il 
pouvoit faire main- baſſe ſur tous ces étran- 
gers, que je ſuppoſois ètre de la campa- 
gne; il repliqua qu'il Pauroit fait, ſans le 
grand nombre de mes ſoldats qui ſe trou- 
voient meles avec eux; que plutot que 
de les maltraiter, mème ſans mauvaiſe in- 
tention, il aimoit mieux me charger ſeul du f 
ſoin d'arrèter le trouble & la confuſion. 
Je parus ne me rendre à cette idée, qui 
eſt tout ce que je ſouhaitois le plus, que 
pour retablir la tranquillitèé, & je dis à ce 
ouverneur, que jen viendrois facilem ent 
bout, fi Pavois en-dedans de la porte 
un corps- de- garde de pareil nombre que ce- 
lui du dehors. II le trouva bon. Jy fis donc 
entrercinquante foldats; mais ce ne fut pas 
les ſeuls, trente les avoient déja prece- 
des, & un beaucoup plus grand nombre 
-F - »8'y gliſſa avec eux. Þy vins moi- meme 
| avec toute ma ſuite z'des-lors la partie ſe 
trouva ſi forte, que nous pouvions diſpo- 
ſer du bas fort, & en partie du donjon. 
Brandis connut alors ſa faute, mais ne 
zouvant la réparer, qu'en fe montrant 
encore ge genéreux, il vint me trouver: 
& me dit qu'il conſetitoir que je priſſe poſ- 
ſeſſion du 4onjon, & qu'il s'en remettoit 
totalement a ma parole & à ma bonne foi. Je 
reſolus de ne pas abuſer de yy confiance, 
| | 1 ij 
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- & d'obſerver fidellement les conventions. 
1 1600. Je ſoupai & couchai dans le donjon , & des 
| | e lendemain meme du jour ot j avois recu 
cette commiſſion du roi, je vins lui dire 
que fans rien craindre de 'Montmetian ,ul 
pouvoit marcher à la rencontre de ſes en- 
nemis; ce que ſa majeſté fit en bon or- 
1 dre, & ala tète de fon armee , mais Pavis 
1 -qQu'elle avoit recy ſe trouva faux. 
A La garniſon de Montmelian en ſortit 
W ;i -apres le mois Ecoule , & remit la place a 
fa majeſtè, qui m' ordonna d'y Etablir Cré- 

qui avec ſa compagnie, la garniſon en fut 

renforece., & on la pourvut de tout abon- 

damment. je voulus perſuader au roi qu'il 

devoit demanteler cette place, qu'on ne 

| pourroit ſe difpenſer a la paix de rendre 
it a M. de Savoie, & qu'on en fit autant de 
ö toutes les autres fortereſſes conquiſes, 
mais les conſeils des courtiſans, qui ſem- 

bloient 6tre aux gages du duc de Savoie, 

ſauvetent Montmelian contre la bonne 

politique. . + IS 

Les lettres en chiffres du maréchal de 

3! Biron, qu'on ſurprit deux ans apres, Eclair- 
cirent le myſtere de cette conduite, tant 
| pour Mommelan, que pour tout le reſte. 
iron marqubit au due de Savoie, à qui 
elles s'adreſſoient, qu'il avoit obtenu la - 
garnifon de Montmélian un mois, afin 
qu'il ent Je temps d'en faire lever le ſiege; 
qu'il n'avoit rien à attendre de ſes amis, 
$'it ne faiſoit pas un effort pour ſauver 
cette place, aſſez forte pour tenir trois 
mois. II Paſfuroit de la peine qu'il ſenti- 
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roit de fa reddition. Dans la lettre qu'il — 


-Ecrit à ce prince apres la priſe du chateau, 
il lui declare que ſa negligence ale ſecou- 
.Tir , avoit réduit au filence les ſeigneurs 
Francois de ſon parti, qui ſe ſeroient dé- 
clarés contre le roi, {i en $'avancant pour 
ſe joindre à eux, il leur avoit facilité les 
movyens de le faire avec quelque ſureté. 
Malgre l'affectation de ne pas mettre leurs 
noms ſur le papier, ils y ſont tous ſi bien 
déſignés, qu'on les reconnoit fans peine. 
Le ſilence que j'obſerve ſur ces noms, 
n'eſt favorable qu'à quelques- uns, que le 
public n'a peut-etre pas ſoupconnes, 

Montmeèlian ne $'<toit pas encore ren» 
du, lorſqu'on apprit dans l'armée fran- 
E que le cardinal Aldobrandin, neveu 

legat du pape, Etoit en chemin pour 


venir traiter avec ſa majeſté Vaffaire de 


la paix, & celle de fon mariage. Le roi 
m'ayant chargé d'aller recevoir cette mi- 
nence avec toutes ſortes d'honneurs, je 
m' avangai à ſa rencontre, avec un corps 
très-leſte de trois mille fantaſſins, & de 
cinq cents cavaliers. Il put bien s'apper- 
cevoir qu'il avoit affaire a un grand mat- 
tre d'artillerie, par la maniere dont il fut 
régalé en approchant de Montmélian. La 
treve me mettant en état de me ſervir de 
toute l'artillerie de cette place, comme de 


1600. 


la mienne propre, je les joignis toutes 


deux, pour lui faire plus d'honneur. Le 


ſignal fut donné par une enſeigne blan- 
che , miſe ſur la batterie du rocher. La 


mienne commenga apres un fort grand feu 
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de mouſqueterie, & fut ſvivie de celle du 
chateau, de maniere que Pune & l'autre 
ayant eu le temps de recharger, cette 
double décharge de cent ſoixante- dix ca- 


nons faite avec tout l'ordre poſſible, & 


encore multiplice par les échos que for- 


ment toutes ces gorges de montagnes, 


fit le plus bel effet du monde, mais non 
pas je crois dans Peſprit du légat, qui, 
plus effrayè que flattè dun honneur rendu 
avec un appareil ſi terrible, croyoit que 


toutes ces montagnes alloient culbuter, 


& eut recours pluſieurs fois au ſigne de 
la croix. | 1 

je menai diner ce cardinal à Notre-Dame 
de Miens, & je le previns ſur deux cho- 
ſes touchant les affaires dont il me par- 
loit; Pune, qu'il ne crit pas toutes les 
perſonnes qui viendroient ſe faire de fete 
aupres de lui de la part de ſa majeſté; 
l'autre, que fi toutes ces perſonnes lui 
promettoient qu'on rendroit à M. de Savoie 
toutes les places priſes ſur lui, ſans les 
Taſer, il les crut encore moins, parce qu'aſ- 
ſurement cela n'arriveroit point. Apres 
cet avertiſſement, je le remis entre les 
mains de ceux qui étoĩent venus le cher- 


cher de la part de ſa majeſté, & je conti- 


nuai mes hoſtilités par les attaques de la 
citadelle de Bourg, & du fort Sainte - Ca- 
therine. 2 

On fit marcher cette derniere avant l' au- 
tre, à la priere de la ville de Geneve, que 
le roi Etoit ravi d'obliger. En arrivant pres 
de ce fort, qui eſt ſituè ſur un tertre , an 
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milieu d'une raſe campagne dont il paroit 
Etre le centre, le maréchal de Biron , pres 
duquel je me trouvai par hazard, me de- 
manda { dans l'inſtant, & 4 cheval comme 
nous étions, je voulois venir reconnoitre 
la place avec ſui. Je lui rẽpondis que pour 
faire cette obſervation en plein jour, nous 
Etions trop brillants & trop empanachés: 
| il montoit un cheval blanc, & portoit un 
; grand panache de meme couleur: ,, point, 
„„ point, me dit-il, ne vous mettez point 
„„ en peine, morbieu ! ils roferotent tt- 
„ Ter ſur nous. Allons donc, repris-je , 
„5 comme vous voudrez; car $'il pleut fur | 
| „„ moi, il dégouttera fur vous „. Nous i 
| vinmes juſqu'à deux cents pas du fort. | | 
Nous obſervimes tout ce fort long-temps, ; i 
fans qu'on tirit que douze ou quinze mé- | 
chants coups d'arquebuſe, & je crois, en A 
Pair, quoique nous fuſſions au nombre de 
vingt chevaux. Pen étois dans une ſur- 
priſe extreme. ,, Monſienr, lui dis-je, il | 
„ n'y a perfonne la-dedans, ou bien ils ; 
»» dorment, ou ont peur de vous „ Le | 
N roi eut encore plus de peine à le croire, 
| parce qu'y tant alle la veille avec fix che- 
yaux ſeulement, it fe fit 4 fon approche 
décharges ſur dEcharges, & moi-meme y 
Etant retournè le lendemain à la pointe du 
jour, \ e & n' ayant avec mol qu'E- 
rard & Feugeres, je fus recu avec un fi 
e bruit d' artillerie, que le rot envoya 
onteſpan , croyant que e' toit une ſortie. 
„A qui en veulent ces gens-là, me dit 
„ Monteſpan , qui ne yoyoit perſonne} 
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384 MEtmoints DE SULLY, 
„ A moi, lui répondis- je; mais j'ai vu ce 


1600. „ que je voulois voir „. Je conjecturai à- 


peu- près d'où pouvoit venir ce reſpect 
qu'on portoit par- tout au maréchal de 
Biron. Je vis que les flancs des baſtions 
de Sainte - Catherine étoient fi mauvais, 
qu'ils Etojent en grande partie &boulés, & 
que le foſſé n' toit pas en meilleur état. 
Jaſſurai ſa majeſtè que les tranchèes n' au- 
roient pas ëtẽ plutòt pouſſees juſques ſur 
le bord du foſſé, que la place ſe rendroit, 
& en effet les aſlieges , qui d' ailleurs man- 
quoient de tout, craignirent d'etre em- 
portés d'aſſaut, & demanderent à capitu- 
ler, s'ils n'étoient pas ſecourus dans fix 
jours. 


ſe demandai au roi la permiſſion de faire 


un tour à Geneve, apres que j'eus fait 


ouvrir la tranchee. J'y arrivai le lendemain 
avec cent chevaux, & fort à propos pour 
raſſurer cette ville effrayte de la grande 
quantite de catholiques qu'elle voyoit au- 
dedans de ſes murs. MM. de Guiſe, d' El- 
beuf, d' Epernon, de Biron, de la Guiche 
& autres y é&toient avec toute leur ſuite, 
12 beau Paſſurer que ſa majeſtè lui vou- 
oit du bien, & que je n' en ſortirois point, 
tant que tous ces meſſieurs y ſeroient, le 
ſouvenir des perſècutions paſlees Etoit en- 
core trop preſent a l'eſprit de cette bour- 

eoiſie, Elle ne fut point contente, que 
je ne l'euſſe delivree du ſujet de fa crain- 
te, ce que je fis des le ſoir, en parlant à 


ces meſſieurs, qui partirent tous le len- 


demain. La ville deputa dix ou douze oy 
n n es 


2 
o n , 
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ſes principaux bourgeois , ayant Beze , 
leur miniſtre, a leur tete, pour compli- 
menter ſa majeſtéè, & ticher d'en obtenir 


un point qu'ils tenoient fort ſecret ; c'6- 
P q 


toit la demolition du fort de Sainte-Ca- 
therine, qu'ils ſouhaitoient paſſionnement. 
Beze parla en homme d'eſprit, & qui fait 
louer délicatement. II félicita les Proteſ- 
tants du bonheur que le regne d'un ſi 
grand prince leur annoncoit. Henri re- 
mercia les députés & la ville, à qui il of- 
frit de la gratifier de celle de ſes conquetes 
qui étoit le plus + fa bienſèance, & pre- 
venant leur demande, il leur dit tout bas 
qu'ils auroient le plaiſir d' tre les maitres 
du ſort de la citadelle de Sainte-Catheri- 


ne, & qu'il leur donnoit ſa parole en ma 


preſence (il me tenoit alors par la main); 
qu' aucune ſollicitation ne pourroit l'em- 
pecher de la faire raſer. Les députés ſe 
retirerent plein de joie. 2 
_ Sur les inſtances du cardinal Aldobran- 
din, fa majeſté avoit conſenti qu'il fe tint 
des conférences a Lyon au ſujet de la 
paix, & avoit nomme pour traiter avec 
le legat le cardinal Du Perron, le conné- 
table, le chancelier, Villeroi & Jeannin, 
qui n'étoient encore convenus de rien, 
lorſque la future reine (31) arriva en cette 


— 


1600. 


(31) Cette princeſſe par- 
tit de Florence le 17 Oc- 
tobre , s'embarqua a Li- 
vourne, & avee une el- 


corte de dix- ſept galeres, 


arriva a Toulon, d'odù elle 


Tome III. 


| 


4 


vint à Lyon par Marſeil- 
le, Avignon, &c. Le rot 
v. arriva en poſte le 9 No- 
vembre. Quand le rol ar- 


riva (je prends ces paroles 


dans les memoires les plus 
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ville. Le roi n'eut pas plut6t appris cette 
1600. arrivee, qu'il quitta ſes quartiers de guerre 

& $'y achemina par un temps extremement 
pluvieux, courant en poſte avec une grande 
partie des feigneurs de ſa cour, Il 6toit: 


Adeles de ce temps-la ),, la 
„ reine Etoit a ſon ſouper, 
„ & la voulant voir & con- 
„ {iderer à table ſans &tre 
„ Connu, il entra juſques 
en la Salette, qui etoit 
„ fort pleine, mais il n'y 
3» eut pas plut6t mis le 
„ pied, qu'il fut reconnu 
9» de ceux qui Cetoient le 
„plus pres de la porte. 
„ I's ſe fendirent pour lui 
„ donner paſlage, ce qui 
„ fit que fa majeſte ſortit 
„ a Finſtant, ſans entrer 
„ plus avant. La reine s ap- 
„ Pergut bien de ce mou- 
„ vement, dont toute- 
„ fois elle ne fir aucune 
„ demonſtration, que de 
„ pouſſer les plats en ar- 
tiere, à meſure qu'on la 
», ſervoit , & mangea fi 
„ peu, qu'elle vaſſit plu- 
tot par contenance, que 
„ pour ſouper. Apres que 


„Fon Veur deſſervie, elle 


„ ſortit incontinent, & ſe 
„ retira en ſa chambre. Le 
„ roi qui n'attendoit autre 
» Choſe, arriva à la porte 
os d'icelle, & faiſoit mar- 


„ cher devant lui M. le 


„ Grand, qui frappa ſi fort, 
„ que la reine jugea que 
„ ce devoit eètre le roi, & 
„ Savanca au meme inſ- 
3s tant que M. le Grand 


„ entra ſuivi de ſa majeſ- 
„5 te, aux pieds de laquelle 
„ la reine ſe jetta. Le roi 
„ Pembraſſant , & ayant 
„ relevèe, ce ne furent 
„ qu'honneurs, careſſes & 
zz baiſers, reſpects & de- 
„ Voirs mutuels. Apres que 
„les compliments furent 
»» paſſcs, le roi la prit par 
„ la main & Papprocha de 
„ la chemin e, on il parla 
„ a elle une bonne demi- 
„ heure, s'en alla de- là 
„ fouper, ce qu'il fit aſſez 
„ 1egerement, Cependant 
„il fir avertir Madame de 
„Nemours qu'elle dit ala 
„reine qu'il toit venu 
„ ſans lit, s' attendant qu'el- 
„ le lui feroit part du ſien, 
„ qui leur devoit ètre com- 
„ mun des- lors en avant, 
„ Madame de Nemours 
„ porta ce meſſage à la 
„ reine, laquelle fit rèpon- 
„ ſe, qu'elle n' toit venue 
„que pour complaire & 
„ obeir aux volontes de 
„ ſa majeſte comme ſa très- 


„ humble ſervante. Cela 


„ lui ètant rapportè, ſadi:e 
„ majcſte ſe fit deshabiller, 
„& entra en la chambre 
„ de la reine qui etoit deja 


»» au lit, &c. ,, Chronologigs 
Septenaire, annte 1600, o 
Fon peut voir auſli les par- 
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onze heures du ſoir, lorſque nous arrivi- 
mes au bout du pont de Lyon, & nous 
y-attendimes une heure entiere qu'on vint 
nous ouvrir, Penetres de froid & de pluie, 
parce que ſa majeſté, pour le plaiſir de ſur- 
prendre la reine, ne voulut point ſe nom- 


mer: ils ne $*&toient point encore vus Fun 


l'autre. Les ceremonies du mariage ſe firent 
fans pompe, nous vimes ſouper le roi, 
qui nous envoya enſuite en faire autant, 
& ſe retira dans l' appartement de la reine. 


L'arrivee de {a majeſté ne fit qu'Echaut-, 
fer encore davantage la conteſtation au 


ſujer des articles de la paix. Les pleni- 
potentiaires &totent preſque tous dans les 
Interets du duc de Savoie, & bien aifes 


de faire leur cour au l&gat. C'eſt ce qui 
fit qu'Henri jugea à propos de le faire ren- 


dre compte de leur nẽgociation, & il blama 
Lort les commiſſaires d'avoir excede leur 
pouvoir. Bellievre & Villeroi avoient pro- 
mis au lẽgat, qu' aucune des places priſes 
ne ſeroit dẽmolie, mais ſur-tout Sainte- 
Catherine, ſur laquelle le légat avoit fait 
des inſtances particulieres , comme étant 
le meilleur & meme le ſeul boulevard du 
duc de Savoie contre la rEpublique de 
Geneve, Henri leur fit ſentir qu'il ſoup- 
coennoit la precipitation avec laquelle ils 
avoient ſouſcrit, ſans Pavoir conſulté, 2 
un article de cette importance, & ajouta 
qu'il leur declareroit fa volontẽ ſur ce point 


ATicularitès du voyage de la] De Ton, Iiv. 125, Mathieu, 
reine, de ſa reception dans tom. 2, J. 2, Pp. 378, &c. 
Jes villes de France, &c. | . 
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dans quelques jours. Il me fit appeller, 
& me dit qu'avant que le légat lui eùt 
fait à cet 6gard les ſollicitations auxquelles 
il s'attendoit, le plus court ctoit de faire 
ſauter les cinq baſtions du fort, & d'aver- 
tir la bourgeoiſie de Geneve de venir ache- 
ver la demolition. Jamais ordre n'a été ſi 


promptement ni mieux ex6cute. Dans une 


nuit les Genevois mirent cette citadelle 
rès-piè-rès- terre, & emporterent meme 
tous les matériaux; de maniere qu'on au- 
Toit eu le lendemain de la peine a croire 
qu'il y et jamais eu un fort en cet endroit, 
& que la nouvelle en fut rẽpandue d' abord 
comme d'un effet du feu du ciel. Lorſ- 
qu'on eut ſu la verite, le legat en con- 
Cut un grand reſſentiment, & ue laifla pas 
d'avouer dans {on chagrin, que J'ctois le 
ſeul qui ne l'avoit point flatte là-deſſus, & 
qu'il n'avoit pas fait aſſez d' attention à 
mon avis. Ce qui le fachoit le plus, c'eſt 
que fur la foi des commiſſaires, il s'étoit 
avance du contraire au Pape. La négo- 
ciation en fut entièrement rompue pen- 
dant trois ou quatre jours, & lorſqu'après 
ce temps-la on la reprit, ce fut avec tant 
d'aigreur de la part de cette 6minence, 
qu'elle rejetta toutes les propoſitions qu'on 
lui fit. Ces propoſitions étoient, que le 
duc de Savoie cederoit au roi le cours de 
la riviere du Rhone & ſes environs, juſ- 
qua des diſtances déſignées; qu'il ne 
pourroit clever aucun fort à une lieue pres, 
pour favoriſer le paſſage des Eſpagnols; 
qu'il laifleroita la rẽpublique de Geneve la 


9 
| 
1 
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jouiſſance de certains villages auſſi ſpeci- === 
: fies ; que Beche-Dauphin ſeroit dẽèmoli; & 1600, 
Chitean- Dauphin reſtitu6; enfin, que le Frontiere du 
duc paieroit cent cinquante mille Ecus Dawhine, 
pour les frais de la guerre. : | 
Le roi regardant cette affaire comme 
manquee, par l'entètement du légat, fe 
r6{olut a continuer la guerre encore plus 
vivement, & m'ayant fait appeller, il 
me communiqua ſon deſſein, qui Ctoit 
Caller chercher le duc de Savoie a la 
teèete de toute fon armée, pendant qu'a- 
vec, Partillerie je battrois la citadelle de 
Bourg. Nous avions chacun des obſtacles 
particuliers dans ce double projet, outre 
la diſette d'argent qui nous Etoit commu- 
ne. Je trouvois l'entrepriſe de Bourg très- 
difficile à ex&cuter, la ſaiſon étant auſſi 
avancée qu'elle l' toit. La difference que 
je fais entre ce chateau, & celui de Mont- 
melian, avec lequel il me ſemble qu'il peut 
aller de pair, c'eſt que pour qui n'au- 
roit que dix ou douze pieces de canon, 
Montméèlian vaut à la veérité dix places 
comme Bourg, parce que la priſe de Mont- 
mélian dépend d'avoir aſſez d'artillerie 
pour en foudroyer tous les dehors, mais 
pour une armee forte de ſoixante canens, 
la citadelle de Montmelian n'eſt pas plus 
difficile a emporter que celle de Bourg, ; 
parce que celle- ci plus reguliere que l'au- 
tre ne peut Etre attaquẽe que methodi- 
quement, & pied à pied. Si jen avois 
été cru, lorſque je conſeillai qu'on s'y 
attachat d'abord au partir de * 2 
55 a 
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elle auroit pu ètre alors au pouvoir du ror. 
Pour ce prince, fon embarras venoit de 


ce que n'ignorant pas de quelle maniere 


la plupart de ſes officiers gẽnèraux conſ- 
pirolent contre lui avec le due de Savoie 
& FEfpagne, il avoit tout à craindre en 
S*engageant avec eux dans le pays ennemi. 
Leſdiguieres étoit le ſeul ſur lequel il pùt 
compter. Sa fidélité avoit paru en dernier 
teu dans Vavis qu'il avoit fait donner à 
Calignon, que le duc de Bouillon fe ſer- 
voit d'un nommè Ondevous, pour entre- 
zenir ſes haiſons avec les grands du royau- 
me. Il eſt vrai que ſi Calignon efit été 
plus diligent à s'acquitter de ſa commiſ- 
lion, Ondevous n'auroit pas eu le temps 
de s' vader comme il fit, & que ſa deten- 
tion auroit mis en Evidence tous les projets 
des factieux; mais il y a toute apparence 
que ce n' toit pas la faute de Leſdiguieres. 
Je conſeillai au roi de ne ſe repoſer que 
tur lui, & pour fe Pattacher encore davan- 
tage, de le faire maréchal de France , & 
gouverneur de Piéèmont. A l'égard des 
autres, il étoit facile de rendre leur mau- 
vaile volonté fans effet, en leur donnant 
des emplois loin du gros de l'arméèe. 
Mais ce qui nous parut le plus preſſé 4 
tous les deux, étant d'avoir de l'argent, 


nous convinmes que je partirois dans qua- 


tre jours pour Paris, & qu'aſin de pouvoir 
y vaquer pendant tix ſemaines entieres, 


 \'emploierotrs ces quatre jours a faire tous 


les preparatifs neceſſaires pour Vattaque 
de Bourg, a faire faire montre aux ſoldats 
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du peu d' argent qui nous reſtoit, & à 
pourvoir à toutes les dépenſes, ſoit ex- 
traordinaires, ſoit ordinaires de la maiſon 
du roi. Je ſis des le lendemain prendre les 
devants 4 mon épouſe, & 4 mes équipa-; 
ges, & je leur dis d'attendre de mes nou- 
elles a Rouannes, on je comptois lorſque 
]'y ferois arrive , leur faire prendre la Loire 
juſqu'à Orléans. Ils m'y attendirent trois 
ou quatre jours de plus, parce que mes 
meſures furent rompues, par le change- 
ment qui arriva dans l'affaire de la paix. 
Etant alle prendre conge du roi, il ap- 
prouva qu'avant de partir, je viſſe auſſi 
e légat, qui avoit toujours marque beau- 
coup d'eſtime pour moi. Pentrai chez lui 
tout botts, mes chevaux de poſte m'at- 
tendoient de l'autre côté de la riviere, 
vis-à- vis ſon logis. Il me demanda on j'al- 
lois en cet E6quipage, „ en Italie, lui dis- 
„ Je, c'eſt à ce coup que ſirai en bonne 
„ Compagnie baiſer les pieds du pape. 
„„ Comment! en Italie, reprit-il, fort 
„ Etonne? Ho! Monſieur, il ne faut pas 
„ Cela, je vous prie, aidez- moi A renouer 
„cette paix. ,, Je parus ne pas refuſer 
d'y travailler encore, mais par reſpe& 


pour ſa mediation , le roi ayant perdu de 


vue toute idée de paix. Je repris en deux 
mots tous les principaux articles deja pro- 
poſes, & je demandai enſuite an cardinal 
$'11 vouloit ajouter fol à ce que j'allois lui 
dire. Comme il m'en aſſura, je lui dis 
qu'il pouvoit tenir en ce moment comme 
une choſe tres - certaine, * 71 arti- 
8 iv 


* 


8 
TEC” TC 


— — — —— — 


1600. 


— * 


* 
— m 
* _——_ 9 * 


ned 


200 MEMOIRES DE SULEY, 


elle auroit pu &tre alors au pouvoir du rot. 
Pour ce prince, fon embarras venoit de 
ce que n'ignorant pas de quelle maniere. 
la plupart de ſes officiers generaux- conſ- 
piroient contre lui avec le duc: de Savoie 
& l' Eſpagne, il avoit tout à craindre en 
s' engageant avec eux dans le pays ennemi. 
Leſdiguieres étoit le ſeu} ſur lequel il put 
compter. Sa fidélité avoit paru en dernier 
tieu dans Vavis qu'it avoit fait donner à 
Calignon, que le duc de Bouillon fe ſer- 
voit d'un nommè Ondevous, pour entre- 
tenir ſes Haiſons avec les grands du royau- 
me. Il eſt vrai que ſi Calignon eùt été 
plus diligent a s'acquitter de ſa commiſ- 
lion, Ondevous n'auroit pas eu le temps 
de s' vader comme il fit, & que ſa déten- 
tion auroit mis en Evidence tous les projets 
des factieux; mais il y a toute apparence 
que ce n' toit pas la faute de Leſdiguieres. 
Je conſeillai au roi de ne ſe repoſer que 
fur lui, & pour ſe Pattacher encore davan- 
tage, de le faire maréchal de France, & 
gouverneur de Piéèmont. A l'égard des 
autres, il étoit facile de rendre leur mau- 
vaile volonté fans effet, en leur donnant 
des emplois loin du gros de l'armée. 
Mais ce qui nous parut le plus preſſé 4 
tous les deux, étant d'avoir de l'argent, 
nous convinmes que je partirois dans qua- 
tre jours pour Paris, & qu'aſin de pouvoir 
y vaquer pendant fix ſemaines entieres, 
j: emploierois ces quatre jours a faire tous 
les preparatifs neceſſaires pour l'attaque 
de Bourg, a faire faire montre aux ſoldats 
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du peu d'argent qui nous reſtoit, & à 
pourvoir à toutes les dépenſes, ſoit ex- 
traordinaires, foit ordinaires de la maiſon 
du roi. Je fis des le lendemain prendre les 
devants à mon épouſe, & 4 mes équipa- 
ges, & je leur dis d'attendre de mes nou- 
velles a Rouannes, on! je comptois lorſque 
| y ſerois arrive , leur faire prendfe la Loire 
juſqu'a Orléans. Ns m'y attendirent trois 
ou quatre jours de plus, parce que mes 
meſures furent rompues , par le change- 
ment qui arriva dans l'affaire de la paix. 
Etant alle prendre conge du roi, il ap- 
prouva qu'avant de partir, je viſſe auſſi 
e légat, qui avoit toujours marque beau- 
coup d' eſtime pour moi. Pentrai chez lui 
tout botte, mes chevaux de poſte m' at- 
tendoient de l'autre côté de la riviere, 
vis-a-vis ſon logis. Il me demanda on j'al- 
lois en cet 6quipage, ,, en Italie, lui dis- 
„ Je, Celt à ce coup que j'irai en bonne 
„ Compagnie baiſer les pieds du pape. 
»» Comment! en Italie, reprit-il, fort 
„„ Etonné? Ho! Monſieur, il ne faut pas 
»» Cela, je vous prie, aidez- moi A renouer 
„cette paix. ,, Je parus ne pas refuſer 
d'y travailler encore, mais par reſpect 
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pour ſa médiation, le roi ayant perdu de 


vue toute idée de paix. Je repris en deux 
mots tous les principaux articles deja pro- 
poſes, & je demandai enſuite au cardinal 
s'il vouloit ajouter fol à ce que j'allois lui 
dire. Comme il m'en aſſura, je lui dis 
qu'il pouvoit tenir en ce moment comme 
une chole tres - certaine , que de ces arti- 
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cles ſa majeſté ne ſe relicheroit jamais ſur 
ceux qui concernoient la rive du Rhone, 
les villages dans le voiſinage de Geneve, 
Chateau - Dauphin & Beche - Dauphin. , 
parce que je connoiſſois ſur tous ces points 
PFintention de ſa majeſté comme elle - mé- 
me. Il m'en demanya les raiſons, que je 
me diſpenſai de lui dire, à cauſe du peu 
de temps que j avois pour cela. Après qu'il 
eut fait quelques tours de chambre, en 
faiſant ſes réſſexions, il me demanda avec 
la meme proteſtation de ſincérité, ſi en 
m' accordant tous ces points, il ne ſeroit 
plus fait mention de tous les autres. Je 
lui répondis, que je croyois pouvoir le 
lui garantir. Sur quoi il me pria d'aller 
communiquer au roi ce 10 venoit de 
me dire. Henri me vit revenir avec plaiſir. 
Je retournai un moment apres vers le 16 
gat „avec un plein pouvoir de ſa majeſtic 
& dans inſtant nous conclumes un (32 
traitè, qui languiſſoit depuis ſi long- temps. 
En voici les conditions. Qu'en Echange 
du marquiſat de Saluces, auquel le roi 
de France renoncoit, le duc de Savoie 
cèderoit 3 ſa majelts les places de Sental, 
Monts & Roqueſparviere, la Breſſe en 
entier, les bords & environs du Rhone, 
d'un & d'autre cot6 juſqu'à Lyon, except 
le pont de Grézin & quelques paſlages 
néceſſaires à {on alteſſe pour entrer en 


(32) M. de Thou, Mat- anne 1601. Voyez auſſi ce 
thieu & la chronologie ſep- trait, Mem. de Neders, 
renaire en parlent confor-¶ tem. 2, p. 775 & ſuis. 
meEment à ce rècit. 174. : ; 
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Franche-Comté, ſans cependant qu'elle 


acquir par cette ceſſion, le droit de tirer 
de ces endroits aucun tribut, d'y batir 
aucun fort, faire paſſer aucunes gens de 
guerre, que de la permiſſion du roi, & 
à condition que pour ce droit de paſſage 
au pont de Grezin,, le duc paieroit a la 
France cent mille cus; 1 remettroit 
.encore a ſa majeſte᷑ la citadelle de Bourg, K 
bailliage de Gex, Chateau - Dauphin 

ſes dependances, avec tout ce qui peut 
Etre compris dans la province de Daupfins 
decà les monts; qu'il renonceroit. pareil- 


lement à la propriété d' Aus, Chouſy, 


Vulley, Pont-D'Arley, Seiſſel, Chana & 
Pierre-Chatel, aux environs de Geneve; 
que les fortifications de Beche - Dauphin 
{eroient raſtes; que le roi, en rendam de 
ſon core tout ce qui n'eſt point ſpecific 
ici de ſes autres conquetes , pourroit en 
retirer Partillerie, & les munitions qui y 
Ctoient actuellement. Les autres articles 
regardent les criminels réfugiés & les pri- 
ſonniers de guerre, les bénèſices ecelé- 
Haſtiques , les changes de terre entre par- 
ticuliers, &c, I] y eſt articulé pour le duc 
de Nemours, qui a une partie de ſes biens 
dans cette contre, qu'il ne ſera inquiété, 
ni pour ceux qui relevent du roi, ni pour 
ceux qui {ont dépendants de S. A. Je ne 
dis rien des autres clauſes communes à 
tous les traités. | 


Quoique ce traité fit ſigns de moi, au 


nom du roi, du legat , pour le pape, & 
des agents du duc de Savoie, celui- ci, 
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pouſſé par le comte de Fuentes, en re- 
tarda fi fort l'entiere concluſion par ſes 
plaintes & ſes longueurs , que le toi crut 
ne deyoir point encore déſarmer. II fit 
un (33) voyage en pofte à Paris, en at- 
tendant que le duc ſe fùt determine, S'il 
6toit oblige de repaſſer en Savoie, il avoit 
des meſures à prendre pour les affaires 
du dedans de ſon royaume, & ſur - tout 
de Paris, dans un temps ol! tout Etoit 
rempli de factieux. It laifla le connetable 

& Leſdiguieres avec de bonnes troupes 
ſur cette frontiere, en attendant ſon re- 


tour, & à Lyon pour terminer les affaires 


de la paix, 


illeroi & deux ou trois au- 
tres commiſſaires. 8 
Mais ſa majeſts ne ſe trouva point obli- 
gee de retourner en ces provinces. Le duc 
de Savoie, apres bien des mutinerie 


8 
revint à des rèflexions plus ſenſées, & 


conſiderant tout ce que ſon opiniatreté 


Ini avoit deja coùté, il fe trouva fort heu- 
reux d' accepter le traits, dans la forme 


(330 „„ It partit, dit Baſ- 
„ ſompierre, une nuit en 
„ poſte, de Lyon, pour 
„ $'cn retourner à Paris,; 
„ & s'ëtant embarque ſur 
„ eau a Rouanne, il vint 
„ deſcendre à Briare, de 
2 Briare, il vint coucher a 
„Fontainebleau, & le len- 
„ demain diner a Villencu- 
„ ve, & paſlant la Seine 
2». au bas des Tuileries, s'en 
„ Alla coucher a Verneuil 
„ (pres Seulis ). Nous 


„ demeurimes trois jours 
»» a Verneuil, puis vinmes 
„ à Pari... . Enfin la 
„ reine arriva à Nemours, 
„& le roi continuant, à 
„ ſoixante chevaux de poſ- 
„ te, Ty alla trouver, & 
„ Tamenaa Fontainebleau, 
„o ayant demeurè cinq 
„Ou fix jours, elle arriva 
„ à Paris, logèe chez Gon- 
„ dy, &c. Mem, de Baſ- 
ſompierre, tam. 1, P. 89 & 
go. 


Boy 
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od il venoit d'ètre mis. On FJoignit done 


les dernieres formalités, & la paix fut 
publice à Paris & à Turin, avec les c6- 
re monies accoutumees. L' execution des 
articles ne fe fit pourtant pas, fans que 
le duc de Savoie fit naſtre pluſieurs au- 
tres dilficultes „ qui arr6terent Villeroi à 
Lyon une partie de l'année ſuivante. Ce 
ne fut qu'en ce temps-la qu'on fut par- 
faitement d'accord, & PEfpagne , qui 
s etoit melee fort avant dans cette affaire, 
en donna elle-meme le confeil au duc de 
Savoie. Henri marqua en toutes ces oc- 
cations beaucoup de deference pour le 
pape; il accorda tous les délais que le 


duc de Savoie engageoit le légat à de- 


mander par le comte Octavio Taffone. 
Ce n'6toit pas Vavis de Villeroi; mais fa 
majeſtè croyoit qu'après avoir obtenu au 
fond tout ce qu'elle pouvoit demander, 
elle ne devoit pas marquer tant de rigueur 
fur la maniere, ni s'expoſer a voir peut- 


Etre la guerre ſe rallumer pour ſi peu de 


choſe. Celle - ci fut auſſi avantageufe au 
roi, que le peut jamais ètre une guerre 
achevee dans une ſeule campagne. Sa ma- 
jeſts dcclara que la Breſſe ne ſeroĩt point 
compriſe dans la geneEralite de Lyon; mais 
qu'elle feroit rèunie à la Bourgogne, & 
reſſortiroit à la cour des aides de Paris. 

La reine ne prit pas incontinent après, 
la route de Paris. Elle amenoit avec elle 
dom Joan, ſon oncle, bitard de la mai- 
fon de Medicis; Virgile Urſin, fon cou- 
fin, qui ayant été nourri jeune avec elle, 
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396 MEMOIRES DE SUL1Y, 
_ =_— ayoit concu des eſptrances au- deſſus de 


ſa condition. Pluſieurs autres Italiens & 


Italiennes Etoient à ſa ſuite , entr'autres 


un jeune homme nommé Conchini, & 
jouerent, dans la ſuite, un grand role. 
Te la prècẽdai à Paris de huit jours, pour 
y faire ordonner la ceremonie de fon en- 
tree (34), qui fut des plus magnifiques 
en toutes manieres. Le lendemain le roi 
Famena diner, avec toute ſa cour, chez 
moi à Farſenal. Elle étoit ſuivie de tou- 
tes ſes filles Italiennes, qui trouvant le 


vin d'Arbois fort de leur goùt, en burent 


un peu plus que de beſoin. P'avois d'ex- 


.cellent vin blanc, & auſſi clair qu'eau de 


roche, j'en fis- remplir les aiguieres, & 
lorſqu'elles demandoient de l'eau, pour 


tremper le vin de Bourgogne, ce fut cette 


liqueur qu'on leur preſenta. Le roi les 


voyant de ſi bonne humeur, ſe douta que 
je leur avois joué piece. La conjoncture 


(3) li ne paroſt pas qu'on [ques lignes après: „ arri- 
ait fait à cette princeſſe la|,, vant ala fauſſe- porte du 
cèrè monie d'une entree ſo- „, fauxbourg Saint-Marcel, 


lemnelle dans Paris. „ Les, le ſieur marquis de Roſ- 


„ Pariſiens, dit au eontrai-|,, ny fit tirer par trois fois 


„ re la chronologie ſepte-],, tout le canon de Parſe- 


„ naire „ vouloient ſe pre-|,, nal. Elle paſſa dans fa 
„ Parer à lui faire une tres-|,, litiere le long des fol- 


„belle & très-magnifique ], ſes de la ville, & pour 


une fille nommé e Leonore Galigai, qui 


e toi tos p , · 


,» entree, & en ſupplierent 
le roi; mais ſa majeſte 
„ Voulut que les frais de 


„ cette entree fuſſent em- 
„ ployès en des choſes plus 
zds neceſſaires „ Et quel- 


„ce jour, alla loger au 
„ fauxbourg S. Germain, 
„ A Vhorel de Gondy, & le 
„ lendemain , chez Zamer, 
„ & puis au Louvre, 4bid. 
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du mariage du roi fit qu'on ne parla pen- 
dant tout l'hiver, que de parties de plaiſir. 
La guerre parut fort animee cette anne 
en Flandre. Le prince Maurice d' Orange 
gagna au mois de Mai contre Farchiduc 
Albert, une bataille (35), on Pamirante 
de Caſtille, fon bras droit, fut fait pri- . 
ſonnier. Il alla enſuite mettre le ſiege de- 
vant Nieuport ; mais il fut oblige de le le- 
ver. Je ne dirai rien de celle de FEmpe- 
reur & du Grand-Seigneur en Hongne , 
ſinon que le duc de Mereceur y fut fait 
lieutenant general de fa majeſte imperiale. 
e ſupprime auſſi les magniſicences du 
ubilé ( 36) ſeculaire a Rome, & je ter- 
mine les mémoires de cette année par un 
| fait qui fournit une rcſlexion bien ſenſce 
| ſurles duels. Breautc (37) s' tant battu en 
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(35) C'eſt la bataille de de meme les hiſtoires ge- 


Nieuport, donnee dans le 
mois de juillet. Les Eſpa- 
gnols y perdirent huit mille 
hommes. Le prince d'Oran- 
ge wen fut pas moins oblige 
de lever le ſiege, qu'il avoit 
mis devant Nieuport, & de 
ſe retirer en Hollande. La 
plupart de ces faits ètran- 
gers ne ſont ordinairement 
pas rapportès dans nos me- 
moires avec plus d'exacti- 
tude que d' tendue. Je ne 
crois pas qu'il ſoit a propos 
que je mattache à les dé- 
tailler dans ces notes. II 
vaut mieux renvoyer le lec- 
teur aux mémoires & hiſ- 
toires du temps. Conlultez 


nerales & particulicres ſur 
les expèéditions militaires 
entre Parmce de _PEmpe- 
reur & celle du Grand-Sei- 
gneur, dont il eſt parle ici. 

(36) On compte qu'il y 
eut trois cent mille Fran- 
cois, tant hommes que fem- 
mes, qui allerent à Rome 
gagner les indulgences du 
Jubile. Voyez- en les cé- 
rèmonies dans le ſeptenai- 


mémoires de ce temps-la. 

(37) Charles de Breau- 
té , gentilhomme Fran- 
cols, du pays de Caux, ca- 
pitaine d'une comparnie de 
cavalerie au ſervice des 


re, annee 1600, & autres 
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DE SULLY, &c. 


2 combat ſingulier, il tua ſon adverſaire, & 
fut enſuite aſſaſſinè lui-mème. 


1600. 


Etats; ſon adverſaire &toit 
un ſimple Toldat Flamand, 
lieutenant d'une compa- 
gnie du gouverneur de Bol- 
due, contre lequel il fe 
battit en combat ſingulicr 
de vinge Francois contre 
vingt Flamands. Apres avoir 
eu Pavantage dans une pre- 
Miere attaque, ou il tua 


ſon ennemĩ, il fut ſait pri- 


ſonnier dans une ſeconde, 
& xtu6 par ordre du gou- 
verneur de Bolduc. „ II 
„cherchoit les duels , dit 
»» Pauteur de la chrono- 
„logie ſeptengire , pour 
5 leſquels iłs'e toit abſente 
„de la cour de France. 


wy, 


Fin du troiſieme Volume. 
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TABLE GENERALE 
| DES 


MATI 


Contenues dans ce 


44 


E RES 


troiſieme Volume. 


A. 


Aczn pris, 47. N. 
17. 

AlnnEr (maifon d'). 
Alliance entrelle & la 
maiſon de Rohan, 46. 
N. 15. 

ALBRET (Henri d'Al- 
bret). Yoyes Miosskxs. 
ALDOBRANDIN (car- 
dinal), neveu & legat du 
pape, vient traiter de la 
paix, 381. Conferences 
qu'il a a Lyon avec les 
commiſſaires nommes, 
285, Il les rompt,514; 
reprend le traits avec 
Sully & le conclut, 519, 
520. N. 20. 

ALINCOURT (monfieur 

d'). Yoyes HENR1 IV. 


ęgoit par ſon traité, 225, 
Il eſt envoye a Rome 
pour le mariagede Henri 
avec Marie de Medicis, 
348. 

ALEGRE ( Andree d'). 
Voyez FERVAQuUEs (com- 
teſſe de.) 

ALLywes (René de 
Lucinge des), commiſ- 
faire du duc de Savoie 
dans Paffaire de Saluces, 
329. N. 16, cherche à 
corrompre Sully par des 
preſents, 330. 

AMBASSADEURS de la 
part d' Eliſabeth & des 
Provinces-Unies à Hen- 
ri IVz leurs offres, 154; 


Somme d' argent qu'il re | 


4 


leurs reponſes, 156. Ils 
en retournent 157. 
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Auixtes ſurpriſe, 103, 
104. N. 3. Preparatifs 
pour re prendre cette 
place, 104 & ſuiv. N 
33 eſt aſliegee, 113, 
1263 ſe rend, 129. 


ANDRE (le cardinal), 


261, 

ANGE (pere). Yoyez 
Jovsusg (Henri de). 

A Nou (Franęois de 
Valois, due d' Alenęon, 
puis due d'), 262. 

ARSENAL de Paris, 
rétabli, 323. 

ARCuipucd'Autriche 
(Albert, cardinal &), 
manque Poccaſion de 
battre les Francois de- 
vant Amiens, 127. N. 
15; ſigne à Bruxelles le 
traité de Vervins pour 
le roi d' Eſpagne, 100; 
va chercher Parchidu- 
cheſſe de Gratz pour 
Philippe III, & paſſe 
avec elle par Marſeille i 
259. N. 38. Il epou- 
ſe l'infante Iſabelle, & 
eſt fair gouverneur des 
Pays-Bas, où il va, 
260. Il perd la bataille 
à Nieuport, 397. 

ARGENTIER ( ), par 
tiſan, 97. 

' ARMAGNAC ( Comte 

d') èrigè en preſidial, 97. 


TAB L X 


Arms “ port >) de- 
kendu, 185. N. 2. 
AkNaun, commis du. 


N. eonſeil des finances, 74. 


ARCosT (Charles, 
duc d') prete ſerment 
pour ' obſervation d'un 
traité de paix, 178, 
179. N. 47. 

ARTILLERIE , { grande 
maitriſe de l') donnee 
A Sully, 323, declarce 


{charge de » couronne, 


323. N. 1 

13 du eler- 
gé, 188. 

AsruoLocIE. Paſſion 
pour Vaſtrologie dans le 
ſiecle de Henri IV, 285. 

AUBIGNE ou Aubigny 
(Theodore Agrippa d'), 
ſon deſſein ; particulari- 
ics ſur ſa vie, 119. N. 
8. Ses moyens Pour ſou- 
lever les Calviniſtes , 
152. N. 31. 

AvuTricuz ( maiſon 
d'). Biens portés dans 
cette maiſon par celle 
de Bethune, 37. N. 13. 

AUTRICHE ( Margue- 
rite d'), archiducheſſe de 
Gratz, épouſe Philip- 
pe III, 159. N. 38. Elle 
paſſe par Marſeille, 159. 

Avvercne (M. d'), 
110, 312. N. 6. 

Bals 
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B, 


Bus & fees à Paris, ſen vain, 348. Il ſe trou- 


348. 


' | tonnes, 119. 


BELLEGARDE (M.de), 
Honneur qu'il ſollicite 


ve au ſiege du chateau 


BaLacnt(M.), valeurſde Montmelian, 374. 


de ſon trait6 avec Hen - 


ri IV, 225. 


BELLES-LETTRES» 
leur etabliſſement, 185. 


BALAINE priſe ſur la N. 2. 
còte de Hollande, 246. Ber. LIEVRE ( M. de), 


N. 27. 


commis pour la garde de 


Bak (Henri de Lor- la Picardie, 139, 145. 
raine, duc de). Son ma- Traitè qu'il ſigne, & a 
riage avec Madame, & lla publication duquel il 
oppoſition qu'y font le ſaſſiſte, 180. N. 48. II 


pape & le clergé, 262. 
N. 40. 


conduit les affaires du 
dedans du royaume , 


Barre (madame de[216. N. 14; les ſceaux 
la) donne de mechants|lui ſont donnés, & il 


conſeils a Madame con 
tre Sully, 33, pour le- 
quel elle parle à Ma. 
dame, 46. 
BARREAUx (des) 


eſt fait chancelier, 283, 
eſt un des commilſaires 
pour raffyre du matiage 
du roi, 317-, & pour 
„celle du marquifat de, 


membre du nouveau] Saluces, 323. 


conſeil des finances, 61. 
BASSIGNAC (M.) 


Bel isl x ( Charles de 
,|Gondy , marquis de ), 


gentilhomme calviniſte, 301. N. 69. 


cabale, 120. 


Bells (Antoinette 


BEA UCAIRE. Foyez\d'Orleans de Longevil- 


MARTiGUEs. 


BEAUFORT (madame Feuillantine, 301. Cau- 


de). Voyez EsrREEs (Ga- 
briélle d'). 


BEAUPRE ( Saint: Ger- 


ſe de cette retraite, & 
[ſon Eloge, bid. N.69, 
BrLLY, chanceliet 


main de), Pun des cheſs|de Savoie, commiſſaire 


9 * inten-| 


Tome I 


dans Vaffaire du marqui- 
LI 


le, marquiſe de), fe fait 


25. 


276. 
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fat de Saluees, 328. 
BERHINGHEN ( Pierre 


de ). Moyens qu'il pro-| 


poſe pour prendre la Fe- 
re, 10. N. 2, II rend fer- 
vice à Sully au ſujet de 
fon entrèe dans le con. 
ſeil des finances, 535 eſt 
du conſeil du roi, 55, 
1. 

BeRNMHE, confeiller 
au parlement de Rouen, 


BERTne, agent dn 
elerge, 273. N. 47, ee 
dont il eſt charg6de rap 
porter de la part du roi, 


Bexricuegr (la) ca 
bale pour les Calviniſ 
tes, 120. 

Bess us. Ses brigues 

dans le parti Proteſtant, 
ao. 
BET nUNxE ( maiſon 
de), ſes allianees avec la 
maiſon de Bourbon & 
de Las embourg, 147 
N. 29. 

BerTnyY (Jeanne 
de), ſon marie ge, 147. 
N. 29. 

BETHUNE ( Ma-gue- 
fite de), ſon mariage, 46. 
NN 
BErHUNE (Salomon 
de), baron de Rolby, 


ö 


gouverneur de Mantes;,- 
la mort, 125. N. 14. 

BIRON (Charles de 
Gomaut, mar6chal de), 
manque la priſe d' Arras, 
12. N. 5: Yogez H N- 
r IV. Il eſt fait due & 
pair; traits & la ratifica- 


195. Ses brigues en 
Guyenne, 307. U eſt un 


Paſteire du marquiſat de 
Saluces; 328; marche, 
malgre lui, pour s'em- 
parer de la ville de 
Bourg, 349, qu'il con- 
ent qu onattaque, 350. 
Il cherche à-faire per 
Sully dans des embuſ- 
cades, 353; donne de 
mechants conſeils àllen- 
ri, 377; inſtruit le duc 
de Savoie de tout ce 
qui ſe paſſe au conſeil 
& aVarmee, 33 8p; ; ticke 
de faire tuer Sully de- 
vant le fort Sainte- Ca- 
therine , 383, 384. 

. Bizouze, depute par 
Henri IV dans les gent - 
ralites, 60. 

BLAVE, aujonrd'hui 
Port. Louis, 146. N. 28. 
 BLarye, aſuégé & 


manque, 47. N. 17. 
Blub. Deſeuſe de le 


tion duquel il aſliſte, 


des commiſſaires dans 


| 
| 
| 
N 


DES MATIERES. 403 
tranſporter hors duja Sully d'avoir fait ſup- 
royaume , 184. Refle· primer cet article, 278. 
xion ſur cette partie deſ Il cabale avec les ſei- 
la politique, 184. N. 1. gneurs du royaume , 

BoxssE ( Pierre Eſ- 390. 
codeca ou Eſcoudaca] BouLocne. Confe- 
de), officier deFarmee]rence en cette ville.en- 

du roi. Sa fermets fait|tre ' Eſpagne & VAn- 
prendre la ville del gleterre, ſans fruit, 189, 
Bourg, 350. e 

Boussk, maftre d'hd-| Bouns o ( maiſon 
tel de Madame, 39. de). Biens portes en 

Bois-Daurms (M. j cette maiſon par celle de 
de ). Somme qu'il re- Rethune, 37. N. 13. 
coit de Henri IV par[/oyez Rowan (maiſon 
ſon trait6, 225, de). 

Boncass (Jacques), BouuBO ( Alexan- 
agent du roi en Alle I dre de), ſecond fils de 
magne, 249, Henri IV, eſt baptiſe 

Bond, lieutenant ge-. comme enfant de Fran- 
neral d'artillerie, 321. [ce, & nommé Mon- 

Borueox (Guilleau- I ſieur, 190, 191. N. 8. 
me de Gadagne , ſei-] BovurBoN( Henriette 
gneur de), Paix à la ra de), fille de Henri IV & 
tification de laquelle ilſ de la ducheſſe de Beau- 

_ aſſiſte, 180. N. 48. fort, 288. 

BoviLLoN (le duc] BourBoN (Charles 
de). Objet de ſes brigues|de ) , fils naturel d An- 
pendant le ſiege &'A-[coine, roi de Navarre, 
miens, 119, 120. N. . archevèque de Rouen, 
Il cherche a ſoulever les| refuſe de marier mada- 
Proteſtants, 154. Foyez|me Catherine, 267. 
Henri IV. Article cap-|N. 44. Plaifante con- 
tieux qu'il fait inſcrer|verſation entre lui & 
dans Vedir de Nantes ,|Roquelaure à ce ſujet, 
pour quel objet, 272,269. 

273. N. 47. Il en veut] BourBoN / made- 
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moiſelle de), fille de 
Henri I, prince de Con. 
dé. Sa mort, 284. N. 54. 

BouRG - EN - BRESsSU 


pris, 349, 351. Force 
de ſon chateau, 369, 


390. 

BounGEs, Somme 
payce pour ſa reduction, 
225. 

BouveNs, gouver- 
neur de Bourg-en-Breſ- 
ſe , ne peut en empe- 
cher la ſurpriſe, quoi- 
quaverti, 349, 350. 

BRrANDIs, gouver- 
neur de Mentmelian , 


8 LE 77 | 

BRETONs (chevalier 
de), agent & commiſ- 
ſaire du duc de Savoie 
dans Vaffaire du marqui- 
ſat de Saluces , 305, 
328, 333, 347. N 

BRIENNE. Joyea Lo- 
MENIE., 

' Bris8ac (duc de), 
marèchal de France, en- 
voyé en Picardie, 151. 
Somme qu'il teęoit pour 
ſon traité, 225. | 

BRossIER (Marthe), 
pretendue demoniaque, 
Deſſeins de ceux qui la 
faiſoientagir, 261. Par- 


en rend le chateau Ajticularites ſur cette in- 


Henri IV par capitula- 


tion, 376, 380. Son 


Epouſe y a beaucaup de 


part, 376. 

BREAUTE (Charles 
de ) ſe bat en duel de 
vingt Frangois contre 
vingt Flamands , 398. 
N. 37; eſt aſlafſine , 
398. N. 37. 

BressE c6dee en en- 
tier au roi, 3923 reunie 
ala Bourgogne, 3 95. 

BRETAGNE. Villes pri. 
ſes & rencontres, mili 


taires dans cette pro 


vince , & autres faits 
d'armes des diifcrents 
partis, 47, 48. N. 16. 


trigue, 281. N. 52. 

BRULART, Voyez Sul. 
LERV. 

Bopos ( Louiſe de), 
femme du connetable 
de Montmorency, fa 
mort, 286. N. 56. 

BUuzZENVAL, ambaſſa- 
deur de France en Hol- 
lande, 181. 


w_ 


(CalaracironNt 
(Bonaventure de), pa- 
ttiarche de Conſtanti- 
nople, travaille avec 
fruit ala paix de Ver- 
vins, 140, N. 22, Il ne 
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peut faire 6ter à Sully 
la commiſſion dans Vaf- 
faire de Saluces, 331. 
CallNON (N. de), 
120. N. 9; employe a 
la compoſition de edit 
de Nantes, 160, N. 2 
P. 276. 

CAMBRAV, 3 
payce pour fa réduc- 
tion, 225. 

CAR DIN Aux. Promo- 
tion de cardinaux Fran- 
cois, 183. N. 6. 

CasaunoN. Pourquoi 
appellè & ſixe a Paris, 
186. 
Case (la), calvi- 
niſte, 119. 

CASTENET., Sa ferme 
té fan prendre Bourg- 
en-Breſſe, 350, 351. 

CaTareRiNE de Medi- 
cis, reine de France, 
$'6toit oppoſce au ma- 
riage de Madame avec 
Henri III, 262, ſes 
pretendus droits ſur le 
royaume de Portugal, 
187. N. 3. 

CAUMARTIN ( Louis 
le Fevre, ſeigneurde ), 
garde des ſceaux, char- 
g6 de deux gencralités, 


60. N. 19; eſt nommé 


pour aſſiſter a la conſè- 
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186. 

CeciLr (Robert), 
ambaſſadeur d'Eliſabeth 
a Henri IV, 154.N. 34. 

CECILE ( Guilleau- 
me), ſecretaire d'etat 
d' Eliſabeth, 154. N. 34. 
CHAMBERT ou Cham- 


royaliſte en Langue- 
doc, 47. N. 16; con- 
tribue à la priſe de 
Bourg, 350. 

CHAMBERY, pris, 
352. 

CHamBRE de Juſtice 
Etablie, 107. 

CHaunRE des comp- 
tes manque de reſpect 
à Henri IV, 132. 

CHAaMPIGNY, commis 
au peage des rivieres 
dans I'Orieanois & la 
Touraine, 245. 

CHAPELLE-BIRoON 
(N. de Charbonniere 
de la), officier de la li- 
gue, 47. N. 16. 

CHARBONNIERES, oft 
aſliege 3 356, 367, ſe 
rend, 363. 369. 

CHARLEs-(QUINT. Son 
ambition, ſes projets, 
ſa retraite, 249. N. 30. 
Il avoit ordonnè la reſ- 
titution de la Navarre à 


rence de Boulogne „la maiſon d' Albret, 252, 


barret (N. de), chef 
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N. 33. 

CHATEAUNEUF (Re- 
nè de Sainte Marthe de), 
chef royaliſte en Lan- 
guedoc, 47. N. 16. 

CHATEAU-NEUF-L'AU- 
BEPINE (Charles del' Au- 
bepine, marquis de ). 
Yoyez Henai IV. 

CHATRE (M. de la). 
Somme d' argent qu'il 
regoit pour ſon traits, 
126. 

_ CHauvelin ( Sebaſ- 
tien ), conſeillerau par- 
lement, 213. 

CHWERNY (Philippe 
Hurault de), chance- 
lier, eſt preſſéè de tra 
vailler à la confection 
des articles de pacifi- 
cation avec les Proteſ 
tants, 137; ſeconde la 
ducheſſe de Beaufort 
dans ſes brigues pour 
devenir reine, 193. 
Somme d' argent qu'il re 
colt pour ſon traité, 225. 
Sa mort, 283. 

CLam ( Saint Ger- 
main de), ſes mences 
pendant le ſiege d' A- 

miens, 119. 
CLercEt de France. 
Don gratuit, 106. II 
s' oppoſe au mariage de 
Madame avec le due de 


Bar, 263, 267, 4 Fen- 
regiſtrement de Vedit 
Ide Nantes, & le faitre- 
former, 273, 374. N. 47. 

CLemenT VIII. tra- 
vaille à lo paix genera- 
le, 140; ſe montre fa- 
vorable à la diſſolution 
du mariage de Henri IV 
& de la reine Margue- 
rite, 164. Il refuſe la 
diſpenſe, pour le ma- 
riage de Madame avec 
le due de Bar, 264, 
267. N. 42; ſe demet 
de Parbitrage ſur le mar- 
quiſat de Saluces, 304 , 
305 Il accorde la diſſo- 
lution du mariage de 
Henri IV, 348. 

Cu rRMO V (N. de) 
eſt pour la reforme dg 
P6dit de Nantes, 278. 

| Cos NAR D, commiſ- 
faire envoys dans le 
Poſtou, 245. 

CorLas, ſenechal de 
Montelimar , defend la 
Fere, 10. N. 1. 

CoMMERCE detruit 
dans le royaume, 223. 

CourRouis entre les 
mains du pape pour le 
marquiſat de Saluces , 
303. N. 1. | 

Concunini vient en. 


Frauce à la ſuite de Ma- 
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fie ds Medicis, 396. |Limoſin, 47. N. 17- 

Connt (Henri H. de] CurEe (Gilbert Fil- 
Bourbon, prince de) ;Iher de la). Ses belles | : 
Henri IV fait valoir fes|aRions devant Amiens, 


droits, 29. 128. N. 16. 
CoNFLANS pris, 355. D 
Cosi d'état & k 


des finances. Abus & Danviiie, Fayez 
malverfations qui 8y|MoNTMORENCY (Henri 
| eommettent, 49 & /uio.\de ). / 
] Calomnies & artifices| DAuPHniNs. Places 
| qu'on y emploie pour|ctdces a Henri IV par 
j tromper Sully & le per- Ile traits de Lyon, 393. 
| dre, 60, 75. Liſte && DeMevRAT, procu- 
ordre de differents con-[reur duroiaRiom, 136, 
feils ſous le regne de] Descures, partiſan 
Henri IV, 214. 16. N 
ConseiL de Raiſon,| DEeviLLY (madame 
ſow éEtabliſſement, 92 ,|de), maſtreſſe de Frene, 
94; aboli, 95. 117. | 
Cos rAN T, gentil-] Diss0LUTLON du 
homme calviniſte, 120. mariage de Henri IV & 
 CoRBiNIERE (la) , par- de Marguerite de Valois, 
tiſan, 16, 136. 305, 310, N. 4. 
Cours Souveraines| Do GRATUIT deman- 
s*oppoſemt aVenregiſtre-[d6 au clerge, 106. 
ment de Vedit de Nan-] Doria (marquis de), 
tes, 272. | favori de Philippe III, 
CRtquy (Charles de) 253. 
eſt chargé de Vexpedi-] DoUAaRNENEs. Les 
tion de la ville de|Eſpagnols en ſont cha- 
Montmélian, 349; ſou-|(&s, 146. N. 28. 
tient Ic pinion de Sully | . 
dans le conſeil, 256; F : | 
_ eſt fair gouverneur dans L pir de Nantes, Foy, 
Mon md&lian, zo. NANTES, 
Cr.0cans defaits en] EDpMoNT, agent de 
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la reine CAngleterre, 


285» 


de Savoie, 384. 


ELISABETH, reine 
d' Augleterre. Ambaſſa- 


de qu'elle envoĩe au roi. 


145, 154. 
EnnaLT (prince d'), 


propoſc pour épouſer 


Madame, 262. 


EPERNON ( Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette, due d'), ſe 
ſoumet au roi, 48. Som- 
me qu'il en recoit pour 


ſon traits, 224. Ses vio- 


lences en Provence , 
220, YVoye2 SULLY(Maxi- 
milien de Bethune, due 


de). Henri IV. Il s' op 


poſe à tous les conſeils 


de Sully dans la campa- 


gne de Savoie , 356, 


362, 384. 
Eeinoy ( Hyppolite 


de Montmorency, prin- 
'ceſſe d'), mene ſes en- 
fants à Paris, 319. N. 


IO, 


_EsracNouLs. Leur 
parti tombe en Breta- 


gne, 146. Le conſei! 
"de Madrid mécontent 


ELBEUr (duc d'). 
Somme qu'il regoit en 
faiſant ſon traits, 224.3 
ſuit le roi à la campagne 


8 LE. 
du due de Savoie, 324, 
325, auquel il conſeille 
PexeEcution des articles 
de la paix, 395. 
Espixac (Pierre d'), 
archeveque de Lyon. 
Sa mort, 285. N. 55. 
EsTREEs ( Angelique 
d'), abbeſſe de Mau- 
buiſſon, 18. 
E'sT«tEs(Gabrielle 
d'), fait donner a Ceſar 
de Vendome ſon fils le 
gouvernement de la Fe- 
re, 12. Danger qu'elle 
court ſur la route de 
Clermont, 21, 23. Elle 
favoriſe Pentree de Sully 
dans le conſeil des finan- 
ces, 50; obtient la gran- 
de maitriſe de Partillerie 
pour ſon pere, 124. N. 
13. Elle pretoit de Par- 
gent à Henri IV, 131, 
Motif de la grace qu'elle 
obtient au duc de Mer- 
coeur, 131; brigue au- 
près du pape à ce ſujet, 
189. Elle fait baptiſer 
ſon fils comme enfant 
de France, 191. N. 8. 
Yoyez BOURBON (Ale- 
xandre de). Brouillerie 
a cette occaſion entr'elle 
& Sully, 196. Sa con- 
verſation avec le roi. 


Sully preſent, 197, 199. 
Elle 
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Elle fait fervir la mala. 
die du roi à ſes deſſeins, 
20. N. 10. Sa foibleſſe 
pour Vaſtrologie & pré- 
dictions qui lui ſont fai. 
tes, 287, Detail de ce 
qui. ſe paſſa dans la 6: 
Paration du roi & d'elle 
a Fontainebleau, 298. 
Ses diſcours au dug, 
289, & a la ducheſſe de 
Sully; imprudence avec 
laqueile eſle parle delle · 
"meme, 290, 291. Elle 
ie, Lie, tranſporter ,chez 

ame e Sourdis , 
55 Circonflance es de ſa 
mort; opinions differen- 
tes à ce ſujet, 294 , 296. 
N. Ga, 64. 

EsrnkEs (Jean- An- 
toine d. '), pete de la 
belle Gabrielle, eſt fait 
grand maſtre de Partil- 
lerie, 124. N. 13; fe 

demetdeſacharge, 322. 

© *ETATs-GENERAUX, 
Vigez MOT AREAS (Aſ⸗ 
ſembt ee des). Maximes 
poliijques ſur les cats, 


6. N. a1 
75 „ rerrks col or & de 


Toie: Cette manufacture] 
ne r&ufſ it pointa Tours, |; 
320, Réflexions à ce 
by 55 N. 11. 
5 % donne, 
ome 
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& recues à la cour de 
France par le duc de Sa- 
voie, 328. N. 15. Voyea 
Savolk. | 12 : 


F. "ut 
F AYET, ſecretaire du 
conſeil des ſinances, 
116. 510 

FEMMES 8 
dans les armèes de Hen- 
ri IV, 129. N. 16. 

Fene (ia). Details ſur 
le ſiege mis devant cette 
place; grande chauſſte 
conſtruite; la place fe 
rend, 11. N. 3. n 

FERMES (groſſes) 
otèes aux ętrangers & 


233. hes Suti v (Ma- 
ximilien de, Yethune > 
duc de). 

FERVAQUES (Andrée 
d' Alegre, comteſſe de), 
propoſe de marier ſon 
fils à mademoiſelle de 
Sully , 101. N. Laws 

Frs à Paris en 
15 Us. 192. 990 061910 ft 

PUGERES, artachs 
\ Sully , 373. 812 

F1NANCES & Fi- 
NANCIERS. Leur hai- 
ne contre Sully; leurs 


malverſations, 49 315A 
Mm 


ſeigneurs Francois; 232, 


| 
| 
| 
| 
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Leu's calomnies contre 
Sully, 60, 74. Ils cher 
chent inutilement à le 
tromper, 72, 74. Voyes 
SULLY ( Maximilien de 
Bethune, duc de). Beau 
portrait de Phomme de 
finance, 205. N. 11.#%y. 
MinisTres. Finances de 
France exceſſivement 
oberees, 224. Recher- 
ches des malverſations 
& changements qui font 
Fairs dans les finances, 
hes Prot 
 FONTAINEBLEAU. 
Fantdme nommé 
grand Veneur de Fon 
tainebleau, 246. N. 26. 
_ FoNTRAKLLEs (Aſtrac 
de). Proces qu'il gagne 
contre Henri IV, pour 
ile 'comtre d' Armagnac, 
n 
Fonc (madame de 
la), rend ſervice a Sully 
aupres de Madame, 46. 
FoR ET (Pierre). 
es. FRrsN (de). 
- \FeRTWICATIONS (ſu- 
rintendance des) & ba- 
timents donne à Sully, 
„ ©, YO 
" Fos$EUSE prend 
Mende, 154. 
FRANCE, eſt affligee 


de la peſte & de la fa - 


le 


TABL E 


mine, 48. N. 17. Etat 
deplorable on les guer- 
res Civiles Favoient re- 
duite, 137. N. 19. 156, 
221. Veritable politique 
qu'elle doit ſuĩvre, 158. 
Francois I, roi de 
France. Pourquoi il per- 
dit la bataille de Pavie, 
10. | 
Fresnr. (Pierre For- 
get de), ſecretaire d'E- 
tat, 56, 61, ſoutient 
les financiers. malverſa- 
teurs, 116. Dévous à la 
ducheſſe de Beaufort, 
18 x 
FonTeNnaAcC , offici 
calviniſte, 108, 110. 
FueNnTES (comte de), 
retarde la concluſion du 
traité de Lyon, 393. 


* 
G ; e 
* 0 


CI Leonore), 
vient en France à la ſuite 
de la reine, 396. a 

GftnftrALiTEs du 
royaume. Motif & 
fruits de la vifite qu en 
fait Sully, 55, 60, 63, 

GENE VE. Sully y va, 
& raſſure cette ville pen - 
dant la campagne de Sa- 
voie, 384. Henri IV 
lui permet de démolir 


1 
. 
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le fort de Sainte - Cathe- 
rine, 388. 

GIs oRS. Bont de 
Henri pour la pauvre re- 
ceveuſe de Giſors, 137. 
_ _.GoBELIN, garde du 
treéſor royal, 71, 137. 

God (Pierre, car- 
dinal de), Evequede Pa- 
ris, eſt fait chef du con- 
ſeil de raiſon, 93. N. 28. 

. GoNDY , partiſan , 
543 97« — 

Gonny , fermier du 
duc de Florence, 235. 


 GRACIENNE , femme] 
de chambre de la du- 


cheſſe de Beaufort, 287, 
Grand (le), partiſan , 


Gratans ( madame 
de ), de la maiſon de 
Madame, 33. . 

GREMOUVILLE , con- 
ſeiller du parlement de 
Rouen, dopary du roi, 
25» | 

'GuesLr (1a), un 


des courtiſans oppoles| 


\ Sully, 363, 365. 
_ Guicre (Diane d' An- 
doins, comteſſe de), 
donne de mauvais con: 
ſeils a Madame, 33. 
Gch (Philibert 
de la), grand maſtre de 
Tactillerie, 118. Ses mu 


tineries, 356, 363, 384. 
Guisz (Charles de 
Lorraine, due de), chaſ- 
ſe le duc q Epem 
la Provence, 46. Som- 
me d' argent qu'il recoit 
pane ſon traité, 224. Il 
it Heuri IV à la cam- 
pagne de Savoie, 384. 
Guis (mademoiſelle 
de, Marguerite de Lor- 


raine) z deſſein de la ma · 


rier au roi, 166, accu; 


ſee de galanterie ; . 
N. 38. 


„ 
Huunravx (des), con- 
ſeiller au parlement de 
Rouen, dans le parti de 


Henri IV „25. 
HAULLE (la), membre 


du parlement de Rouen, 


du parti de Henri IV, 25. 
Havnre de Grace. 
Somme payée pour ſa 
reddition,, 224. 
Henna IV, wet le 
ſiege devant la Fere, 9, 
11. N. 3. Il tombe ma- 
lade, 11. Il eſſaie inuti- 


lement de ſe rendre mat- 


tre Arras, 14, 15. 
Autres entrepriſes qui 
reuſſiſſent mieux, 12. 


Sa colere contre ſon 
Mm ij 
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juſtice, le recompenſe; 
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eonſeil , qui. le laiſſe 89, 91. I! projette de 
manquer des choſes les faire le ſiege d' Arras, 
plus nèceſſaires, 14, 98. Extreme deplaiſir 
17. N. 10. I ſèjourne d qu'il reſſent de la ſur · 


Amiens; y donne au- priſe d' Amiens, 103, 
dience aux deputes de 104. N. 2, 3. Il afſem- 
la Provence & du Lan- I ble un conſeil extraor- 
guedoe, 2 25, charge Sul- dinaire ſur ceſujet, 110, 
ly de rompre le maria-[1 125 laifſe Sully à la tète 
ge de Madame avec'le|duconſeil , & part pour 
comte de-Sojfſons, 26. cette expddition, 113. 
N. 12. Injuſtiee qu Ses trnvaux à ce ſiege ; 


commet en eette ocea - lil y mene ſa maſtreſſe; 


ſion à legard de Sully, & ſoin qu'il prend de la 
qu'il rẽpare, 40, 42.Suc+ [perſonne de Sully, qu'il 
ces heureux & malheu-ſemploie a deconcerter 
reux de ſes armes dans ſles deſſeins pernicieux 
jes differentes provin-Ides Calviniſtes, 118, 

ces, 47, 48. N. 16, 17.119. N. 7, 8. Pourquoi 
Pourquoi il depute vers fil refuſe a d'Al/incour# 
M. de Montpenſier; 24 la grande maſtriſe de 
II fait entrer Sully dans NPartillerie, qu'il donne a 
le conſeil, après bien [Antoine d' Eſtrées, 124. 
des irreſolutions & des N. 13. Il donne © Sully 
obſtacles, 49, 51. Vi- ſle gouvernement de 
ſire des generalites qu'il [ Mantes, 125. Sa co- 
fair. faire par Sully, 64. lere contre meſſieurs du 
Ille rappelle ſur de mau- conſeil, 126. Particula- 
vais conſeils; lui rend rites ſur le- ſiege d A- 
miens, pris 'malgre rous 
& le ſoutient contre San- les efforts de Parchi- 
ey & le conſeil, 64, 693]duc, 127. N. 18. Bon 
ſon diſcoursaVaſſemblee{mor de ce prince à cette 
des notables, 81, 8. [occaſion, 128. N. 16. 
N. 23. Prudence avee Lettre de Henri IV, od 
laquelle il s conduitſil entre dans un detail 
par le conſeil 155 Sully prodigieux , 129. En- 
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trepriſes exe cutèes &, 163, 165. Extréme 
manquè es, 135. II re-|foiblefſe de ce prince 
vient à Paris & ſe diſ-|pour ſa maltteſſe, 172, 


pofe a paſſer en Bre- 173. N. 40. Il paſſe 
tagne, 138. Son bonſ par la Fleche, 176. Ses 
mot ſur. les pretendus|plaifantes reponſes aux 
droits du due de Mer-|harangueurs., 177. N. 
ceur ſur la Bretagne, 43. II vs viſiter la Pi- 
139. N. 2 1. Belle parole cardĩe; ſigne & jure las 
de lui (ur le marèchal de] paix de Vervins à Paris. 
Biron , 138. N. 20. Il ſe] Lonanges de ce prin- 
prete aux negociations|ce & bon mor de lui 
de la paix, 141; (elaiffe|fur.ce traits : autres par- 
flèchir en faveur du duc{|ticularitts ſur la publi- 
de Mercceur, 142. N. cation de la paix, 178, 
23. Il paciſie la Breta 181. N. 44, 45,48» 
gne, & s'y fait obeir, 49. Il s applique au gou ; 
146, 152 5 travaille P6-{vernement : réglements 
dit de Nantes, 152. Bon & <«tabliſſements qu'il 
mot de lui ſur Eliſebeth, fait ſur la milice , les 
Parchiduc & lui mème, fortiſications, la police 
15 3. N. 33. Belle con- & les belles - lettres, 
verſation de ce prince 183, 186. N. 1. Hs in- 
avec les ambaſſadeurs téreſſe dans la queſtion, 
Anglois & Hollandois] du vrai ou faux D. Se- 
ſur la neceſſitẽ de la paix, baſtien, 186, 187. N. 
156, 157. Il met la der- 3, fait tenir une confe- 
niere main à l' edit dejrence à Boulogne entre 
Nantes, 160, N. 35. III Eſpagne & TAngleter- 
parle & agit en maſtre re, & nommer des car- 
avec Bouillon & les Pro- dinaux Francois , 188. 
teſtants, 160. N. 36. N. 5, 6. It ſoutient 
Bon mot de ce prince Su, contre madame 
aux Proteftants, 160, N. de Beaufort, & les rac- 
San ſéjour à Rennes, commode : converſa- 
162. Converſation ſin-· tion ſinguliere entt eux 
guliere qu il a avec Su- trois, 196, 200. Sa ma- 
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ſe libere des detres con- 


retourner à Paris pom 
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ladiedangereuſea Mon 
Ceaux , 200, 202, N. 
9, 10. Charges & gr» 
ces qu'il accorde à Sul 
ly, 213. N. 13. Grande 
conſiance qu'il a en lui. 
219. N. 15. Somme« 
pay es par lui aux chefs 
& villes de la Ligue, à 
leur traité, 224, 227. 
N. 17. Il prend le parti 
de Sully contre d'Eper- 
non, 230, 232, & con- 
tre les grands, 235. II 


tractèes avec les étran- 
gers, 233. Il eſt mal 
ſervi par d'Oſſat, 264, 
265; fait celcbref le ma- 
riage de Madame par 
Farchevèque de Rouen, 
malgtè Poppoſition du 
clergé, 267, 271. I 
reforme Vedit de Nan- 
tes, 274, 280, & le 
fait enregiſtrer, 279. N. 
51. Sage conduite qu'il 
tient dans Taffaire de 
Marthe Broſſier, 281 
N. 52. II fait Sully fu 
rintendant des finances. 
des batiments & de+ 
fortifications '& gran. 


ques, 288. Douleur pro- 
onde qu'il reſſent de fa 
10rt, 296. N. 69. Bon 
not de ce prince au pere 
Ange, 301. N. 67. I 
va à Blois: ſujet de ce 
voyage, 307. Il écrit à 
Marguerite ſur la diſſo- 
lution de leur mariage, 
& y fait travailler, 310. 
N. 3. Il devient amou- 
reux de mademoiſelle 
d' Entragues, 311, 312; 
N. 6. II a la foibleſſe 
de lui faire une pro- 
meſſe de mariage que 
Sully dechire entre ſes 
mains, 313, 315, 316. 
Son chagrin lorſque Sul. 
ly lui apprend la con- 
cluſiom de ſon mariage 
avec la princelle de Toſ- 
cane, 316. N. 7. On ar- 
rere un Italien qui cher- 
choir à le poignarder; 
318. N. 8. II donne la 
grande maſtriſe del artil· 
{erica Sully, 321, Rece- 
ption qu'il fait au due de 
Savoie, 326. N. 13, 
14. Prèſents recipro- 
ques de ces deux prin- 
ces, 328. N. 15. Il ap- 


voyer, 283; prie la du puie Sully contre les 


cheſſe de Beaufort dr 


commiſſaires, & évite 
les pieges du duc de 


y paſſer les fetes de Pa 


Savoie dans Faffoire du 
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marquiſat de Saluces, 
331, 333. II aſſiſte a la 
diſpute de I'Evequed'E 
vreux & de Mornay . 
339. Lettre qu il &œrit à 
ce ſujet au due d Eper- 
non, 340. Son depart 


pour expédition de Sa- 


voie, on il mene la mar- 
quiſe de Verneuil, 341. 
N. 23. Il eſt arrètè par 
les ruſes du due de Sa- 
voie, 346, 347; prend 
Chambery, &c. 348, 

852, epouſe par pro- 
cureur la princeſſe de 
Toſcane, 348, ſe de- 
met ſur Sully du detail 
de la guerre de Savoie, 
335, vient au ſiege de 
Charbonnieres, 362 , 
367 ; au ſiege de Mont- 
mèlian, & s' expoſe im 
prudemment, 374. Son 
accueil aux députés de 
Geneve; il arrive à 
Lyon 3 ceremonies & 
particularites de ſon ma 
riage avec Marie de Me 
dicis, 385. N. 31. Ce 
qu'il dit aux commiſſai 
res pour la paix, qui le 
ſervoient mal, 387, Em 
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conclut un ttaitè avan- 
tageux & revient à Pa- 
Aris, où il amene la rel- 
ne, 392, 394. N. 32, 
33. Sa deference pour 
le pape dans le traitè de 
Savoie, 395. 


conſeil des finances, 61, 
Hod GRIE. Foyez Ro- 
DOLPHE. 
 Hononio (frere 5 ca- 
pucin, ſon avis à Hlen- 
ri IV, 318. N, 8. 


J. 
acoz de la Rochette, 
agent, commiſſa ire du 
duc de Savoie dans Vaf- 
ou de Saluces, 304. 
32 


preſident au parlement 
de Dijon, eſt employc à 
ia confection de P'edit 
de Nantes, 159, aſſiſte 


ſogne, 188, eſt commis 
avec Villeroi au d6- 
partement des affaires 
Etrangeres, 216. N. 14; 
ſouffre dans edit de 
Nantes un article, qu'on 


bartas que lui cauſent les 
intelligences des cour 
tiſans avec le due de 
Savoie, 389, 390. ll 


eſt obligè de reformer, 
275; eſt un des com- 
miſſaires pour le trait 


de Lyon; it y favoriſe 


HEeUDICOURT, du 


JEANNIN (Rene), | 


2 la conference de Bou- 
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le due de Savoie » 385. 

Iesurrrs. Le conſeil 
rend un arret qui les de- 
boute de la demande 


qu' ils faiſoient de repaſ- 


ſer en France, 188. Ils 
parlent fort peu avan- 
tageuſement de la con- 
verſion du roi dans leurs 


lettres à Rome, 340. 


IMBERCOURT, chateau 
emportè d' aſſaut, 12. 
IN DES. Treſors im 


menſesqu'en tiroient les 


rois d'Eſpagre , 251. 
N. 32. Voyez Pmiur 
PE II. 
INvIxcIBLE, dots de 
Philippe II, ainſi nom- 


251. 
JoanniNt, agent du 


grand due de Toſcane 


pour le matiage de Marie 
de Medicis avec Hen 
ri IV. 2 16. 


JoveusE (Henri, comte 


de Bouchage, duc de), 
.ezpucin & cardinal , fait 
ſon traĩitè avec Henri . 


gent qu'il recut par ce 


traité, 225. I marie ſa 


fille avee le duc de 
Montpenſier. & rentre 


chez les capucins, 301. 
N. 67, 68; eſt commis 


5, battue & diſſipee 


425, 26. 


B LE 


par le pape & la diſſolo- 
tion du mariage de Hen- 
ri IV & de Marguerite 
de Valois, 311, 17 
ISABELLE PAutri- 
che, infante d Eſpagne, 
epouſe Yarchiduc, Al- 
bert, 261. N. 39. 

Jus Sceculaire, 
397. N. 36. 

Juies 3 leur offre au 
grand ſeigneur pour de- 
truire le ſaint Krane > 
ws 2 
"Mz traitant, 
98, 

LANGLOI , agent de 
Marguerite pour la diſ- 
ſolution de ſon mariage, 
e 
Lancuznoc & Pro- 
'VENCE. Deputés de ces 
provinces a Henri IV, 
LAaNQuUETOT, confeit- 
ler au  parlement de 
Rouen dans le parti de 
Henri IV, 25. 
Laval. (Gui comte 
de). On propoſe de le 
marier à mademoiſelle 
de Sully, 101. N. 1. 

Laval. Hoyez Bols- 
DaurniN. 


| Lavnens(Andre du), 


; 
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medecin de Henri IV, 
| 357. N. 28. 

LION ORE Galigai. 
2 CALIGAI. 

'LESPIGUIERES , 394. 
Ses exploits contte le 
due de- Savoie & d' E- 
pernon, 48. Sa fidelits 
avoit paru par Pavis qu'il 
avolt fait donner à Hen- 
ri IV. N eſt fait mare- 
chal, de France & gou- 
verneur de Piemont 


YO, WP 
W Liswe g artachs a Sul- 
„ 373. 
LETTRES de Henri W. 
Detail immenſe dans le- 
quel il entroit ,- 130 # 
131. 
Labor- madame 
40. 'Voyezs EsTREES (Ga 
brietle d')ꝰf. 
* - LIANCOURT (Nicolas 
d Amerval de), epouſe 
la belle Gabrielle, Par 
ticularités ſur ce maria- 
ge, 296. N. 68. 
Liaxcouar (N. Du- 
Pleſſis), premier 6cuyer 
de Henri IV, recoit ce 
prince a Liancourt , & 
y ſert mal Sulty; 52. 
LISVUk. Ses chefs ſe 
ſoumettent'a Henri IV. 
Ses expeditions heureu 


- 


differentes provinces , 
47. N. 16. Yoyez Hen- 
NIV. Ses partiſans font 


J2gir Marthe ' Broflier , 


281. N. 52. 
LIu OSN, 'Expedi- 
tions wilitaires en cette 


province ente les deux 


partis, 47. N. 16717. 
LoMENte( Antoine 
de Brienne de), ſecre= 
aire Feat,” 168, 216% 
o 
LorRAiNE ( Chiar- 
les II, duc de); ſon traite 
avec Henri IV lors de 
Pextinction de la ligue, 
224. Voyez Mapane. 
LosraNce:, (Louis 
FringoisdeY, ehef roya- 
liſte en Eimoſin, 47. N. 
16. Son conſeil fair pren- 
dre 1a ville de Bourg, ; 


50. 

Lolr e Capel 
du); livre compoſe par 
lui ſur les oat 243. 
N. 24. 

LULLIN. (le mar- 


quis), agent & commiſ- 


faire du duc de Savoie 
dans PFaffaire de Saluces. 


LUXEMBOURG, Al- 
liance de cette maiſon 
avec la maiſon de ww. 


ſes & malheureuſes en 


— 


thune, 147. N. 29. 


—— — nn 
= . — 5 * 
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LUXEMBOURG. (Hen ·tenant pour le duc de 
ri de), duc de Piney, Vendome, au gouverne- 
119 f. 7. a Rome, ment de la Fere 5 43. 
N. 4. 

. MANsFELD ( le com- 
te de ), lieutenant du 
cardinal archiduc, 127. 

MAnUuFACTUREs d'e· 

i toffes d'or: & d' argent, 
M nereuſſiſſent pas d abord 
r a Tours, 320. Refle- 


| Nl vans Catherine de xions à ce ſujet, 321. 
urbon , ducheſſe de N. 11. 


Bar. Hoyez Sul. LV, (Ma-F Manc- D'On. Subſide 
ximilien de), Elle en-[deſtins par Henri IV à 
treprend de perdre Sully ſon entretien, 132. 
aupres du roi, 37, 38. Manxscor, médecin, 
Elle lui rend ſes bon- va à Monceaux pour la 
nes graces, 46. Les fer- maladie de Henri IV, 
mes .qu'elle faiſoit va · 202. 
loir en fon nom, lui Mancvrnrre de Va- 
ſont retirees, 234. Elle lois, reine de - France, 
refuſe d e pouſer le vieux|Negociations entamees 
duc de Lorraine, ainſi]ſ pour la diſſolution de 
qu autres; enfin elle ſon mariage, 163. Sar6- 
Epouſe le duc de Bar, ponſe aux lettres ſur la 
262, 263. N. 40, 41. diſſolution de ſon ma- 
Son mariage eſt celebre;|riage, 175. Particulari- 
271. Difficultès oppo-]tes ſur ſa vie, 175,176. 
ſees à ce mariage de la N. 41. Haine qu'elle 
part de Rome & du porte à la ducheſſe de 
clerge, 263, 265. N.] Beaufort, 192. Affaire 
41, 42. ide la diſſolution de ſon 
Masses, s unit avec mariage repriſe & con- 
Sully, 95. ſommee z louange ſur 
Manicawe (Philippeſ ſon proceds, &c. 310, 
de Longueval de), lieu- 311. N. 3, 4. 


oh 

YON, "Se chanoines 
refuſent-au duc de Sa- 
voie les droits de cha- 
noine W. 326. 
10 13. age” 
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MARINE. Siruation traité, 225. 


"deplorable où elle ſe 


Mepavy. (M. de). 


trouvoit à la paix de] Somme qu'il regoit pour 


Vervins „223. N. 16. 


ſon traité, 226. 


MarQuemonT(De-| © MEpicts ( Alexandre 
nis de), archeveque de de); cardinal de Flo- 


Lyon, travaille à la dif- 


rence , travaille ntile- 


ſolution du mariage de] ment à la paix de Ver- 


Henri IV & de Margue 
rite de Valois, 164. 


vins, 140. © 
M£gp1ci1s ( Francois 


© MarsE1LLE députeſ de), grand-duc de Toſ- 
a Henri IV, 26. Somme cane, mariage de ſa fille 


payee pour ſa reddition 
iin 


avec Henri IV propoſe 
& arrets, vhs ith 


MakrTicues (Sebaſ-} MeEnicis (D. Joan, 
tien de Laxembourgſbitard de), oncle de la 


de), 142. N. 23. 


reine, la ſuit à Paris, 


MaRrTIGUEs (Ma- 395. | 
rie de Beaucaire de). MeEvicis (Marie de); 
Moyene qu'elle emploie| on propoſe de la marier 
nuprès de Henri IV pour|a Henri IV, 316. N. 7. 


leducdeMercceur, 142 


Elie eſt pouſte au nom 


N. 24. Sa reception a du roi, 348. Elle arrive à 


Sully, 147. 


Lyon, ol Faccomplit 


Mario (Jacques ſon mariage, 385, 3%7. 
de), maréchal de Fran- N. 31. Elle va à Fontai- 
ce, leve le ſiege del nebleau, enſuite & Paris. 


Blaye, 47. N. 17. 


Italiens de fa ſuite, 395, 


MAULEVILLE , trai- 396. N. 34. Elle va di- 


ner a Parſenal , 396. 


— MarenNe (Charles| Me1sse , Fun des 
de Lorraine, duc de ),|commiſſaires dans Iaf- 
fait ſon traits avec Hen faire du marquiſat de 
ri IV; careſſes qu'il en Saluces, 328. 
reęoĩt à Monceaux, 57, Menve priſe par Foſ- 
59. N. 18. Somme dar- FR „154. 


tent qu il reęut pour fon 


MeNpoZz A & Car- 
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DoNa (don Franciſco 
de), amiral d'Arragon 
179. N. 47 , p. 180, 
lieutenant general de 
Tarchiduc, 261. | 
_.. Mtnencovurr , con- 
ſeiller au parlemept. de 
Rouen du parti d Hen: 
ri IV, 25. 
Mencœun (Philippe- 
Eremanycl de Lorraine, 
N de), fait la guerre 
en Bretagne, 47. Loyea 
ENR IW. Moyens 
qui ih emploje pour ob 
tenix ſon pardon, 142. 
N. 23, 24. Son partis 
teint en Bretagne, Hy 
N. 27. Somme qu'il re- 
coir pour ſon traité, 
225. Il va fervir lempe- 
reur en Hongrie, 319, 


& y eſt declare lieute- 


nant-genéral, 307... ; | 
Mexcœux (Fran- 
Coiſe de Lorraine de), 
ancee avec le duc de 
Vendome, 142. N. 26. 
Mn cœ un Marie de 
, Luxembourg, ducheſ- 
ſe de), moyens qu'elle 
emploie pour: flechi: 
enri IV en faveur- de 
ſon marf, 142. 
MesNiL. (du), ca: 
pitaine du vieux palais 
de Rouen dans le parti 


{ 


du roi, 3 1A! 

Maura. . 
ſeiller au parlement de 
Rouen dans le Parii du 
ro! „25. a 

MicNnon {Nicole), 
cherche à empoiſonner 
Henri IV. Sa punition, 
335. N. 19. 

MiL1ce. Triſte &tat 
où les guerres civiles 
Pavoient. reduite, 222. 

M1NISTRFs. « «erat. 
Portrait du parfait . 
niſtre, 207, 21 1. Quel 8 
Eroient ceux qu on ap - 
C. pelloĩt alors miniſtres & 
ſecretaires d tat: nom 
de premier miniſtre peu 
en uſage, 216. N. 14. 

Miolexs, ville Pr 
e. 353-1 he 

Miossens (Henri 
J Albret, baron de), 43. 
N. 14. 

MomitR, concierge 
de Saint - Germain en 
Laxe, 203. | 

er £4 (la mar- 
quiſe e). Joy. Esrn 
( Gabrielle d 5 TP 1 

Moxcràbx. Sejones 
q y fait Henri IV, 51, 
153, 59, 136, 200. 

MoNTESPAN ſult 
Henri IV a la campagne | 
de Savoie, 3 
Moi 
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MoNnGLaT (Louis Deſprez de), envoyè par 
de Harlay de), euvoyé] Mayenne en Eſpagne; 
par Henri IV au- devant: ſert la ligue, 47. N. 16. 
de Farmee étrangere,, MoRaND, e 
120. N. 9. Premier mal 323. 
tre d' hotel du roi, 132. Monxrre (le comte 

MonT1ERs, pris, 353. de), commiſſaire de Sa- 

MoNT1GNY (Fran- voie dans Paffaire de Sa- 
cois de la Grange, ſei-[luces, 328. 
gneur de); la grande MonronTAINE , gut- 
mattriſe de Partillerie lui de du treſor royal, 7 1. 


eſt refuſce, 123. N. 11. 


Mornay (Philippe 


Mort LIXN, ville du Pſeſſis), cabale dans 


priſe, 349-352. 


lle parti calviniſte pen- 


MoNnTMORENCY|dant le ſiege d' Amiens, 
Henri de), marechal|119, 120. N. 9; fait in- 
connetable de Mont; ſerer dans edit de Nan - 


morency, Ss oppoſe 


aſtes un article qu'on eſt 


entree de Sully dans le oblige de réformer, 
cunſeil des ſinances, 5 1. 279. Livre qu'il publieʒ 
Bal qu'il donne àla cour,|recit de ce qui fe paſſa 
mort de ſa ſeconde fem dans ſa diſpute avec Du- 
me, 286. Il eſt nomm<| Perron, occaſionnee par 
commiſſaire dans Paf-|ce livre, 336. N. 20, 
faire de Saluces, 328, [pag. 338-340. 


& pour la paix de Sa 


MorrzviLLE, pré- 


voie. II y ſert mal le ſident au parlement de 


roi, 385; commande 


les troupes, 394. 


Rouen dans le parti de 
Henri IV, 25. 


ö 


Mo rRENSLIER (Henri Movy ( Haac Vaudré 
de Bourbon, duc de ).| de), conſeille de refor- 
Sa reponſe au depute{|mer Vedit de Nantes, 


d'Henri IV, 2 


4+ I 279. 
épouſe Pheritiere de 1; 


maiſon de Joyeuſe, 301. N. 


. MonTrezar (Henr 


Tome III. 


Nantes («dit de); 
xtorquè par les Calvi · 
Nn 


— 


hy — 2 


n 
niſtes, 119, 120. N. 9. 
Tenenr de cet édit & 
particulatités ſur. cette 
affaire, 160. N. 35. 
Oppoſition à ſon enté- 
giſtrement. Modifica- 
tions qu'on eſtobligè d' y 
apporter, 273. Mau- 
vaiſe foi de ceux qui y 
avoient travaillé, 273, 
279. N. 47. Article qui 
y eſt inſere par ſurpriſe, 
272. LU edit eſt enregiſ- 
tré, 279. N. 51. 

Nassau (Juſtin de), 
ambaſſadeur des Etats- 
Generaux en France, 
155. 

NemouRs (Henri de 


Savoie „duc de). Sa 


mort, 13. N. 8. 
Næxouxs (le due de). 
Somme qu'il recut lors 
de ſon traité, 225. 
Na kr (madame de) 
engage d' Eſtrees à trai- 


ter avec Sully de la 


grande maitriſe de Par- 
tillerie, 322. 

Nevers (Louis de 
Gonzague, duc de). Sa 
mort, 13. Jugement ſur 
ſa conduite, 13. N. 9. 

NorakLxs (aſſemblée 
des) à Rouen. Motifs, 
deliberations & reſultat 
de cette afſemblce; r6- 


B L 2 
lle xions à ce ſujet, * 7 76, 
80, * 21. | 


O. 


Opvices nouveaux 
crees, 107. N. 4. 
O1sE (Georges de 
Brancas-Villars , cheva- 
lier d). Somme qu'il re- 
goit pour ſon traité, 225. 
Onpevous, agent du 
duc de Bouillon, 390. 
ORANGE (Maurice 
de Naſſau, prince d'). 
II fait la cene à Roſny, 
289; gagne la bataille 
de Nieuport contre Far- 
chiduc Albert, & en le- 
ve le ſiege, 397. N. 35, 
ORLEANS. Somme 
Pay6e pour ſa reddition, 
226. f 
ORNano (Alphonſe 
d'), mar6chalde France, 
110, aide a defaire les 
troupes du duc de Sa- 
voie & d'Epernon, 124. 
Services qu'il rend à 
Henri IV, 289. 
OsERAI (P) ' valetde 
chambre de Henri V, 
(OG! + 
Osokio, officier Ec 
pagnol, defend la-Fere, 
10. 
Oss Ar (Arnaud d') 


employè ala diſſolution 


-” 
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du mariage de Henri IV alenregiſtrement de 'e- 
& de Marguerite de Va-|dit de Nantes, 272, 
lois, 163, & à obtenir|273. N. 47. Reception 
la diſpenſe du mariage ,|que cette ville fait à la 
qu'on Paccuſe de tra- reine, 396. N. 34. 
verſer, 264. Examen] ParLement de Paris. 
de fa. conduite à cei Le parlement oblige à 
Egard, 264. N. 42. Ser-|reformer edit de Nan- 
vice qu'il rend a Hen- tes, & Fenrégiſtre apres 
ri 1Va Rome dans Vaf- bien des oppoſitions, 
faire de Marthe Broſſier, 272, 279. N. 51. | 
283.Suite deſanegocia | Passat (du) donne | 
tion pour la diſſolution ſavis au roi des deſſeins ; 
du mariage de ce prin du duc de Savoie, 325. | ; 
ce, 310. PECke (du) traite 1 
OrorLorg. Friponne- |avec dEftrees de la | 
ries des financiers ſous|grande maſtriſe de Var- 
ſon nom, 16. tillerie, 322. 
p | PeNns1oNs de état. 
y La forme de leur paie- 
8 (èlecteur); ment eſt changee, 232, 
les fermes de France 234. 
qu'il faiſoit valoir, lui] Pexrumvnk. Cette 
ſont retirèes, 233 „234. [maiſon pretendoit des 9 
N. 21. | droits ſur la Bretagne, | 
Panceac (madame 139. N. 21. >, — - 
de) donne de bons con- PeR&s (Antonio), p 
ſeils a Madame, 33 ,[miniſtre de Philippe II, 
fait rentrer Sully dans Idiſgracis, 258. N. 36. 
ſes bonnes graces, 44. [Conſeil de ce prince à | | 
PARENT, traitant , 97. |Philippe III à ſon ſu- 'F 
Paris, La tranquillité jet, 259. Maximes de 1 
& les divertiſſements y gouvernement de ce mi- 1 
ſontretablis, 101, Som-|uiſtre, 258. N. 36. | 
me paytce pour fa red | PEMRON (Jacques 1 
dition, 225. Ses cours Davy, cardinal du), tra ; 


rr 


ſouveraines s' oppoſeut vaille a la diſſolution du 
| Nu ij 
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mariage de Henri IV 
& de Marguerite de Va- 
lois, 163, 164. Sa dif- 
pute avec du Pleſſis- 
Mornay; Lettres reci- 
proques de lui & de 
Sully, & autres parti- 
cularitès à ce ſujet, 335. 
336. N. 20. Il ſert mal 


le roi au traitè de Lyon, 


385. 

PHIL E II, roi d'Eſ- 
pagne. Raiſons qui lui 
font ſouhaiter & recher- 
cher la paix avee la Fran- 
ce, 140, 141. Il tombe 
malade & meurt, 247. 
N. 28. Son teſtament, 


248, 258. N. 29, 30. 


H avoit travaille à ſe 
faire déclarer empereur; 
ſa politique par rapport 


A la France, 250. Il 


avoit deſſein d'interdire 
a toute FEurope le 
commerce des Indes, 
255, 260. Maximes de: 
gouvernement, & con- 
feil qu'il donne à ſon 


fils, 250, 258. Particu-| 


larités ſur ſa perſonne, 
fon caractere & ſa poli- 
tique, 251. N. 31. I 
ordonne d' examiner la 
queſtion de Puſurpation 
de la Navarre, 252. N. 
33. Uavoit propoſe d'6- 


bouſer madame Cathe- 
rine, 261. 

PL PpE III, roi d' Ef- 
pagne, diſgracie Mora, 
& donne ſa place à Do- 
ria, 258, Epouſe Far- 
chiducheſſe de d 
259. N. 38. 

Pil Es (N. de). Gras 
tification qui lui eſt ac- 
jcordee, 136. | 

POlTIERS. Somme 
payce pour ſa reddition , 
225. 

PoMpADOUR (Lauis- 
vicomte de), Fun des 
chefs du parti de la ligue 
en Limoſin, 47. N. 16. 

PONTOISHE. Somme 
pay e pour fareddition, 
226. 

Pon TO CARRERO 
( Hernand Teillo de) 
ſurprend Amiens, y eſt 
tus. Paroles de lui fur 
les grands capitaines de 
ſon temps, 104. N. 3. 

Pier volontaire. Sub- 
ſide établi, 110. 

PROTESrANrSs. Expé- 
ditions militaires en- 
tr'eux & le parti de 1a li- 
gue dans les provinces, 
47. N. 16, 17. Leurs 
mutineries & leurs pro- 
jets pendant le ſiege 


d' Amiens: Aſſemblces 


duaans le parti des Hugue- 


des MA 


qu'ils tiennent à ce ſu- 
jet, 120. N. 9. Re&fle- 
xions ſur edit de Nan- 
tes, 120. N. g. Deſo- 
beiſſance & brigue dans 
ce corps, 152. N. 30. 
Avantage que les Cal- 
viniſtes retirent de edit 
de Nantes, 160. Article 
de cet édit, dont ils 
ſouffrent la ſuppreſſion, 
279, 260. N. 51. 


R. 


R asncnac (N. de), 
Pun des Chefs de la li- 
gue en Languedoc, 47. 
N. 16. 
_ RecmenTs, portant 
le nom des provinces 
etablis par Sully, 108. 
Recnac (Pierre de), 
leutenant du duc de 
Bouillon, ſes brigues 


nots pendant le ſiege 
d' Amiens, 120. 

ReveNvs royaux. Ef. 
timation qu'en fait Faſ- 
ſemblce des notables & 
partage entre erat & le 
roi, 85, 86. N. 25. 

RON E. Les bords 
de cette riviere juſqu'a 
Lyon cédés au roi par 
le traité de Lyon, 392. 
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partiſan, cherche à cor- 
rompre Sully & ſa fem- 
me par preſents, 114. 
Rocn (le comte de 
la ) prend Agen, 47. 
N. 12. 


(Francois de la), Fun 
des chefs royaliſtes en 
Limoſin, 47. N. 16, 
eſt tus au combat de 
Saint-Yvrier ,47.N. 17. 
RocueTTeE , (Jacob 
de la), agent du que de 
Savoie dans P'affaire de 
Saluces, 304. 

Rona (maiſon de), 
alliance de cette mai- 
ſon, ſes droits à la ſuc- 
ceſſion d'Albret , 46. 
N. Is. 


duc de), Epouſe Mar- 
guerite de Béthune, 46. 
N. 15. 7 
Ronan (Catherine 
de Parthenay, ducheſſe 
de). Elle change en ſa- 
veur de Sully, 46. Ses 
brigues dans le parti Cal 
viniſte, 152. 

RoN cas, agent du 
duc de Savoie dans Vaf- 
faire de Saluces, 304. 

R oQvELAaBne, Fum 
des chefs du parti Cal- 


R08B1N de Tours,:viniſte, Fro. Son ca- 


Nu iii 


Rocheroucaur 


Ronan (Henri II, 


is; 
, 
* 
i 
iT 
it 
11 
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raere, 268. Sa plai 
fante converſation avec 
le roi, 269, Foy. Bouk 


BON (Charles de), Il 


aide Henri IV à ſe (G 
pon de la ducheſſe de 
eaufort, 288. 

Rosny , chateau & 


terre appartenants à Sul-| 


ly, 291, 292. 

Roven. Somme 
pay6e pour ſa reddition, 
225. | 

Roussz, (la), femme 
de chambre de la du- 
cheſſe de Beaufort, eſt 
enfermée a la Baſtille * 
291. 


8. 


Sadr AN CEL. (Char. 


les de Rochefort de), 
47. N. 16, contribue 3 


la priſe de Bourg, 350. 
SAINT CHAMANT 


(Jean & Antoine de), 


du partide la ligue, paſ 


ſeut dans celui du roi. 


47. N. 16. 8 
SAINT JACOME , pris, 


S3 
SAINT Jean de Mo. 


5 L E 


d' Epinai de), grand mat- 
tre de Partillerie, 47, 
110. Sa mort, 118, 
123. N. 10. 

| Saint MARTIN (M. 
de) , premier gentilhom- 
me de la chambre du 
rol, 45 | 

SAINT ManrTIN (ma- 
dame de) , femme du 
precedent, 45. 

Saint Michl, ville 
priſe, 353. 

SAINT SEPULCRE, 
Les juifs ſollicitent le 
grand ſeigneur de le de- 
truire, 247. 

SAINT SORLIN. (Henri 
de Savoie Nemours, 
marquis de), fait ſon 


= traité avec le roi, 13. 
| Jace de Henri IV. 
Doyez Hed IV. 


SainTE CATHERINE 


(ie fort de), attaque & 


pris, 382-384, demo- 
li, 384- 386. 

SainTe MARIE DU 
MonT, gentilhomme 
\calviniſte, 279. 
SALUCES ( marquiſat 
de), affaire pour ee 
marquiſat : cet article 
n'eſt point decide dans ie 
crairs de Vervins, 178, 
179. N. 45, 46. 
| SANCY (Nicolas de 


rienne, pris, 353. E. de), 56. Ses dé- 


SAINT Luc (Franęoi 


meles avec Sully en pra- 
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fence du roi, 67-70. Hl 
fe retire du conſeil des 


326, Plaintes du con- 
ſeil de Madrid; ſon mé- 
finances, 283. N. 53. [contentement de la ré- 

SANG (Princes du), ſception que lui font les 
les fermes de Ferar quiils| comtes de Lyon, 326. 
faiſoient valoir ſous leur N. 13. Comment recu 
nom, leur ſont otées, la Fontainebleau, 326. 
234. Ce qu'il dit fur Finuti- 

SAULT (Chrétienne lit de ſon voyage, 326. 
d Aguire, comteſſe de), N. 14. Il vient voir Sully 
aide à chaſſer de la Pro- | Parſenal & cherche 2 
vence les ducs de Sa- le mettre dans ſes inté- 
voie & d' Epernon, 48. rèts. Il gagne par ſes lar- 

Sa voi (princes & en- Igeſſes les commiſſaires 
fants de), droit de cha- nommès par le roi & 
noine d' honneur dans la les courtiſans; 6trennes 
cathedrale de Lyon re- magnifiques qu'il donne 
fuſe an due de Savoie, ſà toute la cour & qu'il 
326. N. 13. recoit de Henri, 328. 

SAVOIE, ( Charles-[N. 15. Trait de ſa gé- 
Emmanuel, duc de) ,[ncrofire & de fa politi- 
rencontre ou ſes troupes ſque, 328. Il cherche à 
ſont defaites par Leſ-[corrompre Sully par des 
diguieres, 48. Il ſigne le|preſents, 328 - 330. Il 
waits de Vervins à Cham-{obtient trois mois de de- 
berri, 180. Il recherche ſlai conite avis de Sully, 
en mariage madame Ca-J333. N. 18. Il gen re- 
therine, 262. Ses artifi- frourne mEcontent, 335, 
ces pour ſe diſpenſer del manque à ſes engage- 
reſtituer le marquiſat defments, 341, ſuſpend par 
Saluces, 303. N. 1. Ide nouveaux ſubterfu- 
fonge à venir à Paris|ges la marche du roi. 
pour cet effet, 306. Pa - Prediction ſur laquelle il 
role de lui ſur ce voya iſe raſſure, 346. N. 24. 
ge, 306. N. 2. Son ar- Places qu'il perd, & d&- 
rivee a Paris, 324. Avis tail ſur cette campagne, 


donnès contre lui, 325,348 352, Ses intelli- 
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gences avec Biron , les 
courtiſans & les com- 
miſlaires du conſeil re- 
tardent la paix, 353, 
356, 387. Pays & place 
qu'il c6de en Echange 
de Saluces, 389-292, 
Teneurdu traitè de paix 
fait avec lui, 392. 

SAUSSAYE (la), gen 
tilhomme calviniſte. Ses 
brigues pendant le ſiege 
d' Amiens, 120. 

SCHOMBERG ( Gal- 
pard de) , comte de Nan- 
teuil, 112. N. 5, 120. 
N. & p. 202, du con 
ſeil des finances, 56, 
dont il ſe retire, 112. 
Il eſt employs à la con 
fection de l' edit de Nan- 
tes, 159; y met un ur 
liecle qu'on eſt oblige de 
re former, 275. Sa mort, 
383. 

SEBASTIEN (dom), 
roi de Portugal vrai ou 
faux, 187. N 3. 

SECRETAIRES detat, 
En quoi différents des 
miniftres, d'6tat, 216. 
N. 14. 
 ., SEIGNEVURS ou grands 
du royaume. Liſte de 


| 


1 


LS 
225 227. 8 
SEL augments de 
quinze ſols par minot, 
107, 112. 
$1G61SMOND, roi de 
Suede, de6trons par 
Charles ſon oncle, 319. 
N. 9. | 
S$1TLLERY (Nicolas 
Brulart de), chancelier, 
172, 173. N. 40. Ils op- 
poſe a entree de Sully 
dans le conſeil des finan- 
ces, 52, & le compli- 
mente ſur cette entrèe, 
575 ſe brouille avec lui 
dans le conſeil, 115, tra- 
vaille a pacifier la Picar- 
die, 139, & à faire la 
paix de Vervins; aſſiſte 
au traité, 178. N. & p. 
44, 180, eſt envoye 
ambaſſadeur 2 Rome, 
on madame de Beau- 
fort Femploie à faire 
reuſlir ſon martage, 189, 
eſt fait miniſtre d' tat, 
216. N. 14. 


SolsSONs ( Charles de 


Bourbon, comte de), 
on travaille à rompre 
ſon mariage avec Ma- 
dame. 26. Il découvre 
e deſſein de Nicole Mi- 


ceux qui firent leur traitE|gnon d'empoiſonner le 


avec Henri IV, & les 
ſommes qu' ils regurent, 


rol, 335. N. 19, S op- 
poſe au ſentiment de 


— 


| 
| 
; 
| 


; 
| 
| 
| 
| 
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ully ſur la guerre de opinion de chercher à 

Savoie, 356, 362, 366.|ſubmerger cette place, 
 SORBONNE (la) Sp 10. Il va trouver le rot 

poſe a Fenrégiſtrement ſà Amiens: aventure co- 
de edit de Nantes ,|mique avec un aſtrolo- 
272, 273. N. 47. gue, 18-20, Il eſt de- 
Sou pour livre. Im- putè à Rouen vers le due 

t 6tabli dans aſſem- de Montpenſier, 24, 


bleée des Notables, 87. puis vers Madame, 26. 


SOURDIS (Franęois Ses converſmions wec 
d' Eſcoubleau de), eft|cette princefſe, 26. 39. 
fait cardinal, 188. N. 6. Henri IV luĩ rend juſti- 

Sou{Dis (Iſabelle Ba- ce, 42. Et il rentre auſſi 
bou de la Bourdaifiere, dans les bonnes graces 
marquiſe de), maſtreſſeſ de Madame. 44. Oppo- 
du chancelier de Chi- ſitions des financiers & 
verny, 188-190. N. 6, irreſolutions du roi ſur 
fait donner le chapeauſſon entree dans le con- 
de cardinal à ſon fils, ſeil des finances, 49, 
186. N 52, 53, où il eſt enfin 
 STRASBOURG Priveeſrecu , 56. II fait un 
de faire valoir les fermes voyage dans les gene- 
de Petat, 234. fralités : objet & fruits 
- $TUARD (Aübelle, de ce voyage, 60. Ca- 
Arbelle ou Arabelle), lomnies contre Sully, 


propoſce pour la marier|qui oblige Henri IV à le 
à Henri IV, 165. N. 37. rappeller, 61, 64. Ca- 


Sv1sses (les) ſont li- reſſes que lui fait ce 
cencies, 183, nos fermes prince a ſon retour, 65. 
qu' ils faiſoient valoir Ses demeles avec San- 
leur font 6tces, 234. cy, 67, 69. Comment 
Suk ( Maximilien|il découvre les fripon- 
de Bethune; duc de), neries du conſeil des 
vient à Paris pourvoir à finances, 21, 74. Ré- 
la ſubfiſtance des tron |flexions de Sully ſur les 
pes pendant le ſiege de etats generaux du royau- 
la Fere, 9. Il combatlme, 71, 81. N. 21. Au- 
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tres ſur les impots & le 
gouvernement, 33, 85. 
N. 24. Sage conſeil qu'il 
donne au roi dans P'aſ- 
ſemblee des notables, & 
ce qui en rèſulte, 88. Ses 
travaux dans les finances, 
94, 95. N. 29. Il con- 
ſole Henri IV de la priſe 
d' Amiens, 103, 104, 
imagine des moyens 
pour le reprendre, 104, 
107, qu'il communique 
au roi, 108. Il eſt etabli 
pendant cette expèdi- 
tion le chef du conſeil, 
dont il ſe fait obeir, 112, 
113. Son application à 
faire reuflir le ſiege d' A- 
miens, 117, 118, & a 
deconcerter les cabales 
des Calviniſtes pendant 
ce ſiege, 119, 121. N 
8, 9. La grande maitriſe, 
de F'urtillerie lui eſt pro- 
miſe, & cependant don- 
nee à d' Eſtrèes, 123. I 


eſt .recompenſe par le 


gouvernement de Man- 
tes, 125. Detail ſur les 


lettres de Henri IV a 


Sully, 129-133. I com- 


bat Yopinion d'aſſiéger 


Dourlens , 133, 134. 
Liberté avec laquelle i 
reproche à Henri IV ſon 


indulgence pour le duc 


| 1 4 BS ZE: 


de Mercœur, 143, 144. 
Son entretien avec ce 
prince, 145- 147, Il ſe 
reconcilie avec la du- 
cheſſe de Mercœur, 
147. Son ſ6jour a Ren- 
nes; bou ordre qu'il ta- 
blit pour pacifier la Bre- 
tagne, 147, 148, Il 
porte Henri LV a faire la 
paix, 156. Converſation 
{inguliere entre eux, ou 
Sully fair voir au roi la 
n6ceſlits de ſe remarier, 
& le dètourne du deſ- 
fein d'é pouſer ſa mat- 
treſſe, 163. N. 40, 173. 
Il .prepare Marguerite 
de Valois à la diſſolution 
de ſon mariage, 175, 
176. Part qu'il a dans 
les différents reglements 
ſur les parties du you- 
vernement, 183, 184. 
N. 1. II cherche en vain 
a rompre la conference 
de Boulogne, 188. II 
traverſe les brigues de 
la ducheſſe de Beaufort 
pour devenir reine, 190, 
193. Il eſt Ecoute; ſou- 
tient le roi contre ſa 
mattreſſe, & le raccom- 
mode avec elle, 196, 
196. Il va voir le roi a 
Monceaux , 201; recoit 
le cardinal de Florence 


| 


| 
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a Paris & à Saint- Ger- 
main, 202; entreprend 
la reformation des fi 
nances, 204, 207. Son 
caractere, ſon tempe- 
rament, ſon Eloquen- 
ce 205. N. 11. Compte 
qu'il rend de ſon bien, 
de ſes facultes, de ſes 
charges , emplois, &c. 
211-212, Il eſt Etabli 
principal miniſtre, 216. 


| ͤoppoſer au mariage de 
Madame avec le duc 
de Bar, 264. N. 423 
aſſi ſte a la conference 
pour convertir cette 
princeſſe , 266, 267. 
N. 43. II fait conſeniir 
les Calviniſtes a refor- 
mer un article de edit 
de Nantes, 276. N. 48. 
La ſurintendance des 
finances eſt rètablie en 


Uſage qu'il faiſoit deſſa faveur, 293. 1! eft 


ſon temps, 216 - 219. 
N. 14. embraſſe tou- 
tes les parties du gou- 
vernement, 221 - 226. 


auſſi fait ſurintendant 
des fortifications & ba- 
timents, & grand voyer 
avec une gratification 


II pourſuit les concuſ-|conſiderable , 283. 


ſionnaires & les mal- 


verſateurs, 223. N. 19. la mort de madame de 


Demele qu'il a en plein 
conſeil avec d' Epernon, 
230-232. N. 20. Il 6re 
aux étrangers & aux 
ſeigneurs le maniement 
des fermes de Peat; 
ordre qu'il y met, 234, 
& tientbon contreleurs 
plaintes, 234. N. 21. 
Sa converſation à ce 
ſujet entre lui & le con- 
netable, 335-336. Abus 
qu'il rèforme dans la 
chambre des comptes, 
241, Calomnies repan- 
dues contre lui, 242. 
Il acoule d Oſſat de 


Comment il apprend 


Beaufort, 293. II va 
trouver le roi, 298, 
qu'il conſole, 298; ré- 
ſiſte avec fermetè au due 
de Savoie, qui cherche 


Il ſuit le roi a Blois: mo- 
tifs de ce voyage, 308. 
Il fait conſentir Henri LV 
a ſe marier, & y tra- 
vaille aupres de Margue- 
rite de Valois, 308, 310. 


quelle i dechire entre les 
mains de ce prince la 
promeſſe de mariaye fai- 
te a mademoiſelle d' En- 


a le corrompre , 305. 


N. 3. Hardieſfe avec la- 


: 
: 
7 
| 
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tragues , .314-.316, I! 
arrere le mariage avec 
la princeſſe de Toſcane, 
& determine Henri IV 
2 ce mariage, 316-317. 
Il prend Ja tutele des 
enfants du prince d' E- 
pinoi, 319; eſt fait 
grand maitre de-Partil- 
lerie, & en rétablit les 
affaires, 322, 323. N. 
12; va viſiter Parſenal, 
on il fait ſa demeure, & 
le retablit, 3233 eſt nom- 
ms commillaire pour 
affaire du marquiſat de 
Saluces: entretien qu'il 
a avec le duc de Savoie 
ſur Montmélian, 327. 
Autre entretien ſur ce 
ſujet avec des Allymes 
qui cherche à le cor- 
rompre par des preſents, 
329. Sa fermetè a refiſ- 
ter aux autres commil- 
ſaires, 332. Il aſſiſte 3 
la diſpute de du Perron, 
& bon mot de lui à ce 
ſujet, 335-339- N. 20, 
21. Il engage Henri IV 
a paſſer en Savoie & I'y 
ſuir, 342. Converſation 
entre lui & Bellievre 
ſur cette guerre, 343. 
Soins qu'il prend pour 
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lui tend Biron & obſta- 
cles qu'y apportent les 
courtiſans, 353, 354. 
Il ſe prepare 4 aſſièger 
le chateau de Montmé& - 
lian, 355. Il aſſiége 
Charbonnieres, 356, & 
le prend, 367, 368, 
369, de meme que le 
chateau de Montmèlian: 
ſes travaux & dangers 
qu'il court à ce ſiege, 
368 - 374. Reception 
qu'il fait au cardinal Al- 
dobrandin, 381, & ſage 
avis qu'il lui donne, 382. 
Il prend le fort de Sainte 
Catherine, 344; va A 
Geneve & raſlure cette 
ville, 384; ſuit le roi à 
Lyon pour la ceremonie 
de ſon. mariage , 387. 
Embarras pour conti- 
nuer la guerre, 389; re- 
prend le traits de paix 
& le conclut, 392. Il 
recoit le roi & la reine 
a Tarſenal, 396. N. 34. 
Sul (Rachel de Co- 
cheſilet, ducheſſe de), 
fait rentrer le due de 
Sully ſon mari dans les 
bonnes graces de Mada- 
me, 44. Les financiers 
cherchent à la gagner 


la faire rèuſſir, 347-348. 
N. 25. Embilches que 


par des preſents, 114. 
Accueil que lui fait, 


1 


obſta- 
ut les 
354. 


fli6ger 


ntmé - 
aſſiége 
56, & 
368, 
Jue le 
lian: 
angers 
ſiege, 
eption 
nal Al- 
& ſage 
, 382. 
Sainte 
va A 
e Cette 


e roi 


monie 


387. 
conti- 


a reine 
N. 34. 
de Co- 
e de), 
luc de 
ans les 
 Mada- 
anciers 
gagner 
» 14s 
i fait, 


& 


rendre le chateau de 


des MA 


& diſcours que lui tien 
la ducheſſe de Beaufort, 
290. Elle eſt inſtruite 
des deſſeins de la du 
cheſſe, 392. Elle donne 
un bal Þ Chambery , 
352, travaille avec ma 
dame de Brandis à ſaire 


Montm6&lian , 376, Len 
retourne a Paris, 316, 

SUDERNIER (Char. 
les, duc de), elu roi de 
Pologne, 319. 

SURINTENDANCE des 
finances ſupptimèe, eſt 
retablie, 283. 

SURINTENDANCE des. 
fortifications & bati- 
ments, &c. 218. 

SYNODESs des Protel- 
rants. Ils s'y excitent 3 
la rEvolte, 152. N. 30. 

T. | 
Taz, travaux de 
Sully dans cette partie, 
238, 240.N. 22. | 
. TassoNE (Octavio), 
agent du duc de Savoie 
dans le traits de Lyon, 
395. 

Tüsix. Deſſein de 
detourner ce fleuve, fu- 
neſte a Francois I, 10. 

THreRMES (Jean de 


TIERES. 
Tuou owes Au- 
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guſte, preſident de), 
employè à la confection 
de Edit de Nantes, 160. 
N. 35, y fait mettre un 
article qu'on eſt obligs 
de ſupprimer. Ses ſen- 
timents ſur la religion 
ſoupconnes, 275, 276. 
N. 48. 

. TILENUS , miniſtre 
calviniſte. Sa diſpute 
avec le docteur Du-Val, 
365 , 366. 

Tour ousx. Sareduc- 
tion, 13. Somme payce 
pour ſon traité, 225. 

Tovuns. Les premie- 
res manufactures d etof- 
fes precieuſes ne reuſ- 
ſiſſent point dans cette 
ville, 320, 321. N. 11. 

TRAIT E de la paix 


de Vervins, 178. N. 


44» 45» 

TrENNAUX (officiers) 
6tablis, 107. N. 4. Diſ- 
cuſſion de Sully avec le 
conſeil à ce ſujet, 113. 

TREMOUILLE (Clau- 
de de la) cabale dans le 
parti calviniſte pendant 
le ſiege Amiens, 119, 
121 , eſt envoyé par 
Henri IV en Portugal, 
pour &claircit la queſ- 


Saint Larry de 35 R 
Tome III. N 


tion du vrai ou faux D. 
* Oo * 


= | 3 
Sebaſtien, 187. N. 4. I] 
fait inſerer dans edi: 
de Nantes un article 
qu'on eſt oblige de ſup- 
primer, 276. 

TyBRE. Grand dé- 
bordement de ce fleuve, | 
246. N. 27. 


V. 


VII (Du). $a difpute 
on conference avec Ti- 
lenus, 265- 267. N. 43. 
VarenNe ( Guilleau- 
me Fouquet de la). La 
ducheſſe de Beaufort lui 
eſt recommaridee, 289, 
Lettres qu'il écrit à ce 
prince & à Sully ſur la 
mort tragique de cette 
dame, 295. 
Vexpoue ( Cefar de 
Bourbon, duc de), fils 
de Henri IV, legitims, 
eſt fait gouverneur de 


la Fere, 11, 12, fiance] 


avec mademoiſelle de 
Mercœur, 143. N. 26. 
VE N DOME ( Catheri 
ne - Henriette de Bour 
bon). Ves BourBoN]: 
(Henriette de). 
VENISE, eſt privee 
des fermes 
qu'elle faiſoit valoir . 
233.-: 
l V.NTADOUR (Anne 


de l'étar 


B L E 


de Levis, duc de), ſes 
ſucces contre la ligue 
en Languedoc, &c. 47. 
N. 16. 

Vernevir (Catheri- 
ne- Henriette de Balſac, 
matquiſe de), commen- 
cements de ſes amours 
[avec Henri IV, 3itr, 
312. Son caractere, 311. 
N. 5. Artifices dont elle 
ſe ſert pour obtenir de 
lui une promeſſe de ma- 
riage, 312, 313. N. 6. 
Elle le ſuit à la campa- 
gne de Savoie, fa mort, 
341. N. 23. 

VeRVINs. Négocia- 
tions pour la paix en 
cette ville; elle y eſt 
conclue, ſignée & pu- 
blice, 177, 178. N. 44. 
Vic (Dominique de), 
vide amiral de Franee, 
60. N. 19. 

Vienne (N. de), du 
conſeil des finances. 
Gratifications qu'il re- 
Coir du roi, 131. Teſt 
fait controleur general , 

283. Son conſeil fait 
orendre la ville de 
Bourg, 350. 

ViLLaRs (comté de), 
Droit que ce comtedon- 
| 10ſt aux dues de Savoie 
dans la cathédrale de 


I 
F 
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Lyon , g 326. 4. 
VILLARS (Andre de 


Brancas ), amiral de 


France. Somme d' argent 


qu'il reęut pour fon trai- 


té, 225. 
VILLEMONTEE , parti- 


fan, prete de Fargent à 


Sully pour la grande 
maſtriſe de Partillerie , 
323. 

Vn en oN icolas de 
Neufville de), miniſtre 
d'etat, s'oppoſe à Fen- 
tree de Sully dans le 
conſeil des finances, 49, 
50, ne peut obtenir la 
grande maitriſe de PFar- 
tillerie, 123, travaille à 
un traité de pacification 
avec les Calviniſtes , 
138, veille à la ſfirete de 
la Picardie, 139, con 
ſeille a Henri IV de ne 
point fe marier, 173.N. 
40. Conduit les affaires 
Etrangeres, 216. N. 14. 
Somme qu'il recur pour 
fon traite, 225, L'un 
des commiſfaires pour le 
mariage de Henri IV 


avec Marie de Medicis, 
317, & pour Faffaire de 
Saluces, 328. L'un des 


courtiſans oppoſes a 
Sully pendant la cam- 


pagne de Savoie, 362, 


366. Commiſſaire pour 
le traité de Lyon; il y 
ſert mal le roi, 355- 
387, &demeurea Lyon 
pour le faire exécuter, 
394. 

VILLEs qui firent leur 
traitE avec Henri IV. 
Liſte de ces villes & des 
ſommes qu'elles reęu- 
rent, 225, 226. 

V1TRE. Sully y paſſa 
en allant à Rennes, 147. 
Henri IV prend ſa route 
par cet endroit, 176. 

V1IiTRY (Louis de 
['L{0dpital de). Somme 
qu'il recoit lors de ſon 
traité, 225. 

Vover (Grand). Hen- 

ri IV donne cette charge 
à Sully. 283. 
UnBiN (Parcheve- 
que d') eft commis 4 
la diſſolution du mariage 
de Henri IV avec Mar- 
guerite de Valois, 163. 
| Ukrsin (Virgile), 
couſin de Marie de Me- 
dicis, vient avec elle en 
France, 395. 


W. 
Wiereuerc due 
de) les fermes de I'6tat 
qu'il faiſoit valoir lui 
ſont otéèes, 232. 
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